(è  NAZIONALE 


19 


11 


|>F9       R  O  M  A 


k  Bibliothcca 
majori  Coll.  Rom. 
Sot  ie  t.  Jesu 

.  1$  .  C 


ifx 


^  ï,  D 


Digitized  by  Google 


J 


/ 

\ 


< 


\ 


r  . 


Digitized  by  Google 


/ 


Digitized  by  Google 


♦ 


SERMONS 

DE  IEAN  DAILLE* 

Sur  i'Epkrc  de  l'Apôtre  Saint  Paul 

aux  Coloflicns. 

PREMIERE  PARTIE, 

Ç»i  contient  l 'expojïtion  du  premier  çhà* 
pitre ,  en  quinze  Sermons» 
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S  c  vendent  a  Charcnton, 

ËàrLGVYs  Vbn  dos  me,  demeurant 
à  Paris  en  la  Gallerie  des  Ôyfeaux, 
à  la  Caille ,  &  au  Sacrifice 
d'Abraham. 
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,  A  MONSIEVRJ 

MON  S  1  EVE. 

DV  C AND AI/» 


SEIGNEVR 

de  fontenaille; 

Çonfeiller  &  Secrétaire  du  Roi, 
Maifon  &  Couronne 
de  France, 


ONS1EVR, 


Je  vous  pre fente  ces  Sermons  > 
farce  que  iïfly  creu  devoir  cetti 
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faconnoifance ,  non  feulement  a 
l'amitié,  dont  vous  m  honorez^  ^ 
mai*  beaucoup  plus  encore  à  l'e^ 
dification  ,  &  aux  bons  offices , 
que  VEglifè  3  ou  te  les  ay  pro- 
nonce^ reçoit  depuis  long-temps 
de  vôtre  pieté.  Car  outre  le  tel 
exemple  ,  que  nous  donne  vo- 
tre vie  i  plene  de  vertu  3  & 
d 'honneur ,  &  tousjours  con- 
fiante ($  égale  dans  la  profefi 
fion,      dans  les  faints  exerci- 
ces de  la.  vérité  Evangelique\  il 
ne  s  est  point  pre fente  d'occafion 
de  rendre  quelque  fervice  au 
peuple  de  Dieu ,  ni  en  l*un ,  m 
en  Vautre  de  fis  temps ,  que  vous 
tfayez,  embrajfée  avec  %elc^  & 
wefnagée  avecque  prudence. 
1  A  upi  voyons -nous  9  que  ce  bon 
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ïpistre: 

&  mfencordmx  Seigneur]quj 
wons  fervez*  ,  a  couronné  vo* 
tre  obeijfance  des  bénédictions 
à  fi  grâce.  Car  dans  Vinega* 
ïité  des  fatfons ,  &  la  diverfi- 
té  des  affaires,  il  vous  a  tous* 
jours  rendu  agréable»  &  a  ceux 
de  dedans  y  &  mefmes  à  ceux 
de  dehors.  Et ,  ce  quieftlt^ 
principal ,  //  a  con férue  fin  al- 
liance dans  vôtre  mai  fin ,  fans 
que  la  vanité  du  monde  ,  ny 
te  fiandale  du  temps, y  ait  peu 
faire  aucune  des  brèches  *  que 
nous  voyons  en  d'autres  fa- 
milles avec  douleur.  Pâuraffîr- 
>  mir  ce  précieux  héritage  de  U 
pieté,  en  vitre  fang  ,  fa  provk 
dence  y  a  encore  joint  par  allian- 
ce des  perfinnes  excellentes  en 
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êpistre: 

mmioiffance  &  en  mérite  \  dans 
la  lignée  de/quelles  vous  voyez*  ■ 
tous  les  iours  renouveller , 
refleurir  vôtre  vit.  Il  eïl  vrai, 
t  Mon/leur,  que  vous  auez*  aufii 
m  vos  efpreuves  ;  comme  nul 
des  vrais  fidèles  n'en  efi  exempt. 
Mais  celles ,  que  Dieu  vous  a 
dilpenfëes,  ont  tellement  eflétem* 
pere'es  de  Ja  bonté',  que  ie  croi, 
que  vous  pouvez*  dire  avecque 
'vérité  y  que  éefi  là  plus  quen 
nul  autre  endroit  de  vôtre  vie, 
quil  a  fait  reluire  les  merveil- 
les de  /à  grâce  envers  vous* 
Telle  fut  Uy  a  quelques  années 
Vamere ,  mais  bénite  (fheureu- 
fe  mort  de  feu  Monfieur  ^ftre 
Fils  aifhé ,  ravi  avant  temps , 
&  en  la  première  fient  &  vi-. 
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EPI  S  T  R  E. 
gueur  de  [on  aage.  Ce  fut fam 
dôme  vn  coup  bien  douloureux; 
qui  faucha  en  un  moment  les 
plus  douces  de  vos  cfperances  3 
vous  arrachant  d'entre  les  bras 
un  Fils ,  autant  aimable ,  qu'il 
efioptaimé,  &  dont  le  mérite* 
pour  dire  tout  en  peu  de  mots  , 
n'efloit  pas  moindre  s  que  la  di- 
gnité de  Sénateur  ,  ou  il  eftoit 
défia  parvenu  ,  dans  le  premier 
des  Pmemens  de  ce  Royaume. 
Mais  quelque  fenfible  que  vous 
ait  eftc  fa  mort ,  fi  eft-ce  pour- 
tant  quelle  fut  accompagnée 
d  *  une  grâce  de  Dieu  ,  fi  vifible , 
& fi  raviffante,  que  ie  ne  crains 
point  de  vous  en  rafraichir  la 
memoke  ;  fçachant  bien  quelle 
ne  vous  e(t  pas  moins  chère ,  ni- 


ho'ms  preçieufe  pour  la  pieté,  & 
la  haute ,  &  vrayement  Chré- 
tienne confiance  3  qùil fit  paroi* 
fireen  ces  derniers ,  &  bien-heu- 
reuxmoment de  fa  vie  t  que  fa- 
cheufè  &  amere  pour  le  due  il  & 
la  trifieffe ,  qu'il  lai /fa  à  toute 
votre  mai/on.  Dés  qu'il  parut* 
que  fa  maladie  e fi  oit  telle»  quelle 
fut  en  effet ,  il  regarda  la  mort 
fans  trouble.  Il  s'y  prépara  avec 
vn  grand  cœur  s  &  foh%tir,  fes 
yeux ,  &  tous  fes  propos  eft oient 
pleins  de  refilution,  &  de  con- 
tentement. Il  nous  confbloit 
tous,  &  parmi  les  tendrejfes  & 
les  reffentimens  d'vne  telle  fcpa- 
ration ,  //  ne  tefmoigna  jamais 
rien  de  foibk.  Et  bien  qtèil  laifi 

/âft  en  la  terre  ce  que  l'on j  peut 
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m  poffeder ,  ou  defirer  de  plm 
cher,  &  de  plus  doux ,  /*/  la  quit- 
toit  pourtant  non  feulement  fans 
regret ,  mais  me  [mes  avecque 
ioye-,  tant efloit ferme Te  (géran- 
ce, ou  pour  mieux  dire  ,  tant  é- 
toit  claire  &  apurée  la  veuè\ 
•  que  le  Seigneur  IES  VS  lui 
donnait  des-lors ,  des  biens ,  & 
des  délices,  où  il  l'appelloit*  Il 
demeura  dans  cette  belle  &  fain~  ^ 
te  difyofitian  iufqùau  dernier  de 
fis  foupirs ,  avec  un  efprit  net» 
&  une  ame  tranquille  nous 
parlant de  fin  prochain  bonheur  » 
&  de  la  grâce  pre fente  de  fin 
Seigneur ,  avecque  tant  d'e/fica* 
ce ,  qu'il  arrefiait  vos  larmes,  & 
forcoit  tellement  les  rejfentimens 
de  vôtre  douleur  ,  qpç  quelques 
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EPISTRE. 

jujlcs,  qu'ils  fujfent ,  vous  aviez, 
néanmoins  une ficrette  honte  de 
les  faire  paroiflre  en  la  pre/ence* 
&  à  l'occafîon  d'une fivertueu- 
fè  perfonne,-  comme  files  pleurs, 
t$  les  plaintes  eujfent  en  quelque 
fine  offensé  fa  pieté  3  &  désho- 
noré la  vitloire  de  fa  foi.  Le 
me  fine  Dieu  3  qui  le  deftacha  fi 
miraculeufement  de  la  terre  pour 
l'élever  dans  le  ciel,  vous  fit  la 
grâce  de  fupporter  l'ennui  de  fon 
defiart  avec  une  patience  digne 
de  vôtre  vocation,  ^ipres  un  fi 
rude  coup ,  il  vous  a  encore  fou- 
tenu,  &  conduit  iufques  a  une 
honorable  vieillejfe  ,  ou  peu  de 
per fbnnes  parviennent,  maint 
tenant  ie  ne  doute  poiifc *  que 
votre  principale  confolation  dam 
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EPISTRE. 

k     les  agitations  de  ce  fiecle  >  &  les 
à     infirmités  de  cet  aage ,  ne  [oit 
;     l'efftrmce  apurée  que  vous 
-     Mttj,  de  (ùrgir  aufi  un '  jour 
au  fort  de  cette  bicn-heureufè 
immortalité  i  oh  contre  les  fui- 
tes ordinaires  de  la  nature  ,vohs 
avez,  veu  entrer  ce  cher  Fils 
devant  vous.   Que  fi  dans  les 
faints  exercices  de  pieté ,  par 
le/quels  vous  vous  j  préparez* 
tous  les  purs  ,  la  leclure  de  ces 
Sermons  feut  treuver  lieu,& 
eftre  de  quelque  ufage  pour  vo- 
tre confolation  j  j'en  aurai  une 
extrefme  fatùfaâion.  Du  moins 
*vous  fuis-je  bien  apurer ,  que 
ceft  l'un  de  mes  plus  ardens 
defir^î  priant  Dieu  qu'il  vous 

i  r 


ËPISTRfc. 
conferve  avec  toute  votre  fa* 
mille  en  far  faite  frojperité)  & 
demeurant  inviolablement^ 


MONSlErR* 


De  Pâtis ,  te  ii 
,  Avril  16  4.8. 
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Vofire  trcs-humkk  &  fret* 
obgïffantferi^teuri 
VAILLE'. 
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le  laiflTa  quelques  autres  fautes  légères} 
comme  celles  où  il  y  a  plus  de  lettres ,  ou  do 
fyiiabes»  qu'il  n'en  faut;  ou  au  contraire ,  où 
il  manque  quelque  lettre*,  comme  p.  23. 1.  pe- 
nult. iisefiMalicadcil  eft',p.u6.Li9.4u$reSj 
povLtantre^.ip.  Lt. héritages ,  pour  héritage. 
p. 43  l\.\Àe  de  t  ont  es  ,  pour  de  toutes,  p.514.1.9. 
sk*  çh*îw ,  J>©ur  ch/fCHrt.  Se  au  contraire  p5 
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S  ERMONS 

SVR  LE  PREMIER 
CHAP.  DE  L'EPISTRE 

AVX  COLOSSIENS. 


S. 


Sermon  I.  svr  les  Versets 

I.    II.   III.    iv.  v. 

Verf.I.  PaulApotre  de  lefus-Chrift  par  lé 
volonté  deDieu,&  leFrereTirnotée. 

1 1.  Aux  Saints ,  &  Frères  fidèles  en 
Chrift ,  qui font  à  Colojfes.  Grâce  vous 
foit  &paix  de  far  Dieu  nhtre  F  ère,  &  de 
par  le  Seigneur  lefus-  Chrifi. 

III.  Nous  rendons  toujours  grâces  de 
vous  à  Dieu,  qui  eft  le  Pere  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus-Chrijt,  prians  toujours  pour 
vous  A 

I V.  'Ayons  oui  parler  de  voire  foi  en 
Iefus-Ckrijl  >&  de  la  charité  que  vous 
avez  enven  tous  toSwts. 


*  Sermon 

Vcrf.  V  *  Pour  l 'e/perancc,  qui  vous  eft  re* 
fervce  es  deux ,  laquelle  vous  avez^ci- 
devant  ouïe  par  la  para  le  de  vérité*  ajfa- 
voir  de  T Evangile. 


'Expérience  iufhfie  tous 
dfffi;  les  iours  dans  les  affliftiôs 
M^î^i  des  fidèles  la  verité  de  ce 
s  qu'en  dit  l'Apôtre  S.Paul, 
qu'elles  aident  enfemble 
en  bien  à  ceux,qui  aiment 
Dieu.  Outre  les  fruits  excellens ,  qu'en 
recueillent  ceux,  qui  les  fouffrent,  tels 
qu'ils  reconnoiffent  toft ,  ou  tard  auec  le 
Pf  119.71.  Plaimifte,  qu'il  leur  a  efte  bon  d'avoir 
efté  châtiez;  elles  fervent  encore  en  di- 
veufes  fortes  à  l'édification  des  autres* 
Car  comme  lesrofes,  les  plus  belles  ,&: 
les  plus  odoriférantes  de  toutes  les  fleurs, 
croifTent  fur  un  bois  rude  &  épineux  ; 
ainfi  des  afflictions  des  fidèles ,  facheufes 
.&  piquantes  à  la  chair,naiffent  les  exem- 
ples de  leur  vertu, &c  les  enfeignemens 
de  leur  pieté ,  les  plus  douces ,  &:  les  plus 
falutaires  de  toutes  leurs  pif>du£tions. 
Voicz ,  quelle  riche  abondance  de  biens 
nous  ont  produite  les  épreuves  de  lob,  de 
de  Dauid  1  Ceft  à  elles ,  que  nous  devons 
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Premier.  j 
et  admirable  livre  de  la.  patience  du 
crémier  une  bonne  partie  des  divins 
Cantiques  du  fécond.  Sans  leurs  affli- 
gions nous  ne  iouïrions  pas  depuis  tant 
iefiecles  de  cet  ineftimable  trefor  d'in- 
truffions,  &  de  confolations.  Que  dirai- 
e  des  fouffrances  de  S.  Paul ,  qui  epandi- 
ent  l'Evangile  par  tout,  &  convertirent 
ê  mode  à  la  connoiflance  du  vrai  Dieu? 
>a  feule  prifon  à  Rome  fous  ]  "Empire  de 
\Teron  a  plus  fait  de  bien  à  TEglife,que  la 
xxix,  &c  la  profperitc  de  tout  ce  qu'il  y 
ivoit  alors  de  fidèles.  Elle  donna  de  la 
eputation  à  l'Evangile ,  8c  le  fit  glorieu- 
Cernent  entrer  dans  la  plusfuperbe  Cour 
du  monde.  Elle  infpira  un  courage  hé- 
roïque aux  Prédicateurs  de  la  vérité. Elle 
Leveilla  lacuriofité  des uns,&:  enflamma 
la  charité  des  autres  ,  &:  remplit  toute 
:ecte  grande  ville  du  nomade  l'odeur 
ielefus-Chrift.  Elle  ne  fervit  pas  feule- 
ment aux  Romains.  Elle  fie  partdefes 
fruits  celeftes  aux  pays  ,&:  aux  liecles  les 
plus  éloignez.  Car  ceit  en  cette  prifon, 
que  ce  f$nt  homme  écrivit  une  partie  de 
ces  divines  Epîtres,que  nous  lifons en- 
core auiourd'huy  auec  tant  d'édification, 
à  Filemon,  àTimotée,  auxEfeficns,5C 

A  ij 


4  Sermon 
celle  qui  s'addreffe  aux Filippiens,  dont 
nous  achevafmes  dernièrement  lexpo- 
fition ,  3c  la  fuiuante  aux  Coloflîens,  que 
nous  avons  choifie  pour  vous  l'expliquer 
déformais,  fi  le  Seigneur  le  permet.  La 
prifon  de  Paul  eft  comme  la  fource  com- 
mune, d  où  font  decoulées  toutes  ces  vi- 
ves fontaines,qui  abbreuvent,  &rejouif- 
lent  la  cité  de  Dieu ,  &c  qui  lui  fourniront 
iufques  à  la  fin  du  monde  les  eaux  necef- 
fairesàfonrafraichiffemét.  Ayans  donc 
ci-deuant  puifé  de  l'une  de  ces  fontaines 
la  divine  liqueur  ,dont  nous  avons  tâchç> 
félon  le  miniftere  que  Dieu  nous  a  com- 
mis, darrofer  les  celeftes  plants  de  vôtre 
foi,&  charité,  nous  nous  tournons  main- 
tenant à  cette  autre  ,  mes  Frères  ,  non 
moins  vive,  ni  moins  féconde  que  la  pré- 
cédente. Apportez-y  ce  que  le  Seigneur 
vous  demande,  desames  altérées  de  fa 
grâce  >  &il  vous  donnera  ce,quil  pro- 
*  met ,  une  eau  vive  >  qui  étanchera  vôtre 
foif  pour  iamais,&fera  faite  en  chacun 
de  vous  une  fontaine  d'eau  faillanteen 
vie  éternelle.  ,  Ç 

L'Eglife  des  Coloflîens  ,  à  qui  s'ad- 
dreffe cette  Epître ,  ayant  efté  heureufe- 
«ment  plantée  parEpafus,fidcle  miniftre 


Digitized  by  Googl 


PRE  MIE  R.  v  Ç 

du  Seigneur  ,  l'ennemi  ne  manqua  pas 
d  'y  femer  incontinent  fon  yuroyc,  par  la 
main  de  quelques  fedu&eurs.  Ces  gens 
/ouloient  méfier  Moyfe  avec  Iefus- 
Chrift  >  &c  avec  l'Evangile  de  l'un  rete- 
lir  &  obfcrver  les  cérémonies  de  l'autre, 
ït  pour  rendre  leur  erreur  plus  agréa- 
>le,ilsla  fardoient  avec  les  couleurs  de 
a  Filofoiïe,  la  fubtihté  du  difcours,  la  cu- 
iofîté  des  fpeculations,  &  autres  fembla- 
>les  artifices.  Epafras  voyant  le  danger, 
)ù  ce  mélange  profane  mettoit  la  foi  >  8c 
efalut  de  les  chers  Colofîiens  ,enavcr- 
itS  Paul  alors  prifonnier  à  Rome-  L'A- 
pôtre pour  les  retirer  d'une  fi  pernicieufe 
:rreur,  prend  laplume,8cleur  écrit  cet- 
e  lettre ,  où  il  leur  montre  ,  qu'en  Iefus- 
rhrift  feul  eft  toute  là  plénitude  de  nôtre 
ilut ,  de  fafïbn,  que  c  eft  l'outrager  d'en 
ien  chercher  hors  de  lui ,  puis  qu'en  fon 
évangile  nous  avons  abondamment  &c 
equoi  inftruire  nôtre  foi,  &:dequoi  for- 
mer nos  meurs ,  fans  y  ajouter  ni  les  om- 
r es  de  Moyfe ,  ni  lesvanitezde  la  filo- 
ofie.  D$ntréeil  les  faluë,&:  les  félicite, 
•our  la  communion  >  qu'ils  avoient  avec 
)ieu  en  fon  Fils.  En  fuite  il  leur  tire  au 
if  le  pourtrait  du  Seigneur  Iefus ,  où  rc^ 

A  ny 


6  Sermon 
luit  la  dignité  de  fa  perfonne  ,&  Tinefpui- 
fable  abondance  de  fes  biens.  De  là  il  en- 
treprend les  fcdutteurs  >  8c  réfute  les  inu-  ' 
ciles  additions, dont  ils  fof  ftiquoieni  U 
fimplicité  de  l'Evangile.  Puis  de  ladif- 
ipute  il  pafle  à  l'exhortation  5  conjurant 
ces  fidèles  de  bien  Se  iaintement  vivre,  &: 
formant  leurs  meurs  à  une  pieté ,honelte- 
té,8£  vertu,digne  de  leur  vocation.  Il  finit 
par  quelques  affaires  particulières, dont 
il  leur. parle,  &  par  les  recommandatiôs, 
qu'il  leurprefentct^nt  de  fa  part,quede 
celle  de  quelques  autres  fidèles,  qui  c  toiét 
avec  lui.  Mais  vous  entendrez  mieux  le 
tout  en  l'expolition  de  chacune  des  par- 
ties de  l'Epitre,  li  le  Seigneur  nous  fait  la 
grâce  d'en  venir  à  bout.  Pour  cette  heu- 
re ,  nous  nous  propofons  feulement  de 
confiderer  les  cinq  verfets,  que  nous  avôs  - 
leus,  dont  lès  deux  premiers  contiennét 
Tinfcription  de  TEpître;  Scies  trois  au- 
tres la  ioye,  8c  les  remercimens  de  Paul  à 
Dieu,  pour  la  foi  ,8c  la  charité  des  Go  - 
loflîens.  Ce  feront  (  s'il  plaift  iû  Sei- 
gneur )  les  deux  points,  que  noifc  traite- 
rons en  cette  a&ion, 

L'infcription  de  l'Epître  eft  couchée 
en  ces  mots  >  Paul  A  foire  de  Iefus- Cbrijl 
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&ar  la  volonté  de  Dieu ,  &  le  frereTimotce, 
tux  J "aint s  ,&  frères  fidèles  en  Iefus-Chrifl> 
qui  font  a  Colojfes.  Grâce  vous  foit,  &  paix 
ie  par  Dieu  notre  P  ère,  &  de  par  le  Seigneur 
lefus  chrift.  Au  lieu  qu  auiourd'huy  Ton 
a  accoutumé  de  mettre  au  defiusdes  let- 
tres le  nom  de  ceux ,  à  qui  on  les  écrit ,  & 
iu  dedans  après  le  corps  de  la  lettre ,  le 
nom&  lefeing  de  ceux,  qui  les  écrivent: 
l'on  en  ufoit  jadis  autrement  :  Car  celui 
qui  écrivoit , mettoit  l'un &: l'autre  nom 
au  dedans  à  l'entrée  de  la  lettre,avcc  u ne 
brievefalutationencesmots,  Vn  tel  knn 
tel9falut  \  comme  nous  l'apprenons  par 
une  infinité  d'Epitres  Grecques  ,  Lati- 
nes ,  qui  nous  rçfteii^4^s  le^iiciepsli-» 
vresdes  plus  renommez  performiges  de 
ces  deux  nations.  L'Apôtre,  qui  vivoit 
en  ces  fiecles  là ,  en  ufe  de  cette  forte  en 
toutes  fes  lettres,  comme  vous  fçauex; 
fauf  qu'au  lieu  de  fouhaiter  fanté  Se  prof- 
perité  à  ceux,  à  qui  il  écrit,  il  leur  fouhai- 
te  ordinairement  la  paix ,  &  h  grâce  de 
Dieu ,  8c  de  (on  Fils  lefus-Chrift.  Selon 
cette  fq^me  Finfcription  de  cette  Epître 
contient  premièrement  les  noms,&:  qua- 
litez ,  tant  de  ceux ,  qui  1  ecrivent,que  de 
çeux,  è  qui  ils  l'écrivent  ;  8c  fecondemfr 

A     •  •  •  • 


3  Sermon 
le  bon  >&c  heureux  fouhait ,  dont  ils  les 
faluënt.  Les  noms  de  ceux,qui  récrivent, 
font  Paul,  8c  Timotèe  5  aflez  connus  à  tous 
ceux, qui  font  tant  foit  peuverfez  dans 
la  le&ure  du  Nouveau  Teftament.  Ils 
font  ici  décris  chacun  par  certaines  qua- 
litez,qui  leur  font  attribuées  ;  A  Paul, 
celle d'Apbtre  de Iefus-Çhrifl parla volonté 
de  Dieu}  A  Timotce ,  celle  de  Frère,  Am- 
plement. Le  mot  d'Apotrcfignifie  origi- 
nairement dans  le  langage  des  Grecs  un 
député  ;  une  perfonne  envpiée  par  une 
autre.  Mais  dans  l'Ecriture  de  la  nouvelle 
alliance  il  fe  prend  particulieremét  pour 
ces  premiers,  &  plus  releuez  miniftres 
du  Seigneur  Iefus ,  qu'il  envoia  avec  une 
fouveraine,&  independéte  autorité  pref- 
cher  rEvangile,&  établir  fon  Eglifedans 
le  monde.  Ceft  la  plus  haute  >&c  la  plus 
noble  charge  ,quc  Dieu  ait  iamais  don- 
née aux  hommes  •  &  pour  l'exercer  il 
falloit  premièrement  avoir  veu  Iefus- 
Chrift  vivant  depuis  fa  mort,  pour  pou- 
voir rendre  vn  bon ,  &  légitime  tefmoi- 
gnage  de  fa  Refurre&ion.  Il  fflloit  fe- 
condement  avoir  reçeu  fa  cominiflion 
du  Seigneur  mefme  immédiatement  •  &: 
en  troifiefme  lieu,  avoir  le  faint  Jifprit  en 
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îc  mefurc  extraordinaire  avec  le  don 
:s  langues, &  des  miracles.  D'où  pa- 
►ift  combien  font  mal  fondez  ceux ,  qui 
tribuent  la  gloire  de  l'Apoftolat  à  TE- 
:fque  de  Rome ,  à  qui  nulle  de  ces  trois 
éditions  ne  convient.  Auflî  eft-il  clair, 
le  cette  dignité  eft  extraordinaire,  &c 
i  elle  ne  fut  inftituée ,  que  pour  les  pre- 
iers  établiflemens  de  TEglife  ;  donc  les 
pôtres,  après  la  voir  plantée,  mettoient 
gouvernement  entre  les  mains  dune 
tre  forte  de  miniftres  inférieurs ,  qui 
nt  indifféremment  nommez  en  TEcri- 
re ,  ou  Eue  (que s,  c'eft  à  dire  furveillans, 
furintendans,  ou  Frejïres,  ceft  à  dire 
viens.  Uhîftoire  des  A£tes  nous  ap- 
end,  qu'aux  douze  Apôtres  desja  or- 
)nnez,  nôtre  Seigneur  ajoûta  encore 
puis  S.Paul  ;  s'eftant  miraculeufement 
paru  à  lui,  ^l'ayant  envoie  avec  le 
cfme  pouvoir, que  les  autres,  pour  la 
nverfion  des  Gentils.  Il  prend  donc  ici 
g  loricux  titre  à  l'entrée  de  cette  lettre; 
dit  de  plus ,  qu'il  eft  /if  être  parla  volon- 
deDieu  ^fignifîant,  que  ceft  Tordre  & 
commandement  exprès  du  Seigneur, 
i  la  honore  de  ce  miniftere  ;  8ç  non  la 
ix,  &  l'autorité  des  hommes  .  fediftin- 


ïo  Sermon 
guant  par  ce  moyen  d'avec  les  faux  Do^ 
fteurs,  &c  les  brouillons,  qui  navoiept 
«efté  envoyez  ,  que  par  la  volonté  de  la 
chair,&  du  fang,  La  déclaration  de  cette 
Tienne  qualité  lui  eftoit  ici  neceffaire  > 
premièrement  pour  maintenir  fon  hon- 
neur cotre  les  calomnies  des  fedu£teurs, 
qui  le  ravaloient  ,  &  le  denigroient  de 
tout  leur  poflible  ,l*ous  ombre  qu'il  n'a- 
voit  pas  vefeu,  comme  les  autres  Apô- 
tres, en  la  compagnie  de  Icfus-Chrift, 
durant  les  ioursde  la  chair;  de  féconde- 
ment  pour  fonder  la  liberté,  qu  il  prend 
d  écrire  aux  Coloffiens ,  &:  de  leur  re- 
montrer leur  devoir  tant  pour  la  foi ,  que 
pour  les  meurs  •  citant  évident ,  que  les 
Apôtres  avoient  droit  d'ufer  de  cette  au- 
torité fur  toutes  &c  chacune  des  Eglifes 
Chrétiennes.  A  fon  nom  il  ajoute  celui 
de  Timotêe*  qu'il  appelle  Frcrc ,  comme 
ayant  yne  mefme  io'uoc  travaillant  à  une 
mefmc  ocuure  jfoit  pour  autorizer  dauâ- 
tage  fa  dodtrine ,  par  le  confentement  de 
ce  faint  homme ,  toute  parole  eftant  plus 
ferme  en  la  bouche  de  deux  (  ou  de  trois 
tefmoin$ ,  qu'en  celle  d'un  feul  ;  foit  pour 
le  recommander  à  ces  fidèles,  afin  que  s'il 
leur  écriuoit ,  ou  les  alloit  iamais  vifiter, 
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le  recoiffent  comme  une  perfonne  di- 

i e  de  la  focieté  des  Apôtres  ,  Se  dont  le 
»m  meritoit  d'accompagner  celui  de 
ul.  Quant  à  ceux,  à  qui  iladdreflecct- 
Epître  ,  il  les  décrit  en  fuite ,  en  ces 
otsyAnx  S aintSyQ»  Frères  jidelesen  Chrijt> 
t font à  Coloffes-  le  laiffe-ià,  comme  pue- 
e  Se  impertinente ,  l'opinion  de  ceux, 
i  ont  voulu  dire,  que  ceft  Tille  Se  la  vil- 
de  Rodes, qu'il  entend  -  Se  qu'il  lap- 
lie  Coloffes,  à  caufe  de  la  grande,  Se  pio- 
gieufe  ftatuc  du  So!ciI,que  les  Rodiens 
7oientdrcfiec  à  l'cmboucheure  de  leur 
n*t,&:que  les  Grecs  nommoient  ordi- 
lirement  le  CoLffe.  Qu'eft-il  befoin  de 
:s  froides,  Se  ridicules  fubtilitez,  puis 
Lie  les  anciens  nous  apprennent ,  qu'il  y 
loit  jadis  dans  la  Frygie,prouince  de 
Afie  mineure,  une  ville  nommée  Co- 
lles ,  non  loin  de  deux  autres,  affavoir 
lodicée,  Se  Hierapolis,  dont  l'Apôtre 
:itau(Ti  mention  en  cette  Epître  ,&:  ve- 
>mmandenommémct  aux  Colofliens, 
:  communiquer  cette  lettre  aux  Laodi- 
kns,apî]b,s qu'ils  l'auront  lève}  Depuis 
tte  ville  de  Coloffes  changea  de  nom, 
lut  appellée  Cone>  3e  cçii  à  elle,quc  de- 
oit  fa  naiffance  l'un  des  pîus  célèbres 


ji         'Sermon  : 
Ecrivains  des  derniers  temps  de  laGre- 
E» [on  Tri-  ce ,  qui  s'appelle  Ntceta*  Coniate >  tirant 
jorl.  +>th.  ce  fur-nom  du  lieu ,  où  il  efto't  nai-  &c 
Xlm         il  fe  glorifie  lui-mefme  en  quelqu'u- 
ne de  fes  œuvres ,  que  ce  fut  aux  habi-  4 
tans  de  la  ville  de  Cone,d  où  il  eftoit,que 
■  l'Apôtre  fit  jadis  l'honneur  d  écrire  cette 
Epître.   Saint  Paul  qualifie  les  Chré-  • 
tiens  de  Coloffes,  fawts,  &  frères  fidèles 
en  Chrijl.  Il  les  appelle  faints,  d'un  nom, 
qu'il  donne  ordinairement  à  tous  vrais 
Chrétiens,  &  qui  leur  convient  en  effet-, 
puis  que  Dieu  les  feparant  d'avec  lé  refte 
,    des  hommes  par  l'efficace  de  fa  parole, 
8c  par  le  facrement  de  fon  baptefme ,  les 
nettoyé  8c  purifie  des  ordures  du  péché, 
8c  les  délivre  de  laferuitudcdelachair, 
Sclesconfacreàfon  nom,&à  fon  fervi- 
ce,  pour  lui  eftre  un  peuple  peculier ,  ad- 
donné  à  bonnes  oeuvres.  D'où  vient,que 
tout  le  corps  des  fidèles  eft  nommé  dans  ■ 
le  Simbole,  la  fatnte  Fglife.  Remarquez 
bien  cela ,  mes  Frères  ,&:  faites  eftat,  que 
vous  ne  pouvez  eftre  Chrétiens ,  fi  vous 
n'eftes  véritablement  faints.lNe  vous 
laiflez  point  abufer  à  la  piperie  de  ceux, 
r  qui  vous  promettent  ce  glorieux  nom, 

f  pourveu  feulement,  que  vousfafliez  pro- 
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iïionde  croire  en  Iefus-Chrift ,  Se  de 
ouloir  vivre  en  la  communion  de  fon 
glife  ,  quelques  méchants  ,  Se  impies, 
ne  vous  lbyez  d'ailleurs.  Le  corps  du 
cigneur  eft  trop  vif,  Se  trop  précieux, 
our  avoir  des  membres  morts,  &c  pour- 
is.  Ta  voue  que  fi  vous  avez  Tinduftrie 
e  cacher  vos  vices  fous  les  fauffes  appâ- 
tées d'une  profeflion  extérieure,  vous 
agnerez  bien  ce  point,  que  les  hommes 
ous  donneront  le  nom  de  Chrétien  >  Se 
ous  mettront  entre  les  membres  de  TE- 
life  y  comme  il  fe  peut  bien  faire,  qu'en* 
;e  ceux,que  Y  Apôtre  honore  ici  du  nom 
e  faintsy  Se  de  fidèles ,  il  y  euft  quelques 
1  ipociites.Mais  Dieu,qui  void  fesfecrets 
e  nos  cœurs,  Se  du  iugement  duquel  dé- 
end  toute  nôtre  conditiô,  ne  vous  tiédra 
imaispour  Chrétiens,ni  pour  membres 
e  fon  Fils ,  fi  vous  n'eftes  véritablement 
aints\  Et  Paul,  Se  l'Eglife,  qui  par  un 
haritable  iugemët  vous  appellent  main- 
:nant  Dtjciples  du  Seigneur,  changeront 
opinion  ,  Se  vous  rangeront  avec  les 
rofanes^: mondains,  quand  ils^écou- 
riront  vôtre  hipocrifie.  Le  nom  de  fide- 
>s  ,  que  l'Apôtre  donne  en  fécond  lieu 
ux  Colofliens,  çft  commun  à  tous  les 
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vrais  Chrétiens  ;  &c  eft  tiré  de  la  Foy  ; 
qu'ils  ajoutent  à  1  Evangile  du  Seigneur. 
Le  mot  de  Frères*  qui  fuit,fignifie  la  fain- 
te  communion,  qu'ils  avoient  avec  l'A- 
pôtre, &c  avec  tous  les  autres  fidèles  >  de 
quelque  qualité,  ou  condition ,  qu'ils  fuf- 
lent  ;  comme  gens  tous  engendrez  d'un 
mefme  pere  ,  alfavoir  Dieu  ;  tous  nais 
d  une  mefme  met  e ,  la  Ierufalem  d'en- 
haut;  tous participans dune  mefme  na- 
ture divine ,  tous  nourris  dans  vne  mef- 
me famille  fpintuelle  ,  élevez  en  mef- 
mes  efperances  ,  deftinez  à  un  mefme 
héritage,  confierez  par  une  mefme  di- 
fcipline.  Enfin  il  ajoute,  enChrtfl\  parce 
quec'eft  de  lui,  par  lui,  Se  en  lui  ,  que 
nous  avons  toute  cette  fainteté  3  foi ,  &c 
vnion  fraternel  le ,  dont  il  a  donné  les  tî- 
très  aux  Colofïiens.  Apres  avoir  ainlî 
defigné,&:  qualifié  lesperfonnes,  à  qui 
il  écrit ,  il  leur  fouhaite  à  fori  ordinaire, 
la  grâce ,  &  lapatxde  par  Dieu  notre  Pere, 
&  de  par  le  Seigneur  Iefus  chri/î.   Par  la. 
grâce ,  il  entend  la  faveur  8c  la  bien-veil- 
îance  de  Dieu  avec  les  dons  fa^utaires ,  & 
la  diuine  afliftance ,  dont  il  gratifie  ceux  ' 
qu'il  ày  me  en  fon  Fils.  Par  la  paix ,  il  fi- 
gnifie  celle  de  Dieu ,  qui  n'eft  autre  chp- 
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,  que  le  calme  Se  la  tranquillité  d'une 
n  :  ,  qui  regarde  le  Seigneur  avec  afleu- 
nce  ,  ayant  la  remiflion  de  fes  péchez 
ir  Iefus-Chrift,  Se  eft  délivrée  par  l'effi- 
ce  de  Ton  Efprit  de  l'importune  tiran- 
edesconvoitifesdelachair.  Il  fe  peut 
en  faire  encore ,  qu'outre  cette  premie- 
8c  principale  paix,  l'Apôtre  entende 
ifti  celle  des  hommes,  un  était  doux  Se 
anquille ,  exemt  dç  leurs  haines,&  per- 
cutions,pour  pouvoir,fans  les  choquer, 
eftre  troublez  de  leur  part,  mener  une 
epaifibleen  toute  pieté  &honnefteté. 
ous  devez  aufli  fçavoir  ,  que  félon  le 
île  de  l'Ecriture ,  le  mot  de  paix  figntfie 
a  gênerai  toute  forte  deviens  &  de  pro- 
scrirez, auquel  fens  on  pôùrrpitfans  in- 
mvenient  l'interpréter  en  ce  lieu.  Mais 
leur  fouhaite  ces  biens  de  par  Dieu  notre 
}e"e,cr  de  par  le  Seigneur  Icfus-Cbrijî.  De 
irDieu,  pource  qu'il  eft  la  première,^ 
mveraine  fource  de  tout  bien  ;  le  Pere 
es  lumières ,  d'où  defeend  ici  bas  toute 
onne  donation.De  par  lefus-ChriJt>ipom- 
z  qu'il  e£,  comme  lecanal,par  où  les 
iens  de  Dieu  découlent  fur  nous  •  eftant 
(air  ,que  fans  la  mort  Se  la  refurre&ion, 
:  en  un,  mot,  fans  la  Médiation  de  Iefus» 
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nous  ne  pourrions  avoir  part  à  la  moin- 
dre des  grâces  de  Dieu.  Il  appelle  Dieu 
notre  Pere*  pource  qu'il  nous  a  adoptez 
.  (  gratuitement  en fon  Fils;  &c  que  c'eft  pro- 
prement en  cette  quahté,qu'il  nous  com- 
munique fa  grâce  &:  fa  paix  >  d'où  vient 
que  Ieîus-Chrift  nous  ordône  de  le  nom- 
mer nôtre  F  ère  en  l'oraifon,  qu'il  nous  a 
enfeignée.  Il  appelle  Iefus-Chrift  le  Sei- 
gneur ;  pource  qu'il  çft  nôtre  Maiftre,  qui 
a  toute  puilTance  &  autorité  fur  nous , 
tant  par  le  droit  de  la  création,  que  par 
celui  de  la  redemption.Telle  eft  l'infcri- 
ption  de  cette  Epître.  Venons  maintenàt 
au  fécond  point  de  nôtre  texte,où  Y  Apô- 
tre félicite  les  Coloflxens  pour  la  part, 
qu'ils  a  voient  en  Iefus-Chrift ,  N$us  ren- 
dons (dit-il)  grâces  de  vous  à  Dieu  y  qui  eft  le 
F  ère  de  notre  Seigneur  Iefus-Chrift ,  priant 
tous  jours  four  vous ayans  ouï  parler  de  votre 
foi  enlcfus-chriftj&de  la  charité, que  vous 
auez  envers  tous  les  faints ,  pour  l 'ejperancc 
qui  vous  eft  refervée  es  deux ,  laquelle  vous 
avez  ci- devant  ouïe  par  la  parole  de  vérité* 
âTavoir  f  Evangile.  C'eft  ici  çomme  la 
Préface ,  ou  l'Exorde  de  l'Epître,  qui  s'é- 
tend iufques  au  verfet  treiziefme  ;  où 
l'Apôtre  par  les  véritables  louages,  qu'il 
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tanne  à  la  pieté  des  Coloflîens ,  gaigne 
eut-  bonne  gracô ,  Se  leur  tefmoigne  foi* 
iffe£tion,pour  les  préparer  à  bien  &c  fi- 
lelement  recevoir  les  enfeignemens» 
[ii'il  leur  prbpdfeça  ci  après  ,  comme 
>rocedans  dune  ame  defireufe  de  leur 
alut»  Il  leur  protefte  donc  premieremét 
n  gênerai ,  que  toutes  les  fois,  que  lui  Se 
rimotée  prient  Dieu  pour  eux,  ils*  le  font 
jusjours  avec  de  tres-humbles  remer- 
imens  ,  pour  l'heureux  état,  où  il  les 
oy oient  félon  Tefprit.  Puis  il  touche 
lus  particulièrement  les  fujets  de  cette 
£tion  de  grâces  ,  Se  en  propofe  trois  : 
dernièrement  la  foi  des  Cololîiens; 
:condement  kur  charité,;  Se  en  troifief- 
ne  Se  dernier  lieu  l'héritage,  qui  leur 
ftoît  refervé  es  cieux;  trois  parties,  qui 
3mprennent  toute  la  félicité  de  l'hom- 
îe.  La  part,qu'il prend  dans  le  bonheur 
es  Coloflîens  >  nous  enfeigne  l'un  des 
lus  neceffaires  devoirs  de  nôtre  charité,, 
ui  eft  de  nous  intereffer  dans  les  affaires 
e  nos  frères,- de  pleurer  avec  ceux  qui 
leurent  >  de  nous  ré)ouïr  avec  ceux,  qui 
>nt  en  ioye  ,  Se  d'eftre  aufli  vivement 
mehez  de  leurs  biens,  Se  de  leurs  maux* 
4e  des  nôtres  propres.  Arriére  de  nos 
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meurs  Tcnuie ,  8c  la  malignité  des  mon- 
dains yà  qui  la  profperité  des  autres  don- 
ne de  1  ennui,&:leuradvcriitédelaioyç* 
qui  fe  paiffem  de  leurs  malheurs  ,  &c  s'at- 
triftent  de  leur  bonheur.  Mais  l'Apôtre 
nous  montre  encore  par  ce  fien  exemple* 
que  la  ioy  e,  que  nou  s  avons  des  biens  de 
nos  prochains ,  fe  doit  élever  à  Dieu ,  qui 
en  eft  Tunique  fourcç ,  pour  lui  en  rendrd 
a&ion  de  grâces.  C  eft  le  iufte  &  raifon- 
nabie  tribut ,  que  ce  libéral  Seigneur 
Hous  demande  pour  tant  dé  biens,  qu'il 
communique  tous  les  iours  à  nos  Frères, 
&  à  nous.  Si  nôtre  baffeffe ,  Se  povrecé 
nous  rend  incapables  d'autre  reconnoif- 
lance > acquittons  nous  au  moins  fidèle- 
ment de  celle-là,  fi aifée,&  fi  légitime  ;  &: 
Tfél  uG.    difons  avec  le  Profete ,  gue  rendrai-je  au 
il.  i  j .       Seigneur  ?  Tous  /es  bienfaits font fur  moi.  le 
prendrai  la  coupe  de  délivrances  *  &  invoque- 
rai le  nom  de  l'Eternel.  Etudions  nous  avec 
d  autant  plus  de  foin  de  rendre  ce facré 
devoir  au  Seigneur,  que  plus  Tin  gratitu- 
de des  hommes  eft  noire  &  deteftable  en 
cet  endroit.  Bien  loin  de  le  remercier 
des  biens, qu'il  fait  à  leurs  prochains,  à 
peine  lui  fçavent-ils  gré  de  ceux,  qu'ils 
en  reçoivent  eux-mefmes.  Ilslesimpu- 
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nt  à  lfeur  induftrie,  ou  à  leur  fortune  ;  &c 
oiiime  dit  le  Profete  )  facrifient  k  leuï  \ 
é  pour  les  bons  fuccez >  qui  leur  arri- 
ait".  &c  y  en  a  de  fi  infenfibles>qu'il  n  eft 
s  hifques  à  la  pieté ,  dont  ils  ne  don- 
:nt  la  gloire  à  leur  propre  volonté ,  SC 
x  forces  dt  leur  prctêdu  franc  arbitre*  ! 
ais  ce  n'eft  pas  aflez  de  rendre  grâces  à 
eu  pour  nos  frères,  il  le  faut  aufli  prier. 
>ur  eux.  Car  comme  c'eft  liii,  qui  leur  a  | 
>nné  tout  cequ  ils  poffedentde  bieîis; 
fliny  a-il  que  lui-mefme,  qui  puiffe  les 
jr  conferver  &:  augmenter  i  de  faffon 
lenosa&ionsde  grâces  doivent  tous- 
urs  eftre  fuiuies  ,ou  accompagnées  de 
ieres  :  comme  lè  montre  l'Apôtre ,  en 
fanti  quil  rend  grâces  à  Dieu  pour  les  Co- 
îiem  priant  tous  jour  s  pour  eux.  Le  titré 
'il  donne  à  Dieu ,  le  nommant  le  Pere 
notre  Seigneur  lefus-Chnfi >  n'eft  pas  ici 
is  inutilement^  mais  pour  diïlinguer38C 

scifier  l'objet  de  nos  prières ,  &  remer- 
nens.  L'éloge  de  Dieu  fous  le  vieil 
^ftament  eftoit  le  Dieud1 ^brabami  d*I~ 
uydr  de  /4^5lesPatriarches  avec  qui 
auoit  traitté  l'ancienne  alliance ,  &  à 
i  il  avoit  promis  la  nouvelle.  Mainte- 
nt  fon  nom  eft  tefere  de  Pfut-c  hr^h 
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par  lequel  il  a  aboli  le  vieil  Teftament* 
&a  accompli  le  nouveau.  Iointque  par 
là  S.  l'aul  nous  ramentoit  ce  que  nous  ne 
fçaurionsiamaisaflez  méditer ,  que  c'eft 
par  le  moyeti  de  ce  doux  Se  charitable 
Sauveur ,  que  Dieu  s'eft  communiqué  à 

r  1*1  i> 

nous,  Se  que  11  nous  avons  1  honneur  d  e- 
ftre  de  fes  enfans ,  c'eft  par  Iefus-Chrift, 
dont  il  eft  proprement  le  Pere ,  l'ayant 
hon  adopté ,  comme  nous  >  mais  engen- 
dré de  toute  éternité  de  fa  propre  fubftâ- 
te,  à  raifon  dequoi  auflî  ce  qu'il  a  pris  à 
foi  dans  le  ventre  de  la  Vierge ,  jouît  de 
la  mefme  gloire,felon  le  dire  de  l'Ange, 
lue  v  i$-  Le  faintEjpritfurviendra  en  toi  (  dit-il  à  ht 
fainte  Vierge  )  &  la  vertu  du  Souverain 
dénombrerai  dont cela aujîh  qui  naiftrade  toi 
faint,  fera  appelle  le  Fils  de  Dieu.  Mais  l'A- 
pôtre ajoute  en  fuite  quels  eftoient  ces 
biens  des  Coloflîens ,  pour  lefquels  lui  8c 
Timotée  rendoient  fi  afllducment  leurs 
a&ions  de  grâces  à  Dieu,le  Pere  de  nôtre 
Sauveur,  Ay ans  ouï  parler  (dit-il  )de  votre 
foi  en  Iej us-  Chrifl  ,&de  la  charité, que  vous 
avez^  envers  tous  les  Jaints.  Il  n'a  voit  ia- 
mais  efté  au  milieu  d'eux ,  comme  il  le 
dira  ci  après ,  les  mettant  félon  l'opinion 
de  la  plufpar c  des  interprètes ,  au  nombre 
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i  ceux  ,  qui  ri  avaient  pas  wu  fa  prefence  Col 
la  chair.  Ceft  pourquoi  il  dit,  que  ceft 
u*  l'ouïe ,  qu'il  a  appris  leur  foi ,  &c  leur 
îarité.  Ceft  là ,  Fidèles,  le  vrai  fujet  de 
3s  ioyes,  8c  de  nos  a&ions  de  grâces 
xir  nos  prochains  5  non  de  ce  que  Dieu 
ur  adonné  la  vigueur  de  la  famé,  la- 
mdance  des  richefles ,  la  faveur  des 
ands,  la  gloire  de  la  renommée,  la  ^ 
mnoiflance  des  fciençes,&tels  autres 
ens  mondains  -,  qui  pour  dire  ce  qui  en 
t,  ne  font  que  des  figures,  des  fonges>& 
:s  ombres,  qui  ne  garantiffent  pcrfoiv- 
;  (  comme  nous  le  voyôs  tous  iesiours) 
/  des  maladies  du  corps  ,  ni  de  la 
ort,  ni  du  trouble,  Se  de  l'inquiétude  de 
confeience ,  ni  du  vrai  malheur  :  Mais 
en  de  ce  que  le  ciel  leur  a  révélé  Iefus- 
hrift,&a  verfé  dans  leurs  amés,  la  fan- 
ficatiô,fans  laquelle  nul  ne  verra  Dieu, 
ir  ces  deux  grâces  ,lafoi>&  la  charité* 
mprennent  dans  leur  enceinte  tout  le 
yaumedeDieu.  La  foi  en  eft  l'entrée, 
la  charité  l'accompliffement  :  l'une  é- 
lire  nos  entendemens  ^  l'autre  fan&ifie 
>s  affe&ion$.  Lune  eft  la  lumière  de 
me ,  &  l'autre  en  eft  la  chaleur.  L'une 
i>it,&:  l'autre  aimcLVne  commence,^ 
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l'autre  achevé  le  bon-heur  de  nfrrc  vît. 
La  foi  regarde  bien  généralement  toute 
lâdo&rinedeDieu  révélée  en  fa  parole, 
la  croyant  indubitablement  véritable  \ 
mais  elle  s'attache  pourtant  particuliè- 
rement à  la  promette  qu'il  nous  a  faite, 
de  nous  donner  la  vie  éternelle  en  le- 
fus  -Chrift  fon  Fils .  C'eft  proprement 
ce  qui  Ta  rend  falutaire  &i  vivifiante. 
Sans  cela  elle  ne  differerqit  en  rien  de 
la  foi  des  démons  ,  qui  croyent  qu'il 
y  a  vn  Dieu,  &  en  tremblent.  Miis 
cette  amour  de  Dieu  en  IefusChrift, 
qu'elle  appréhende  &c  embrafle  ,  luy 
donne  le  falut ,  &:  la  rend  capable  de  pro- 
duire en  nous  toutes  les  parties  necefîai- 
res  pour  parvenir  au  royaume  cclefte,fe- 
lon  les  enfeignemehs  de  Iefus-Chrift,  & 
de  fès  Apôtres  en  divers  lieux  de  l'Ecri- 
ture ;  que  quiconque  croît  au  Seigneur  e fi  dèjd 
fajîc  de  la  mort  à  la  yie  s  Qtiil  ri  y  a  point 
de  condamnation  peur  luy  ,  é>  quetans  tu- 
fiifiez^par  foi  nous  avons  paix  avec  Dieu. 
Ç'eft  pourquoi  Saint  Paul  en  ce  lieu  pour 
nous  décrire  la  vray e  foi ,  ajoute  expref - 
fement  ces  mots ,  la  foi  en  lefw-Chrifi.  H 
îîous  montre  femblablement  l'objet  de 
charité ,  en  difant ,  la  charité  que  vofâ 
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vez  envers  tous  UsS*i»t$;  c'éft  à  dire, 
;omme  nous  l'avôs  touché  ci-deflus ,  en-, 
remous  les  Chrétiens  8c  fidèles.  l'avoue 
me  la  chanté  s'étend  généralement  fur 
ous  les  homme*  ;  n'y  en  ayant  aucun ,  à 
]ui  nous  ne  devions  de  l'amour ,  8c  aux 
)ccafions  les  offices,  qu'une  vraie  &fin- 
ere  affeaion  eft  capable  de  produire  j 
>uis  que  tous  les  hommes  fonc  les  ouvra- 
is, 8c  les  images  de  Dieu  ;  puis  qu'ils  ont 
ous  en  Adam  une  cômune  nature  avec 
ious;  8c  font  tous  appeliez  à  la  participa' 
ion  de  la  foi ,  8c  de  l'éternité  en  lefus- 
:hrift  par  l'Evangile  ,  qui  fans  diûhv 
ïion  ,  ny  exception  convie  toutes  na« 
ions ,  8c  toutes  perfonnes  à  la  repentant 
e ,  &  à  la  grâce.  Mais  fi  eft-ce  pourtant 
pe  la  charité  n'embrafie  pas  tous  les 
lommes  également.Elle  a  divers  degrés 
n  fes  affeaions;  8c  aime  fes  prochains 
dus ,  ou  moins  félon  qu'elle  reconnoift 
>lus ,  ou  moins  en  eux  les  marques  de  la 
nain  de  Dieu,6c  les  livrées  defon  Chrift, 
c  de  fon  Efprk.  Puis  donc  qu'elles  ne  re- 
aifent  nulle  part  plus  clairement ,  que  ( 
ans  les c'eft  à  diredans  les  vrais 
deles ,  ils  eft  évident ,  qu'ils  font  la  pre- 
îiere  &  principale  partie  de  l'objet  de  la 
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GtLi.io.  charitéifelonce  cjuedit  l'Apôtre  ailleurs* 
Taifom  bien  à  tous;  mais  principalement  aux 
doméftïquts  de  la  foi.  Outre  cette  vnion, 
^ue  nous  avons  avec  eux,  beaucoup  plus 
étroite ,  &  plus  intime  ,  qu'avec  aucuns 
autres  hommes  ,  leur  neccfïité  nous  y 
v     oblige  encore  particulièrement  la  haine 
&la  perfecution  du  monde  les  mettant 
le  plus  fouvent  en  tel  état ,  qu'il  n'y  x 
y  oint  de  créatures ,  qui  ay  ent  plus  de  be- 
soin des  offices  de  nôtre  charité.  Il  n'y  a  - 
point  d'objet  plus  digne  de  l'affe&ion  ,  Se 
dufecoursd'vne  ame  bonne  Se  genereu? 
fc,  que  l'innocence  Jiàïe>  Se  opprimée  in^ 
iuftement.  Ceft  pourquoi  l'Apôtre  reT 
marque  ici  nommément  la  charité  des 
Coloffiens  envers  tous  les  Saints.  Il  joint 
ces  deux  vertus  enfemble,/^ foiy  &  la  cha- 
rite  ,  parce  qu'en  effet  elles  font  infepara-? 
feles  r  n'étant  ni  poflîble ,  ni  imaginable, 
{quoi  qu'en  vueille  dire  l'erreur)ni  qu'un 
homme  croie  Se  embrafle  véritablement 
Dieu ,  corne  fon  Sauveur  en  Iefus-Chrift 
fans  l'aimer,  &  Ces  prochains  pour  l'aT 
inour  de  lui  î  ni  qu'il  l'aime  fincerement 
fans  croire  en  lui.  Il  met  la  foi  devant  la 
charité  ;  non  qu'elle  foit  plus  excellente 
ïau  contraire  il  donne  ouvertement  aili 
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:urs  l'avantage  à  la  charité  )  mais  parce  u€#*l 
uelle  va  la  première  dans  Tordre  des 
liofes  requifes  au  falut.  Ceft  la  racine  ■/ 
enite ,  d'où  germe  la  charité ,  &  toutes 
:s  autres  vertus  Chrétiennes  ;  Ceft  le 
jndemenc  de  l'édifice  fpirituel  -,  la  porte 
u  royaume  celefte;  les  prémices  de  1  ou- 
ragé  de  Dieu  en  nous,  &:  le  commence^ 
îent  de  là  féconde  création.  Comme  en 
ancienne  création  la  lumière  fut  la  pre- 
liere  chofe,  qu'il  créa  \  en  la  nouvelle  h 
)i  eft  la  première  chofe,qu'il  produit-,  ce 
ue  l'Apôtre  nous  exprime  divinement 
illeurs,Z)/e#  (dit  il )cptiadit>queUlumie-  i.Cor. 
?  rejplendifi  des  ténèbres  >  a  reluy  en  nos  cœurs 
our  donner  illumination  de  la  connoijfanco 
e  la  gloire  de  Dieu  en  la  face  de  Iefus^Chrifi. 
^pres  la  foi ,  8c  la  charité  des  Colo/Tiens* 
Apôtre  ajoûte  en  troifiefme  lieu  le  hon- 
eur ,  qui  leur  étoit  gardé  dans  les  deux, 
our  ïefperance  (  dit-il )  qui  Irous  eft  refermée 
*  r*?#x.Quelques-vns  lient  ces  mots  avec 
z  qu'il  viêt  de  dire  de  la  foy,  &c  de  la  cha- 
ité  des  Colofliens>& entendent,  que  ces 
deles  s'étudipient  al  aigrement  à  l'exer- 
ice  de  ces  vertus  pour  l'efperance ,  qu'ils 
voient  de  la  couronne,  Screcompenfe 
;lefte,  félon  quç  l'Apôtre  4iç  îtillçursd* 
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fietr.ii.ic  Moyfe,  qùilchoifit  pluftoft  d'eflre  affligé 
avec  le  peuple  de  Dieu,  que  de  kùirpour  un 
feu  de  temps  des  délices  du  péché  ,  &  ejtima 
plus  grandes  rtcheffes  l 'opprobre  de  Chrifl , 
que  les  trefors  d 'Egipte ,  parce  (dit-il  )  quil 
regardait  à  la  rémunération  Et  il  nous  en- 
feigne  en  général  de  tous  ceux,  qui  vien- 

li  mefmc  nent  à  Dieu ,  qu  ils  faut  quil  croient \>  que 
pjeH  ejj.  9  ^  -u  ji  ep  rémunérateur  À  ceux* 
qui  le  recherchent.  Et  de  là  il  ne  s'enfuit 
nullement ,  ni  que  nos  ceuvres  méritent 
la  gloire  celefte ,  ni  que  nôtrç  affe&ion 
foit  mercenaire.  Si  nous  nefperions,  que 
ce  que  nous  méritons  ,  nos  efperances  fe- 
roient  très  -  miferables.  Mais  fçachans, 
que  Dieu  eft  fidèle  &c  conftant,nous  efpe- 
rons a vec affeurance  le  bien,  qu'il  nous 
promet  de  pure  grâce  >  Se  moins  nous  le 
méritons, plus  en  concevons  nous  d'a- 
mour envers  Dieu ,  qui  nous  le  donne,  8c 
plus  lui  en  devons  nous  rendre  de  recon- 
noiffance  &  de  feruice.Et  quant  à  ce  falai- 
re  gratuit,  qu'il  nous  promet ,  nous  le  re- 
gardons, non  comme  uneproye  après 
laquelle  nous  abbayons ,  8e  fans  laquelle 
nous  n'aurions  nulle  amour  pour  le  Sei- 
gneur 5  mais  comme  un  excellent  enfei- 
gnemçnt  de  fon  infinie  bontéicomine  un 
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efmoignage  defon  admirable  liberali- 
:é.  Cette  amour  de  Dieu,  qui  y  reluit,  eft 
:e  qui  nous  plaift,  &  nous  ravit  le  plus  ;  & 
jui  enflamme  nôtre  foi,  nôtre  2ele,  &c 
lôtreaffe&ionauferviced'vn  fi  bon,  &; 
î  aimable  Seigneur.  Q^and  donc  il  fau^ 
Iroit  lier  ce  que  dit  V  Apôtre  de  la  chari- 
é  des  Colofliens,  avec  l'efperance,  qu'ils 
Lvoient  de  la  gloire  celefte  •  il  n'y  auroit 
ien  en  cela,  qui  ne  fuft  conforme  à  la  vé- 
rité Evangelique.  Mais  il  me  femble 
leantmoins,  qui!  eft  plus  (impie  &  plus, 
roulant  de  le  rapporter  au  verfet  troifief- 
me,  où  il  dit ,  qu'il  rend  grâces  à  Dieu  pour 
les  Colojsiens  ayant  appris  leur  foi  ,  &  leur 
:hmtê%  pour  l'efperançe  (  a  joute-il  main- 
rcnant  )qui~)>ouseft  rejervée  è  s  deux.  Car 
î  confiderer  letat  de  ces  fidèles  en  la  ter- 
re, il  fembW  qu'il  n'y  avoit  pas  grand  fil- 
et de  les  féliciter  pour  leur  foi  ,  &:  leur 
harité  ,  veu  les  affligions, qu'elles atti- 
oient  fur  eux: ,  le$  rendant  en  apparence 
es  plus  miferables  des  hommes.  Mats 
>ien  que  la  chair  en  faffe  ce  iugement, 
efp'rit ,  qui  voir  au  défliisdes  chofes  vifi- 
>les,la  couronne  de  gloire  £rejrçrée  à  la 
oi ,  &  à  la  charité  des  fidèles  *  les  tient 
ourles  plus  heureux  de  toutes  le$  ç^t 


x%  Sermon 
tures  ;  les  felicite,&  rend  grâces  à  Dieu  d  c 
l'ineftimable  trefor ,  qu'il  leur  a  commu- 
'   nique.  le  fçay  (  dit  l'Apôtre)  que  vôtre 
pieté  a  fes épreuves,  Scfes  exercices  en 
ce  fiecle.  Mais  ie  ne  laiffe  pas  de  remer- 
cier affc&ueufement  le  Seigneur  de  ce 
qu'il  vous  Ta  donnée  ;  fçachant  le  bien> 
,qui  vous  eft  préparé  là  haut  dans  le  San- 
ûuairedeDieu.  Il  prend  ici  (comme  fou- 
vent  ailleurs  )  le  mQt  d'ejperance ,  pour  la 
chofe ,  que  nous  efperons  c'eft  aflavoir 
l'immortalité  bien-heureufe,  &c  la  gloire 
du  fiecle  à  venir.  l'avoue  que  nous  ne  la 
pofledons  pas  encore  ;  car  f  efpcrance  eft 
p    c     l'attente  d'un  bien  à  venir  ;  Ce  que  mus 
jommes  \J4uvez>  eft  en  efperance  (  dit  i  Apô- 
tre.) Or  l  -efperancey  que  l'on  y  oit  ri  eft  point 
ejperance.  Car pourquoi  mefme  efpereroit  quel- 
cun  ce  qu'il  l>oid  ?  Mais  ce  bie,  quoi  qu'ab- 
fent  &:  à  venir ,  nous  eft  auflî  aflfeuré ,  que 
fi  nous  la  vions  desja  en  nos  mains.  L'A- 
pôtre le  montre,  quand  il  ajoute,  que  cette 
efperance  nous  eft  refervée  es  deux.  C'eft  un 
trefor,  que  Dieu  a  mis  à  part,  qu'il  a  desja 
'    tout  préparé,  nousje  gardant  fidèlement 
en  sôfein.  C'pft  pourquoi  nous  en  faifons 
un  état  aflfeuré  ;  car  il  l'a  depofé  entre  les 
jnains  dçIefus-Chrift  ,  en  qui  eft  cachée 
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ôtre  vie,  &  nôtre  immortalité  ;  cîe  faf~ 
3n,que  fi  nous  faifons  un  état  afleuré  des 
hofes  y  <juun  homme  de  bien ,  Scd  hon- 
teur  nous  garde  en  depoft  ;  combienplus 
levons  nous  eftre  certains  de  la  vie,  &:  de 
a  gloire  avenir,  puis  que  Dieu  la  mife 
>our  nous  en  la  garde  d'un  li  fidèle  >  Se  li 
•uiffant  depofitaire  ?  Le  lieu,  où  ce  riche 
tepoft  nouseft  gardé ,  nous  en  confirme 
acore  l'efperance&:  l'excellence:  car(dk 
Apôtre  )  il  nous  eft  referve  ès  deux.  Ne 
raignez  point ,  Fidèles.  Vôtre  bien  n'eft 
>as  en  la  terre  5  où  le  larron  dérobe  >  ou 
infidélité  Se  la  violence  ravage  j  où  le 
emps  mefme  ruine  toutes  chofes  5  où  les 
:ouronnesles  mieux  établies  font  fuj  êtes 
i  mille  Se  mille  accidens.  La  vôtre  eft  là 
îaut  dans  les  cieûx,dans  le  San&uaire  de 
eternité,élevé  au  deflTus  de  toutes  les  bi- 
:arreries,&  inconftances  des  chofes  hu- 
naines,  où  ni  nos  changemens,  ni  les 
aufes ,  qui  les  produifent  ,  n'ont  point 
i'accez.  Mais  ce  mefme  lieu  vous  montre 
:ncore  l'excellence ,  Se  la  perfe&ion  du 
>ien ,  que  vousefperez  ;  puis  que  toutes 
es  chofes  celeftes  font  grandes ,  Se  ma- 
gnifiques. La  foiblelTe,la  povreté,&  l'im- 
'erfe&ign  logent  ici  bas.  Le  ciel  eft  le  do3 
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micilc  de  la  gloire,  &:  de  la  félicité.  Enfin 
T  Apôtre  touche  briévemét  dans  les  der-  ^ 
niers  mots  de  ce  texte ,  d'où  ccft  que  les 
Colofliens  auoient  conçeu  une  fi  haute 
tfpexzncc,  laquelle  (  dit-il)  yous  avez  cy-de- 
uant  ouïe  par  la  parole  de  Mérité  ,  ajfdnjoir 
l 'Evangile.  Ce  fouverain  bien ,  qui  nous 
cft  refervé  dans  les  cieux ,  eft  fi  haute- 
ment élevé  au  deflus  de  la  nature ,  que  ni 
là  fubrilité  desfens,ni  la  vivacité  de  la 
raifon ,  ni  mefme  la  lumière  de  la  loi  ne 
fçauroient  nous  en  découvrir  l'objet  >  &c 
beaucoup  moins  nous  en  donner  l'efpe^ 
rance.  Cemefme  I<efus-Chrift,quiadé-» 
i.Tim.i.io  truitla  mort,  a  mis  en  lumière  lalrie,  dr 
l'immortalité  par  l'Evangile.  Avant  cela 
elles  étoient,  ou  entièrement  ignorées* 
ou  imparfaitement  connues ,  &  efperées, 
Ceft  donc  precifément  de  l'Evangile  » 
que  nous  en  tirons  &  la  foy ,  8c  Tefperan- 
ce.  Il  appelle  l'Evangile  la  parole  de  Trerh 
/<?,non  (comme veulent  quelques-uns) 
pource  que  c'eft  la  parole  de  Iefus-Chrift, 
qui  eft  la  ver)té ,  &  la  Vie  (  car  cette  expo- 
lition  eft  plus  fubtile ,  que  folide  )  mai* 
pource  que  c'eft  la  plus  excellente  de  tou- 
tes les  veritez-, celles,  qui  s'apprennefte 

'  dans  l'école  de  la  nature  &  de  la  loi ,  eftâ* 
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affes  &  inutiles  au  prix  de  celles,que  TE- 
angiie  nous  découvre.Il  peut  bien  eftre, 
ue  l'Apôtre  a  aufli  voulu  fecretement 
ppofer  lado&rineEvangelique  à  celles 
es  fedu  fteurs,  qui  recommandoient  en-» 
ore  les  ombres, U  les  figures,  comme 
ious  l'orrons  dans  le  chapitre  fuivannau 
leu  que  l'Evâgile  nous  prefente  le  corps, 
z  la  vérité  des  chofes.  Et  il  femble,que 
:  eft  en  ce  fens  >  que  S-  Iean  après  avoir 
lit,que  la  loi  a  efie  donnée  par  Moyfe,  ajoû-  le^ih  ij 
e  par  forme  d'oppofition,  mais  la  grâce  & 
a  Tterttéejt  avenue  par  Icfm-Cbrijt  ,  parce 
pe  la  loi  n'  avoit ,  que  les  crayons ,  &  les 
ambres ,  au  lieu  que  le  Seigneur  Iefus 
nous  a  apporté  la  vive  image,  le  corps58c 
la  vérité  deschofes  celeftes.L' Apôtre  ra- 
mentoit  aux  Colofliens  ,  qu'ils  avoienc 
iéja  ci-devant  ouï  cette  parole  de  Itentéi 
:omme  pour  leur  protefter ,  qu'il  ne  leur 
avanceroit  rien  de  nouveau,  n'ayant  au- 
tre deffein,  que  de  les  affermir  de  plus  en 
plus  en  la  fainte  do&rine ,  qu'ils  auoiejtf 
déjà  receuë  avec  foi  d'Epafras ,  &  des  au- 
tres miniftres  du  Seigneur.  Voila*Freres 
bien-aimez ,  ce  que  nous  avions  à  vous 
dire  pour  l'expofition  de  ce  texte.  Refte, 
que  nous  vous  touchions  brièvement  les 
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principaux  points ,  que  nous  en  devons 
recueillir ,  tant  pour  rinftru&ion  de  no- 
tre foi ,  que  pour  l'édification  de  nôtre 
charité  ,  &c  pour  la  confolation  de  nos 
ames.  Quant  à  la  foi ,  c'eft  pour  fa  feure- 
té,  que  S.  Paul  nous  dit  d'entrée ,  quil  tfl 
Afotndelefm-Chrijl  parUyolontèdeDieu* 
nous  avertilTant  par  cette  qualité ,  qu'il 
prend ,  de  ne  recevoir  en  notre  créance 
aucune  do&rine,qui  n'ait  été  annoncée 
par  ces  grands,&  fouverains  Miniftres  du 
Seigneur.  Examinons  les  efprits;&  n'ad- 
mettons ,  que  la  parole  des  Apôtres.  Si 
quelcun  evangelize  au  delà  de  leur  pre- 
dication,tenons-lepouranatheme.  Nous 
avons  leurs  Ecritures.Croïons  avec  affeu- 
rancetout  ce  que  nous  y  lifons.  Q^e  la 
do&rine ,  qui  n'y  paroift  point ,  nous  ibit 
fufpe&e.  Et  Dieu  foit  loué,  que  félon  cet- 
te règle  nous  avons  banni  de  nôtre  reli^ 
gion  ce  que  la  fuperftition  &c  Terreur  a- 
voient  fourré  dâs  le  Chriftianifme.  Vous 
fçauez,  que  le  Dieu,  le  Chrift,  le  Ciel,  le 
fervice ,  8c  les  Sacremens,  que  nous  pref- 
chons,  nous  Ont  efté  baillez  par  les  Apô- 
tresdu  Seigneur,  établis  par  U  Irolonté  de 
Dieu  ,  &c  paroilfent  par  tout  dans  leurs 
Eyangiles ,  &  leurs  Epîtres  :  Au  lieu  que 
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lediateurs,  qu'invoquent  nos  advcrfaï- 
:s,  le  Pontife ,  qu'ils  reconnoiflent,  les 
aditions ,  qu'ils  foûtiennent*  le  purga- 
>ire>qu  ils  craignent,  la  plus  grande partt 
:s facremehs , qu'ils  célèbrent ,  l'adora-* 
on  de  l'hoftie ,  la  veneratiô  des  images* 
les  cultes  volontaires,  qu'ils  prattiquét* 
2  fe  treuveht  nulle  part ,  ni  dans  le  vieil* 
dans  le  nouveau  Teftament.  Retenons 
>nc  fermement  nôtre  religion*  comme 
Itituéc  par  la  volonté  de  Dieu  j  &c  rejet- 
ns  conftammet  ce  qui  cft  au  delà  ,  corn- 
e  venu  de  l'homme,  &  nô  du  Seigneur* 
:  la  terre,  &:non  du  ciel.  Mais  ce  n'eft 
ls  affezd'en  faire  la  profeflîon.  H  fauc 
anter  cette  do&rine  dans  nos  cœurs  pat 
îe  vive  créance  >  en  telle  forte,que  nous 
iiïîions  dire  avec  verité,que  nous  avons 
foi  en  Iefus-Chrift,  8ch  charité  envers 
us  les  Saints.  Nous  rendons  grâces  à 
lcu  avec  1' Apôtre,d  e  ce  que  par  fes  grâ- 
:s  mtiericordes  il  a  daigne  nous  com-« 
Liniquer  ce  trefor  de  fon  Evangiles  &î 
)  n  en  vain ,  puis  qu'il  y  en  a  erltre  nop, 
11  ont  véritablement  fait  leur  profit  de 
s  richeflesfpiricuelks.  Mais  la  vie  de  Ifc 
js  grande  part  les  rend  indignes  de  Isé 
iange  >  que  S.  Paul  dotai©  ici  aux  €05 
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lofîiens.  Car  eft  ce  avoir  la  foi  en  Iefus-* 
Chrift ,  que  de  lcfervir  li  lâchement,  que 
nous  failons?  &:  tefmoigncr  li  peu  de  zele 
à  fa  gloire  >  fi  peu  de  reipe&à  tcscommâ- 
démens  ?  fi  peu  de  créance  à  fes  enfeigne- 
mens?  &fi  peu  d'affe&ion  aux  interefts 
de  fon  royaume  ?  Pour  la  charité  , i'ay 
honte  d'en  parler  ;  tant  la  nôtre  eft  re- 
froidie. Car  fi  nous  aimions  tous  les  fidè- 
les ,  en  lailferions-nous  la  vie  des  uns  ,  &: 
la  réputation  des  autres  fans  fecours  ?  les 
outragerions-nous ,  au  lieu  de  les  défen- 
dre ?  ravirions-nous  leur  bien  >  au  lieu  de 
leur  communiquer  le  nôtre  ?  noircirions 
nous  leur  hôneur3au  lieu  de  le  conferver? 
Leur  profperité  nous  ofFcnferoit  -  elle  ? 
leurs  malheurs,  nous  contenteroient-ils  ï 
Fidèles,  fouvenez-vous,  qu'ils  font  les 
faintsdet>ieu,  fes  enfans,  &  les  frères  de 
fon  Chrift.  Refpe&ez  ces  noms  fi  facrezs 
&  épargnez  desperfonnes,qui  ont  l'hon- 
neur d'appartenir  de  fi  prés  à  vôtre  Sei- , 
gneur.  Il  vous  iugera  par  le  traittement* 
que  yous  leur  ferez  >  &  écrira  fur  fon  con- 
te le  bien,  &:  le  mal,  qu'ils  recevront  de 
vos  mains  •  le  recompenfant,ou  le  punif- 
fant  tout  de  mefme.,que  fi  vous  l'aviez  ou 
honoré ,  ou  violé  en  fa  propre  perfonne. 
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I  vous  retranchera  de  fa  communion ,  li 
ous  ne  cultivez  foigneufement  la  leur*  . 
c  ne  vous  avouera  iamais  pour  fes  en- 
ins,fi  vous  ne  les  reçonnoifiez  pour  vos 
reres.  Et  ici  ne  malle  guez  point  ie  Vous 
rie,  que  vous  avez  la  foi.  le  fçai  bien* 
ue  cette  divine  lumière  ne  peut  eftre  en 
esames  froides ,  8c  deftituées  de  chari- 
ï .  Mais  fuppofé  ,  que  cela  fuft  poffiblc,iè 
ous  dis,&  vous  déclare,  que  toute  vôtré 
:>i  pretenduë,en  eufliez  vous  le  plus  haut  ,  > 
egré ,  qui  foit  au  monde, ne feroit  fans 
i  charité ,  qu'une  ombre ,  line  idole ,  &c 
ne  illufion,&,  comme  Saint  laques  l'en-  tdf.i.iii 
eigne,une  charoigne  puante.  Faites  tout 
e  que  vous  voudrez.  Ayez  tant  de  foi, 
c  de  connoiffance  >  qu'il  vous  plaira.  Si 
ous  n'avez  la  charité  y  vous  neftes  pas  \ 
Chrétien.  Vous  n'en  eftes  qu'une  faulfe, 
:  trompeufe  image.  La  charité  eftabfo- 
iment  neceflaire  à  la  perfeftiô  du  Chré- 
en.  Ceftla  livrée  de  cette  faintedifci- 
linc  ;  c'en  eft  la  gloire  Se  l'honneur  i  &C 
Apôtre,  comme  vous  voyez,  la  pofe  ici 
ntre  fes  parties  efîentielles.  La  foi  ceffe- 
i  dans  le  ciel ,  quand  nous  verrbns ,  adi 
eu  de  croire.  Mais  la  charité  demeuf  er* 
tousjours.  Ayez  donc  un  bicn,qùi  vou* 
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oit  fi  ndceflaire.  Si  vousnci'avcipas  tn^ 
core,demandez-le  inceffammentàDieu 
avec  prières, &c  larmes;  &  ne  le  quittez 
point,que  vous  ne  l'ayez  obtenu.  Si  vous 
laveZ,remcrciez]en,plusqiiede  tous  les 
biens  de  l'univers  ;  &c  faites  eftat,  qu'en 
vous  donnant  la  charité ,  il  vous  a  donné 
la  vie  ,1e  royaume, &:  la  couronne  ccle- 
fte.Exercez  continuellement  ce  précieux 
don.  Qiuln'y  ait  nul  de  vos  prochains, 
qui  ne  s'en  reflente.  Faites  du  bien  à  tous* 
Communiquez  ce  que  vous  avez  receu* 
la  lumière  de  vôtre  connoiffance  aux 
ignorans,  lefccours  de  vos  bons  offices 
aux  affligez ,  la  douceur  de  vôtre  patien- 
ce aux  ennemis,la  confolation  de  vosvi- 
fîtes  aux  malades ,  l'afliftance  de  vos  au- 
mônes aux  necefliteux,  l'exemplede  vô- 
tre innocence  à  tous  ceux  avec jjui  vous 
converfez.  Maisayez  un  foin  particulier 
des  Saints  5  des  membres  du  Seigneur  le- 
fus,  qui  le  fervent  ici  avec  vous ,  &  qui, 
quelques  povres  qu'ils  foient ,  ont  neant- 
moins  efté  rachetez  par  fon  fan  g,  &c  pre-  \ 
deftineZ  à  fa  gloire,  auffi  bien  que  vous- 
Chers  Frères ,  vous  ne  travaillerez  pas 
en  vain.  Vôtre  charité  vous  rapportera 
(es  fruits  en  leur  faif^i  avec  une  très- 
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mondante  ufure.Pour  les  biens  terriens, 
:  periflables ,  que  vous  aurez  femez  ici 
as,  vousmoiflbnner?z  vn  iour  là  haut 
:sceleftes,&:  immortels  i  pour  un  peu  de 
ain,&  un  peu  d'argent,que  vous  donne- 
zz  maintenant  à  Iefus-Chrift,  vous  rece- 
rez  de  fa  libérale  main  les  délices  du  pa- 
adis,  &  lestrefors  de  l'éternité.  C  eft 
efpcrance>qui  vous  eft  refervée  dans  les 
ieux.  Ge  n'eft  pas  la  parole  des  hom- 
mes >  foibles  8c  vains,  qui  vous  l'a  proml- 
e.  Vous  lavez  ouïe  de  l'Evangile,  U  pa* 
oie  de  vérité,  qui  ne  peut  mentir.  Et  corn- 
né  une  fi  magnifique  efperance  doit  en- 
Ranimer  nôtre  charité  ;  aufli  doit -clic 
ronfoler  nôtre  patience,  te  la  rendre  in- 
vincible fous  la  croix  ,à  laquelle  nous  af* 
U  jectit  le  nom  de  Iefus-Chrift.  Confide* 
ez  un  peu  ce  que  font ,  &c  fouffrent  les 
îommesdu  monde  pour  des  efperances 
incertaines,  qui  voltigent  dans  l'air ,  qui 
lotent  fur  la  mer,qui  dépendent <lu  vent* 
le  de  la  fortune  ;  à  combien  de  dangers; 
Is  sexpofent ,  à  quel  travail ,  &  à  quelle 
nquietude  ils  fe  condannent  eux-mef- 
nés,  paflans  volontairement  les  iours,  8« 
es  nuits  dans  une?  très- labdrieufe  fervi-* 
nde  pour  un  biçn  imaglnaire,qui  tic&M 
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lie  fçra  pcut-eftre  iamais,&  dont  quelque 
fieureux que  puifle  eftre  le  fuccez  de  leurs 
deffeins ,  ils  ne  jouiront  pour  le  plus  que 
durant  quelques  années  feulemét.  Chré- 
tien, fera-il  dit,  que  vous  aurez  moins  de 
aele  pour  le  ciel ,  que  ces  gens  n'en  ont 
pour  la  terre  ?  Leur  efperance  eftdouteu- 
fe  :  la  votre  eft  affeurée.  La  leur  dépend 
de  la  volonté  des  hommes,  &  de  l'irçcon- 
ftancedeselemens.  La  vôtre  eft  dans  le 
ciel,  au  deffus  de  toutes  les  tempeftesde 
cette  vie.  Pourfuivez  donc  genereufe- 
ment  un  fi  haut,  Se  fi  glorieux  defiein .  Et 
puisque  vôtre  efperance  eft  dans  le  ciel, 
ayez  y  inceffamment  le  cœur,  laffeft  ion, 
&  la  penféc.Ne  regardez  plus  ni  la  chair, 
ni  la  terre.  Ce  n'eftpas  là,  qu'eft  vôtre 
bien.  Iefus-Chrift  la  élevé  là  haut  à  fa 
dextre  du  Pere ,  dans  le  palais  ~ 
teté.  Que  cette  belle  cfpei^ 
tout  ce  que  vous  fouff*' 
Si  vous  n'y  ave?  * 
eftes  mefprifc 
part  aux  \M 
de  y pen 
fus-C 
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idclcment.   Vous  y  recevrez  vn  iour 
'honneur,  la  gloire,&lesdignitez,apres 
efquelles  vous  foûpircz  maintenant,nou 
>our  les  pofleder  durant  quelques  mile- 
ables  mois,ainfi  que  les  mondains  jouïf- 
enc  de  leurs  preto*lues  richefîcs ,  mais 
:ternellement,a\Wun parfait,  8c  ineffa- 
)le  contentement ,  en  la  bien-heureufe 
:ommunion  des  Saints,  des  Anges,  Se  de 
efus-Chrift  ,1e  Seigneur  des  uns  &  des  . 
uitres  i  auquel  avec  lePere,  &c  le  Saint 
Elprit,  feul  vrai  Dieu  bénit  à  iamais ,  (bit 
lonneur  &c  gloire  es  fiecle$  des  fieçle^. 
Amen, 
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Verf.VL  l'Evangile, 

Qui  eft  parvenu  à  Treus  >  çommz 
tu/si  ilejl par  toutlemonde,  &  frucit- 
jie  y  aïnfi comme  en  vous ,  depuis  le  tout, 
quelïOfts  avez*  oui  >  &  connu  la  grâce, 
de  D  ieu  en  ~Veritè  ^ 

VII.  Commà  aufli  ^ous^  l'avez  appris  d'E- 
pafras  notre  cher  compagnon  de  fervir 
ce  ,  qui  ejl  jidele  pùnijlre  de  Chrijt 
pour  vota  j 

•VIII.  Lequel  aufli  nous  a  déclaré  votre, 
charité  >  quavez^  en  l 'EJprit. 

Hers  Frères >  l'Evangile  de 
nôtre  Seigneur  Iefus  -Chrift 
elr  la  plus  excellente^  la  plus 
admirable  do£trine,qui  aie  ia- 
mais  eflé  publiée  dans  l'univers.  Cjeft  le 
gr^ncj  mifteix  de  Dieu  ,  la  fage#e  des; 
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i  ges,&:  des  hommes ,  la  gloire  du  cie', 
le  bon-heur  de  la  terre.  C'eft  Tunique 
mence  de  l'immortalité ,  la  perfeftion 
:  notre  nature,  la  lumière  de  nos  enten- 
mensj&la  fainteté  de  nos  affe&ions, 
n'y  a-ni  Filofofie,ni  difeipline  autre,que 
lle-là ,  qui  foit  capable  de  nous  délivrer 
:  la  fervitude  des  démons ,  Se  de  nous 
ire  enfans  du  Souverain.il  n'y  a  qu'elle 
jle,qui  nous  purifie  véritablement  de 
utes  les  ordures  du  péché  ;  qui  nous  re- 
:fte  d'une  iuftice  accomplie  ;  qui  nous 
t  ache  des  mains  de  la  mort  &:  de  l'en- 
r>  &  qui  nous  donne  accez  au  trône  de 
>ieu,  pour  y  recevoir  de  fa  bonté  la  vie, 
la  félicité  fouveraine-  Les  autres  reli- 
ons inventées^  fui  vies  par  la  chair  ,  Se 
fang,  font  toutes  desvoyes  deperdi- 
3n  ;  des  difeiplines  d'erreur ,  Se  de  vani- 
3  qui  fe  prefentent  aux  povres  hommes 
insles  épaifîes  ténèbres  de  leur  igno-, 
mce, comme  ces  feux  trohipeurs,  qui- 
)ufent  quelquesfois  les  voyageurs  du-^ 
int  l'obfcurité  de  la  nuit,  lesconduifansr 
ms  l'abifme  de  la  mort ,  Se  maledi&ion 
xrnelle.  La  loi  mefme,  bien  que  venue 
enhaut,&:  publiée  par  un  fidèle  Miniftre 
s  Dieu,  eft  neantmoins  aufli  Us  au  <tef- 
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fous  de  là  dignité  de  l'Evangilcque  Sinai 
cft  au  deffous  du  ciel,&:  Moyfe  au  deflbus 
de  Iefus-Chrift.  La  loi  effraye  les  con- 
feiences  ;  l'Evangile  les  affeure.  L'une  tue 
le  pécheur  5  l'autre  le  reflufeite.  L  une  tait 
délirer  la  grâce  >  &  l'autre  nous  en  fait 
jouir.  L  une  prefentoït  les  ombres ,  &c  les 
figures  de  la  vérité  ;  l'autre  nous  en  don- 
ne la  vive  image,  &c  le  corps  mefme.D'où 
vous  pouvez  iuger,  Mes  Frères,  combien 
il  nous  importe  de  connoiftre  une  fi  falu- 
taire,  8c  fi  divine  doûrine  pour  Tcmbraf- 
fer,&  lui  obeïnpuis  qu'il  y  va  du  repos,& 
du  bon-heur  de  nos  ames,  que  nous  cher- 
cherions inutilement  par  tout  ailleurs. 
C'eftpour  nous  enflammer  d'un  ardent 
defir  de  cette  fainte  Se  bien  heur eufe  con- 
noiflanecque  l'Apôtre  Saint  Paul  nous 
propofq  a  iouvent  dans  fes  Epkres  les 
Jouangesdel'Eyangile,  ne  le  nommant;  K 
prefque  iamais  fans  ajouter  aufli-toft 
quelque  chofe  en  fa  recommandation; 
comme  c  eft  la  coûtume  de  ceux  *qui  ai- 
ment ardemment,  de  ne  parler  iamais; 
de  ce  qu'ils  aiment  fans  lui  donner  quel- 
que elogequi  tefmoigne  &•  fon  exçellen- 
ce,&  leur  paflîon.  Ainft  en  ufe  nôtre  Sainç 
ÎV1  envers  l'fvangilç  de  fpn  Maiftr^ 
<  •  .  - 
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1  a  lame  fi  pleine  de  l'amour.  Si  de  l'ad- 
niration  de  cette  do6trine  celefte,  qu'il 
icnpeut  ni  prononcer,  ni  écrire  le  nom, 
pli  ne  l'accompagne  de  louanges,com- 
nedesju(tes&:  légitimes  marques  de  fa 
Lignite- Nous  en  ayons  un  exemple  dans 
e  texte,que  vous  venez  doiiir.Car  ayant 
lit  ci-devant,  que  les  Çolofliens  a  voient 
)iiï  l'efperançe,qui  nous  eft  referuée  és 
ieux,par  la  parole  de  vérité ,  affavoir 
Evangile,  il  prend  de  là  occ*fiond'en- 
relaffer  en  ce  verfet  quelque  chpfe  en  fa 
ccommandation,  nous  reprefentant  l'é- 
enduë,&:  l'efficace  de  çette  divine  parole 
le  vie  ;  l'Evangile  (  dit-il  ;  qui  eft  parvenu 
t  vous ,  comme  au  fit  il  eft  par *  to&4e  màn*  * 
ie ,  &  fructifie  aïnfi  comme  envmvd^puk 
1?  tour  y  quêtons  avez  ouï 3& connu  la  grâce 
k  Dieu  en  Iterité.  Qansles  deux  verfets, 
pifuivent,U  louëEpafras  ,celuiquipar 
on  miniftera-avoit  converti  les  Colof- 
leris  à  la  conribiffaiice  du  Seigneur ,  lut 
•endant  vn  excellent  tefmoignagc  de  fi- 
lelîté ,  &  de  bonté ,  &:  y  méfiant  auflfi  les 
oiianges  des  Coloffiens  mefmes  ;  Comme 
<ufa{  dit-il)  vous  lUve^afpris â*Epafr*s, 
wtre  cher  compagnon  de  fervice,  quieftfide, 
e  pvwjlre  de  Çhnf  fourym,  H^1 


m 
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nous  a  déclaré  Itôtre  charité  ,  que  vous  avez 
en  l  EJprit.  Ce  fera-là(Yil  plaift  au  Sei~ 
gneur  )  la  matière  de  cette  a&ion  •  ■  Et 
pour  y  procéder  avec  ordre  nous  conft- 
dererons  Tune  a  près  l'autre  les  deux  par- 
ties ,  qui  fe  prefentent  d'elles-  mefmes, 
comme  vous  voyez ,  dans  le  texte  de  S. 
Paul  ;àflavoir  la  louange  de  l'Evangile 
dans  le  premier  verfet  ,  &:  celle  d'Epa- 
fras  dans  les  deux  fuivans»  touchans  auffi 
fur  chacune,  ce  que  l'Apôtre  y  mefle  à  la 
recommandation  des  Coloffiens. 

Qjant  à  l'Evangile,  il  en  touche  deux 
points  ;  Premièrement  fon  admirable 
progrez,&fa  grande  &  foudaine  éten- 
due ,  Il  efi(  dit  il  )  parvenu  ayons  ,  comme 
aufii  far  tout  le  monde  :  8c  fecondement 
fon  efficace  diuine  à  convertir  les  hom- 
mes, 6c à  changer  leurs  meurs,&  leur  vie, 
Et  il  fin&ifie  (  dit  il  )  ainfi  comme  en  *)>out> 
depuis  le  iour>  que  vom  avet  ouï  &  connu 
la  grâce  de  Dieu  en  vérité.  Il  dit  donc  pre- 
mièrement,  que  l'Evangile  ejt  parvenu 
aux  Cohfîiens  ;  puis  il  ajoute  en  fécond 
ïicu ,  qu'il  efi  aufli  parvenu  par  tout  le  mon- 
de.  Pour  le  premier,  il  n'y  a  nulle  diffi- 
culté. Car  puisqu'il  y  avoit  uneEglifedç 
Îçfus-Cfenft  en  la.  vi\ie  de  Çoloffes ,  i\  efi; 
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idcnt  que  l'Evangile, par  lequel  fefon- 
nc,  &c  s  édifient  les  EgiifesChrétiënes, 
ur  avoit  efté  prefché.  Seulement  faut-il 
marquer  dans  cet  événement  les  mer- 
ailles  de  la  bonté  de  Dieu  envers  les 
olofliens.  Car  ceftoit  un  peuple  bar- 
ire  Se  idolâtre ,  bien  éloigné  du  païs  Se 
z  la  religion  dlfraël ,  une  portion  de  la 
;igie  ,  province  infâme  pour  lés  abomi- 
nions >  d'où  eftoient  fortis  les  mifteres, 
:  les  dévotions  infernales  de  Cibele,  ap- 
ellée  par  les  Gentils  Umere  des  Dieux ,  la 
lusdeteftablede  toutes  les  idoles  Payé- 
es, &c  dans  le  ferviçe  de  laquelle  fe  corn- 
nettoient  les  plus  fales ,  &c  les  plus  hon- 
euiës  horreurs.  Les  Colofliens,  comme 
es  autres  habitans  de  la  Frigie ,  eftoient 
longez  dans  ce  gouffre  de  vilenies,quâd 
t  Sei  gneur  daigna  les  vifîter,&:  faire  le* 
er  fur  eux  la  lumière  de  fojti Evangile. 
)  où  paroift ,  que  la  connoiffance ,  qu'il 
ous  donne  de  fa  parole,  eft  un  prefent 
c  fa  pure  grâce,  &c  non  un  falaire  de  nos 
retendus  mérites.  Çar  qu'y  avoit-il  chez 
es  Colofliens ,  en  l'eftat  où  ils  eftoient 
ors,  qui  le  conviaft  à  leur  communiquer 
n  fi  riche  trefor?  qu'y  avoit-il  au  contrai- 
e,  qui  ne  l'en  détournaû  >  veu  que  tout^y 
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cftoit  plein  dune  profonde  &c  inVeterée 
idolâtrie  >  Aulïi  voyez  Vous,que  ï Appert 
dit ,  non  qutls  e fi  oient  parvenu*  à  £  frvan- 
gilëy  mais  que  l'Evangile  efiott  parvenu  à, 
eux:  pour  nous  montrer, que  ceft  Dieu 
qui  vient  à  nous ,  qui  nous  prévient  par  la 
grâce  félon  le  propos  arrefté  de  fon  bon 
plaifir.  Les  malades  vont ,  ou  envoy ent 
vers  le  Médecin ,  &c  follicitent  le  fecours 
de  fon  art  par  leurs  prières.  Ici  tout  au 
cô  traire,  ce  fouuerainMçdecin  des  âmes  , 

/.        recherche  les  malades.  Il  vient  à  eux  en 
1    fa  bénignité.  Il  leur  envoyé  fes  mini- 
V    ,     ftres ,  &c  leur  prefente  fes  remèdes ,  lors 
qu'ils  ne  fongent  à  rieil  moins ,  qu'à  leur 
mal ,  Se  à  la  guerifon ,  qui  leur  eft  necef- 

tuct^.tb.  foh'e.  Le  Fils  de  l'homme  eft  venu  pour 
chercher  >&fauver  ce  qui  eftoit  péri.  Il 
depefche  fes  ferviteurs  à  Colofles ,  &  ail- 
leurs ,  pour  y  porter  fon  falut  à  des  gens* 

;  *  qui  nepenfoient  qua  fe  perdre.  Il  fe  fait 
treuver  à  ceux  ,  qui  ne  le  cherchoienc 
point ,  &:  dit  à  la  nation*  qui  ne  sappelloit 

UUu  65 1.  point  defon  nom,  Me  voici*  me  voici. Que 
lhomme  recherche,  tant  qu'il  lui  plaira* 
Il  ne  fçauroit  iamais  treuver  aucune  rai- 
fônnable  caufe  de  cette  difpcnfation  de 
pieui  communiquant  fon  Evangile  à  cet* 
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iiîs  temps ,  8c  à  certains  lieux  ,  que  fon 
ul  bon  plailir.  Et  pour  nous  mieux  faire 
:marquer  cette  vérité ,  il  addrefle  fou-» 
mt  la  lumière  de  fa  parole  à  ceux,  qui 
ouvernoient  le  plus  mal  dans  l'état  de 
naturel  la  cache  à  ceux,qui  fembloiét 
101ns  fou  illez  que  les  autres.  Il  fait  part 
:  fon  Evangile  aux  Coloffiens  ,  aux  Ete- 
ins ,  auxCorintiens ,  &c  feçablables ,  les 
us  perdus  hommes  qui  fuflent,  en  toute 
>rte  de  fuperftitions,&:  de  vices.  Il  ne  dit 
en  ni  aux  Gimnofofiftes,rii  aux  Brac- 
îanes ,  ni  à  divers  autres  tant  Grecs  que 
arbares ,  qui  eftoiét  eftimez  en  ce  temps 
l  les  plus  innocens  de  tout  le  genre  hu- 
uimeomme  en  effet  il  paroift  beaucoup 
lus  de  iuftice ,  &c  d'honneftetç  en  ce  qui 
ouseft  rapporté  de  leurs  meurs,  qu'en 
-lies  d'aucun  autre  peuple.  Pourquoi 
)ieifena-ilainfï  ufé  ?  Pourccque  s'ileuft 
ût  autrement,  s'il  n'euft  appellé  ,  que 
eux,  en  la  police,^  en  la  vie  defquels  on 
oyoit  reluire  quelque  bonté  extérieure* 
îiifant  Jà  ceux,  dont les  meurs  n  avoient 
ien,qui  ne  fuft  damftable  ;  nous  euflîons 
rûfans  point  déboute  ce  que  quelques- 
nsne  fe  peuvent  encore  empefeher  de 
ire,  que  ce  font  les  œuvres  des  hommes* 


48  Sermon 
qui  obligent  Dieu  à  les  appellcr ,  Se  à  Ieuf 
depamr  fon  Evangile  j  Se  que  li  à  la  ri- 
gueur il  ne  font  pas  dignes  de  cette  fa- 
veur,ilsla  méritent  au  moins  par  la  bien- 
feance  de  l'équité  ,  &  far  cengruitè*  com- 
me on  en  parle  dans  les  Ecoles  de  Rome. 
C  eft  pourquoi  le  Seigneur  ufe  fort  fou- 
vent  d'vn  procédé  tout  contraire  >  pour 
nous  faire comprendre,quc ceux,qu'il  ap- 
pelle, noa  plus  que  ceux ,  qu'il  laiffe ,  ne 
méritent  rien  du  tout  (comme  en  effet  il 
cft  très- vrai ,  que  tous  les  hommes  en  la 
corruption  ,  où  ils  naiffent ,  ne  font  rien, 
qui  vaillales  plus  éclatantes  de  leurs  pré- 
tendues vertus  n'étans  en  cét  état- là i 
qu'un  plaftre  Se  un  fard  trompeur  ,  qui 
fous  une  belle  apparence  ne  cacheque  de 
la  laideur ,  Se  de  l'ordure  )  &:  que  s'il  dai- 
gne en  éclairer  quelques-uns  de  la  lumiè- 
re de  fonEvangile,  ceft  parle  feulbon 
plaifir  de  fa  grâce,  qu'il  le  fait5  Se  non  au- 
cunemetpour  leur  mérite*  C'eftoit  donc 
un  miracle  de  la  bonté  divine ,  que  cette  . 
falutaire  do&rine  fùft parvenue  aux  Co- 
lofliens ,  qui  de  leur  nature  en  eftoient  fi 
éloignez  -,  Se  l'Apôtre  le  .leur  ramentoit 
pour  les  animer  de  plus  en  plus  à  une  fin- 
<iere  gratitude  envers  l'auteur  d  vn  fi 

grand 
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;rand  bénéfice.  Mais  ce  qu'il  ajoûte  eft 
nçore  beaucoup  plus  étrange,  &c  plus  in- 
xoyzb\eyquc  f  Evangile  ejloit parvenu  dans  Colxi  j\ 
out  le  monde.  Il  le  tefmoigne  encore  ail- 
cuts,  comme  ei-deflbus >  où  il  dit,  que 
"Evangile  ejt  prefché  entre  toute  créature , 
iui  ejl  fous  le  ciels  Se  au  dixiefme  de  TE- 
jître  aux  Romains  -,  où  appliquant  aux 
niniftres  du ,  Seigneur  Iefus  ce  que  le 
Pfalmifte  a  voit  chanté  des  deux,  Leur/on  fym.  iiti 
[dït-il)ejl  allé  far  toute  la  terre >  &  leurs  pa- 
ro les  tujques  aux  bouts  du  monde*  Et  ail  leurs 
variant  de  foi-mefme,  il  dit,  que  depuis  /é-  Rm.\  j.i 
ufalem^  à  l 'environ*  iufqués  en  l 'illyricjl 
%  fait  abonder  l'Evangile  de  Iefus-Chrift-fiC 
depuis  le  temps5qu'ilécrivoit  ces  paroles, 
1  l'avoit  encore femé  dans  Tille  de  Mal- 
:e,KàRome.  Qiie  fi  les  autres  douze  l* 
apôtres, 8c les  feptante  Difciples ,  &  les  i 
Evangeliftes  travaillèrent  chacun  félon 
Ta  mefure  à  proportion  de  Saint  Paul* 
:omme  il  n'en  faut  pas  douter;  nul  n'aura, 
fu  jet  de  s'étohner ,  que  deslors  ils  euffenc 
tousenfemble  porté  l'Evangile  par  touc  .  * 

le  monde.  Auffi  lifons  nous  dans  les  écrits 
des  premiers  Chrçtiens>de  Iuftin,dc  Cle-  . 
met,  de  Tertullien>&:  autres,  que  dés  leur 
temps,  c  eft  àdire  environ  130.  &c  160.  an$ 
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fjuîement  après  la  mort  du  Seigneur  * 
cout  eftoit  plein  d'Eglifes  Chr6tiennes;8c 
qu'il  n y  avoit  point  de  nation,ni  entre  les 
Grecs,  ni  entre  les  Barbares,non  pas  mef- 
mesiufquesauxScites,ouTartares,oùIe- 
•  >.  lui-Chrift  n  euft  des  ferviteurs.Et  bië  que  ^ 
Ton  ne  puifle  rejetter  ces  tefmoignages 
fans  ujrie  extrême  impudence ,  n'y  ayant 
nulle  apparéce,que  ni  S*Paul,ni  ces  autres 
écrivains  en  eufset  voulu  parler  de  la  for- 
te,fi  la  chofe  n  euft  efté  véritable  s  néant- 
moins  pour  defarmer  entièrement  Tin*  „ 
credulité,jaioûterai,  que  cela  mefme  pa- 
roift  par  les  livres ,  qui  nous  reftent  des 
Payens  dece  temps-là.  Car  Tacitchifto- 
rien  Romain,paflionné  ennemi  du  Chri- 
.  ftianifme ,  quoi  que  d'ailleurs  homme 
grave>&  fort  eftimé  entre  les  fiens,a  laif- 
jinval.hs  fé  par  écrit,  que  l'anonziefmc  deNeron, 
c  eft  à  dire  huit  ans  feulement  après  la  da- 
te de  cette  Epkre  de  Saint  Paul  aux  Co- 
loflîens,  uneievere  perquifition  en  ayant 
efté  faite,  il  fetreuva  à  Rome  une  tres- 
grande  multitude  de  Chrctiens.Ccla  fuf- 
fit  pour  iuftifier  le  dire  de  T  Apôtre.  Car  . 
puis  que  cette  prédication  avoit  peu  de  ce 
cofté-là pénétrer  fi  avant ,  à  travers  des 
provinces,  qui  faifoient,  cor^me  le  cœur 
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d'empire  Romain,  ellepouvoit  beau- 
oup  plus  aifément  s'eftreépandue  vers 
Orient  dans  les  Eftatsdes  Partes3&:  dans 
zs  Indes,  iufques  où  alla  Saint  Thomas, 
omrae  il  paroift  par  les  traces,  qui  en  re- 
ent  encore  auiourdhuy  en  ces  païs-là; 
:  vers  le  Midi  dans  1  Egipte ,  &:  l'Etiopie, 
ùprefcha S. Matthieu, félon  le  rapport 
es  anciens; &vers  le  Seprentrion,oùpaf-> 
:rent  quelques-vns  des  autres  Difciples* 
"eftoitlà  à  peu  près  tout  le  monde  lors 
annu  des  Grecs,  &  des  Romains;  &  ceft 
infi fans  doute,que  l'Apôtre  l'entend  eft 
z  lieu.Car  quant  à  ces  grâds  pais  décou- 
erts  en  Occident  depuis  environ  cent 
inquante  ans,  que  Ton  nomme  commun- 
ément les  Indes  Occidentales,»:  le  nou- 
eau  monde,  il  eft  évident,  que  Jesan- 
ens  n'en  avoient  nulle  certaine  con- 
oifïance;  &c  il  y  a  grande  apparence, 
u  ils  n'eftoïent  pas  encore  peuplez  du 
;mps  de  l'Apôtre ,  la  plus  lointaine  me- 
îoire,  que  ces  nations-là  ayent  confér- 
ée des  chofes ,  qui  s'y  font  jadis  paflees* 
eftantque  de  quatre  ou  cinq  cens  ans 
3ur  le  plus.  Soit  donc  conclu,qu  en  pre- 
mt  le  monde*  comme  on  l'entendcom- 
ornement,  pour  les  païs  habitez,  8c  con- 
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nus  en  ce  temps-là,  l'Evangile  efioit  alor* 
des] a  parvenu  en  tout  k  monde.  L  Apôtre 
le  ramentoit  aux  Goloffiens,  première- 
ment pour  les  affermir  de  plus  en  plus  en 
la  foi,  qu'  ils  avoient  ajoutée  à  1  Evangile. 
Ta  voue,  que  fa  vérité  ne  dépend  pas  des 
fuccez  de  la  prédication ,  ni  de  la  multi- 
tude de  ceux,  qui  y  croyent.  Quand  tour 
le  monde  le  rejetteroit,  quand  le  ciel  3c 
la  terre  leperfecuteroient,la  foi  du  Chré- 
tien doit  tousjours  demeurer  ferme  & 
inébranlable  ,  fondée  qu'elle  eft  fur  la 
parole  de  Dieu,&:  non  fur  le  confentemetl 
des  hommes;  comme  aucontraire,quand 
bien  tout  l'univers  foûtiendroit  Terreur, 
nous  ne  ferions  pas  pour  cela  ou  obligez 
à  la  fuivre,ou  cxcufablesde  l'avoir  fuivie; 
cét  ordre  de  Dieu  fubfiftant  à  iamais,qu'il 
ne  faut  pas  fuivre  la  multitude  pour  mal 
faire.  Mais  bien  qu'ainfi  foit ,  c'eft  néant* 
moins  une  grande  confolation  à  lame 
fidèle  de  voir  la  vérité  épanduë.  Et  puis 
que  la  divine  vertu  du  Seigneur  fe  décla- 
re d'autant  plus  puiffamment,  que  plus 
die  convertit  d'hommes  à  fon  Chrift  ;  il 
eft  évident,  que  cette  étendue  de  l'Evan- 
gile ayde,  &:  affermit  nôtre  foi  $  entant 
qu'elle  nous  fournit  un  excellent  tefmoi- 

•  '    -  j 

■  L  r 

i  ■  • 

.  •  '  *       '    .    Digitized  by  Google 


D  £  V  X  I  E  $  M  E. 

nage  de  la  puiflance  de  Dieu5&:  de  l'effi- 
ice  de  fa  parole.  Mais  j'aioûte  encore, 
uc  le  fuccez  ici  touché  par  l'Apôtre  con- 
çut un  manifefte  argument  de  la  divi- 
icé  de  l'Evangile  ;&  cela  en  deux  façôs. 
!âr  premièrement  fi  vous  confiderez  k 
îofe  en  clle-'mefme ,  elle  eft  fi  grande, 
:  fi  meryeilleufe,  qu'elle  montre  aflez, 
ae  cette  do&rine  eft,  non  feulement  ve- 
table,  mais  mefme  divine  &c  celefte. 
l^inà  S.  Paul  écrivoit  cette  lettre ,  il  n'y 
voit  pas  encore  trente  ans  que  Iéfus- 
)hti&  avoit  fouffert  la  mort  en  Iudée.  Et 
eantmoins  l'Evangile  (comme  il  dit) 
ftoitdesja  parvenu  dans  tôut  le  monde. 
Comment  çn  fî  peu^e  tenf*       ^  &4t 
mt  de  ch'emijcr>1pénetré  tant  d  obftacles, 
olé  en  tant  de  lieux  infinimet  éloignez, 
il  neuft  efté  8c  d'une  origine  celefte,  &c 
orté  par  une  force  divine  *  Certainemëc 
omme  l'étendue  de  la  lumière  du  Soleil, 
ui  éclaire  tout  un  hemisfere  en  un  in- 
»nt ,  Se  la  rapidité  de  fon  mouvement, 
ui  vifite  tous  les  climats  de  l'univers  en 
ingt-quatre  heures,  nous  montre  évid- 
emment ,  que  c  eft  un  ouvrage  de  Dieu* 
c  une  nature  toute  autre ,  ou*  n'eft  celle 
es  chofes  terriennes,  &c  çfômentaires y 
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de  mefme  aufli  cette  courfe  fi  vifte ,  &  fi 
foudaine  de  là  do&rine  Evangelique,  qui 
remplit  le  monde  en  fi  peu  de  temps,  per- 
ça ,  &:diflîpa  les  ténèbres ,  Se  fe  fit  voir  il 
promptement d'un  bout  descieux  à  l'au- 
tre, prouve  invinciblement,  que  c  eft  une 
çhofe  divine ,  &  non  une  produ&ion  hu- 
maine. Regardez  toutes  les  difeiplines, 
qui  ont  iamais  eu  vogue  dans  le  monde.  t 
.Vous  nen  treuverez  aucune ,  qui  ait  efté 
eftablie  de  la  forte  ,  8c  qui  en  fi  peu  de 
-temps  ait  fait  un  pareil  progrez.  Les  reli- 
gions des  Payens  vivoient  dans  lesfeuls. 
païsoù  elles  eftoientnces;  &:  fi  quelque-? 
lois  ëllesfefont  étéduës  plus  loin,c'eftoit 
pluftoft  la  curiofité  des  étrangers ,  qui  les. 
tiroitdulieu  de  leur  naiffance ,  que  leur 
propre  deflein  ,  ou  vigiieur.  Toutes  ces 
îe&es  fi  fameufes  de  la  filofofie  des  Grecs 
font  demeurées  chacune  dans  le  terroir* 
qui  les  a  voit  portées.  Et  la  doctrine,  que 
les  Papes  de  Rome  ont  établie  dans  leur 
communion,n'eft  venue  en  1  état  où  noâs 
Ja  voyons  >  que  par  vne  longue  fucceffion. 
de  temps  v  un  .fiecle  gagnant  un  point  ,  un 
autre  y  en  ajoutant  un  fécond ,  tant  qu 'a* 
près  plufiei$rafiecks.,ellea  en  fin  pris  fi$ 
<Oi»fiftcncc,ielafQrmc  où  elle  eft  atiiai;i> 
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l'huy,  8Coù  ellefe  maintient  par  later- 
eur  des  Inquifitions,  Se  par  la  pompe  d'u- 
ne puiflance  mondaine ,  Se  par  la  faveur 
des  grands,  qui  y  treuvenrléurs  interefts. 
Il  n'y  a  que  le  feul  Evangile  du  Seigneur", 
qui  ait  eu  dés  fa  naiflance  le  courage  Se  la 
torce  de  voler  par  tout ,  pénétrant  avec 
une  incroyable  vîteffe  toutes  les  régions 
du  monde  habitable  en  moins  de  vingt- 
cinq  ans.  Et  que  l'on  ne  m'allègue  point 
icylafedudion  de  Mahomet,  qui  infecta 
l'Orient,  &:  le  Midi ,  Se  une  partie  de  1  Oc- 
cident mefme  en  fort  peu  de  temps.  Car 
il  n'y  a  rien  de  femblabledansle  progrez 
de  l'une  &:  de  l'autre  de  ces  deux  doftri- 
nes.  le  laiffe  là  les  autres  différences ,  qui 
s'y  peuvent  remarquer.  l'en  toucherai 
feulement  une  des  plus  euentiellcs.^  C'eft 
que  Mahomet ,  &fes  fucceffeurs  n'avan- 
cèrent leur  impofture,qu'à  force  d'armes, 
Ss.  à  coups  d'efpée  ,  ne  prefehans,  Se  n'éta- 
bliuans  leur  dottrine ,  que  dans  les  païs 
qu'ils  conqueroient ,  Se  parmi  les  nations 
qu'ils  fubjuguoient.  A  vray  dire  ,  ce  fut 
leur  fer ,  Se  non  leur  Alcoran ,  qui  courut 
Se  ravagea  le  monde.  Qi£y  a-t'il  d'étran- 
ge^ de  furnaturel  en  leur  fuccez?  qu'vnc 
troupe  de  brigands ,  que  leur  propre  nc- 

D  iiij 


%6  Sermon 
ceffitç,8£la  lâcheté  Se  la  cqnfufion  des  au- 
tres, rendit  hardis  à  entreprêdre ,  ait  fçeu 
s  emparer  de  quelques  villes  par  trahifon, 
^p^rforce  ^Que  de  là  enorgueillis  du 
bonheur  de  leurs  premiers  fuccez ,  Se  par 
Je  nombre  de  gens,qui  fe  joignoit  à  eux>, 
ilsayët  pouJtTé plus  outre  ,  &  fortin  éc  leùr 
Arabie  ayent  effayé  les  extremitez  de 
l'Empire  Romain,  tres-malgardces.  en  ce 
temps-là,  &prefqueexpo£éesau  pillage? 
Çç  que  gaig&aas  pied  à  pied  ils  ayent  don- 
né plus  avancSc  enfoncé  dç  cofté  &:  d'au^ 
tre,  félon  que  la  divilion  Se  la  foiblefle  de 
leurs  ennemis  leur  en  dônoit  l'occafion? 
tant  qu'en  fin  en  Fcfpace  de  ;foixante  ^ 
pu  quatre  vingts  ans,  ils  virent  par  ce$ 
progrez  l'Orient  ,  &:  le  Midi  entre  leurs 
mains  ?  Certainement  il  n'y  a  rien  que 
^Thumain  :ën  tout  cela.  Alexandre  le 
Macédonien  autrefois  en  avoit  fait  au- 
tant, ou  pliii,  en  mooisd'iijiê  quinzaine 
^années 3r.&:;Sefoftris, 8c  divers  aiftrfe^ 
Se  avant  SOtepuis  lui.  Ce  n'eft  donc  pas.' 
merveille,  que  la  religion  de  ces  Sarra- 
sins, portée  (s'il  faut  àinû  dire)  furjes 
aiflesde  leurs  enfcignesvi6torieufcs,  ait 
veupar  ce  moyen  beaucoup  de  monde 
m Çinquamç,  ou  foixantç  ans  $,  &  s'il  y  a 
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c  la  merveille  en  cela,c'eft  celle  de  leurs 
rmes ,  qui  exploitèrent  tant  de  chofes 
n  fi  peu  de  temps  ;  &  non  celle  de  leur 
Ucoran,qui  n'entra  iamais  qu'es  lieux» 
lont  le  fer  Se  le  feu  lui  ont  ouvert  1  a  por- 
e.  Mais  quant  à  l'Evangile  du  Seigneur 
efas.il  en  eft  tout  autrement.  11  n'eut 
>our  fe  Coûtenir ,  &  pour  s'avancer  dans 
e  monde,  ny  l'ayde  de  la  force,  ny  la 
aveurdes  armes,ny  lesfuccésdcs  guer-. 
es ,  ny  les  exploits  d'aucun  conquérant. 
I  n'eut  pasmefme  à  fon  fervice ,  ny  les 
harmes  de  l'éloquence,  ny  les  fubtilitc? 
ie-ia  Filofofie;  en  un  mot,  il  n'eût  au- 
:unfecours  humain,  ou  terrien, quelque 
/ous  puiflîezvous  le  figurer.  Ceux  qui; 
c  portoient  eftoient  douze  ou  treize  pcf- 
:heurs,  avec  quelque  petit  nombre  de 
^ens  de  mefme  eftoffe  ;  fans  crédit ,  fans 
»rmes,  fans  courage,  fans  expérience.; 
a  racleure  &  la  balieure  du  monde;  la 
:oibîefle  &  l'imbécillité  mefme  ;  qui 
Dien  loin  d'entreprendre  fur  f  autrui,  rc- 
nonçoient  a  ce  qu'ils  avoienc  de  pro- 
pre ;  qui  au  lieu  de  fraper,  ou  de  tuer» 
zdçiem  fou£tcz,&:  lapidez  à  chaque  pas  v 
iu  lieu  d'attaquer,  ne  faifoient  pas  meU 
nederefittanccà  ceuxqui  les  mal  trait- 
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toient  ;  vivans  dans  une  extrême  hu- 
milité U  innpccncc.  Avec  ce  povre  é- 
quipagel'Evângile  entreprit  le  mondes 
$c  bien  qu'il  rencontraftpartout  lespoE- 

"tes-  fermées,  &  les  murailles  garniesde 
tout  ce  qu'il  y  a  dé  plus  redoutable,  pour 
lerepouffet)  bien  que  lesluifs  le  perfe- 
cutaflent ,  que  les  Gentils  s'en  moquaf- 
fent ,  que  grands  &  petits  l'eufTent  en 
abomination, que  les  Magiftratsleban- 
niflent,  èc  le  fournirent  aux  plus  cruels 
fupphces ,  que  tous  le  déchiraflent  d'in- 
jures &  d  opprobres  ,  neantmoins ,  tout 
nud  qu'il  eftoit ,  il  fe  fit  faire  place  ,  Se 
mal  gré  tant  d'efpouvantablcs  empef- 

cicliemens,  courut  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent^ du  Midi  au  Septentrion >  &:  mef* 
prifa  fi  conftamment  tous;  moyens  ter- 
riens ,  qu'il  regnoit  défia  par  tout  depuis 
iix  vingts  ans ,  avant  que  d'avoir  un  Ma. 
giftrat  y  ou  un  Capitaine  de  fon  eofté  s  les 
defarmatot,  &  les  defpoùillant,  quand 
il  en  recevoit  quclques-vns ,  bien  loin  de 
fe  prévaloir  de  leurs  armes  ,  ou  de  leur 
au  torité.  Il  faut  donc  auouer,  que  ce  pro- 
grés de  l'Evangile  eft  une  chofe  tout  à 
fait  finguliere ,  non  ïamais  veuë,  ny  ar- 
rivée dans  le  monde,  ëc  avec  laquelle  ny 


Digitized  by  Google 


DfiVXIESME.  59 

c  Mahumetifme,ni  aucune  autre  religiô 
fa  rie  de  communique  c'eft  confequem- 
nent  une  marque  de  la  verité,&:  divinité 
le  cette  fainte  do&rine,  celles,  qui  font 
mmaines,  n'ayans  3c  ne  pouvans  avoir 
admirable  force,  &  vertu,  qui  paroift  en 
elle-ci.  Mais  cet  événement  prouve  en- 
orc  la mefme  chofe dune  autre falîbns 
:ntant  que  c'eftoit  un  manifefte  accom- 
}liffement  des  anciens  oracles ,  rendus 
ladis  par  le  Seigneur  à  fon  premier  peu- 
ple, &:enregitrez  dans  fes  Ecritures  ;  qui 
predifent  en  divers  lieux,  que  le  Meflîe 
^pandroit  par  tout  la  connoiflance  du 
vrai  Dieu,  enfermée  auparavant  dans  les 
étroites  bornes  de  laludée  -9  que  les  na-  Efai.  < 
rions  chemineroient  uniourenfalumie-  Gr  ?.\ 
re,&:queles  peuples gifans  en  ténèbres 
vcrroient  une  grande  clarté  •  ce  que  le 
Seigneur Iefiis expliquant, avoit  dit  du- 
iâtlesiours  defachair,que  fon  Evangile  Mâtd 
i  croit  prefchc  en  tout  le  inonde.  Cesprc-  H- 
di&ions  fe  voy  ans  donc  alors  fi  pu  nftuel- 
lcment,  &  li  admirablement, &:  en  iî  peu 
de  temps  accomplies-,  qui  doit  plusdou- 
tcr,ou  que  le  Seigneur  Iclus  ne  fok  le  vrai 
Chrift2  puis  que  iamais  nul  antre,  que  lui, 
q  a  revclc  le  Dieu  dlfracl ,  Se  fon  ferviçe 
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au  monde?  ou  que  fes  Apôtres  ne  foient 
les  ferviteurs  de  ce  mefme  Dieu  ,  <jui 
ayant  prédit  ces  chofes  tant  dciiecles  au- 
paravant,  les  a  li  puiflamment  exécutées 
par  leur  miniftere  en  la  plénitude  des 
temps  ?  Mais  outre  raffermiffement  de 
la  foi  des  Colofliens  en  gênerai ,  i'eftjmç 
que  l'Apôtre  a  encore  voulu  par  cet  élo- 
ge, qu'il  donne  à  l'Evangile  d'ejtre  parve- 
nu en  tout  le  monde,  les  munir  en  particu- 
lier contre  les  nouvelles  do&rines,  que^" 
quelques  fedu&eurs  alloientfemant  dans 
leur  Eglife.Car  puis  que  les  autresEglifcs, 
fondées  ca  Se  là  en  divers  endroits  du 
monde  ,  n'en  avoient  rien  ouï,  c'eft oit  un 
argument  bien  évident ,  qu'elles  ne  fai~ 
foient  pas  partie  de  l'Evangile>ceft  à  dire 
de  la  prédication  Apoftolique.D  où  nous 
pouvons  tirer ,  pour  vous  donner  cet  avis 
en  paflfant,une  invincible  preuve,  Se  de  la 
vérité  de  la  do&rine ,  que  nous  croyons- 
&  de  la  vanité  de  celle,  qu£  nous  conte- 
ftons  à  nos  adverfaires  de  Rome.  Car 
quantàcequenoustenons,il  eft  clair,que 
les  Apôtres  l'ont  prefché  en  tout  le  mon- 
de, Se  de  vive  voix5&  par  écrit  ;  n  y  ayant 
aufcun  des  articles  neceffaircs,pofitifs,&: 
^ffirmatifsde  nôtre  foi,  qui  ne  paroilfc 
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dans  tous  les  monumens  de  la  prédica- 
tion Apoltolique,  c'eftàdirejtant  es  li- 
vres qu'ils  ont  écrits,  quxés  Eglifes  ,  qu'ils 
ont  fondées.  Et  quant  à  nos  adversaires, 
il  n'eft  pas  moins  évident ,  qu'ils  ne  fçau- 
roient  iamais  montrer,que  la  monarchie, 
ou  Tinfallibilité  de  leur  Pape  ,  ou  l'adora- 
tion de  leur  Hoftie ,  ou  le  fervice  de  leurs 
Images,  ou  leur  invocation  des  Saints,ou 
le  Purgatoire ,  ou  le  trafic  de  leurs  Indul- 
gences, ou  aucun  autre  des  points,  que 
nous  leur  débattons  ,  ait  efte  prefchc  par 
tout  le  monde  dés  le  temps  du  faint  Apô- 
tre, ne  s'en  trouvant  aucune  trace  en  tout 
ce  qui  nous  refte  délivres,  8c  de  mémoi- 
res de  ce  fiecie-là,  ni  de  long-temps  de- 
puis. Seulement  les  apperçoit-on  quel- 
ques fiecles  après  nailfans  l'un  dans  un 
lieu,  &  l'autre  dansvn  autre;  en  divers 
temps,&  en  climats  differens;  Signe  évi- 
dent ,  que  ce  font,  non  parties  de  l'Evan- 
gile de  lefus-Chrift,  quiavoit  efté  pref- 
ché  tout  entier  en  tout  le  monde  dés  le 
vivant  de  Saint  Paul  ,  mais  inventions 
&c  traditions  des  hommes  venus  depuis* 
Apres  cette  foudaine  &  admirable  éten- 
due de  l'Evangile ,  l'Apôtre  ajoute  l'effi- 
cace, qu/lavoit  eue  es  lieux,  où  il  avoir 
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etté  prefché.  Il  neft pas leulemet parve- 
nu dans  tout  le  môde(dit  iljmais  qui  plus 
eft,  il  y  fru&ifie ,  ainli  comme  en  vous.  Il 
y  porte  les  mefmes  fruits,  qu'il  a  produits 
.  au  milieu  de  vous.  Vous  voyez  bien,  que 
,  ces  fruits  de  l'Evangile  ne  fignifient  autre 
chofe,  que  la  foi ,  la  charité  ?  rhoneftete, 
la  modeftie ,  la  tempérance ,  8c  les  autres 
vertus  fpirituelies  ,  qu'il  produit  dans  les 
amesde  ceux, qui  l'écoutent  Sde  reçoi- 
vent ,  comme  il  faut,  &c  efquelles  conliftc 
lafan&ification  des  hommes.  Ceft  cette 
force,  Se  efficace  de  l'Evangile ,  que  nous 
a  voulu  représenter  le  Seigneur  dans  la 
parabole  de  la  femence  ,  à  laquelle  il  le 
compare,  &  qui  félon  ladivcrle  difpofi- 
> ,  tion  des  lieux ,  où  elle  tombe  ,  produit 
,  ?  §  plus5ou  moins  de  fruit .  es  uns  cent;  es  au- 
tres foixante,&:  ailleurs  trente  feulement. 
Iamaisil  nefe  vid  rien  de  plus  merveil- 
leux. L'Evangile  changea  toute  la  terre 
en  peu  d'années.  Il  couronna  de  fleurs,Sc 
de  fruits  des  plantes  maudites  &  fteriles. 
Il  remplit  les  deferts,  les  landes,  &c  les 
bruyères  les  plus  defolées,  d'arbres  ex- 
quis, &c  délicieux.  Ce  que  les  loix  des  na- 
tions, ce  que  les  foins  de  la  plus  excellen- 
te Filofofie  avoient  cultivé  des  fiecles  eu- 
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rs  inutilement,  n'eut  pas  li  toft  fenti  la  y 
lin  de  ces  vignerons  ,  &c  laboureurs  ^ 
angeliques  ,  que  perdant  foudainemet 
mertume  de  ion  premier  fuc,  il  s'adou- 
fe  cha rgea  de  fruits  celeftes.  On  vit 
urir  la  pieté  ,  la  douceur,&:  l'humanité 
où n'avoit  iamais paru ,  que  l'horreur  ' 
:  la  fuperftition  ,  de  l'atheïfme  ,  de  la 
jauté ,  &:de  toute  autre  forte  de  vices, 
efî  le  chan  gemét  que  le  Seigneur  avoir 
edit  dans  Efaïe  en  ces  paroles  allégori- 
es ;  le  ferai  croistre  au  defert.le  cèdre ,  le  Efii.+upé 
1,  le  mirte ,  &  f  arbre  huileux.  le  mettrai 
x  landes  le  [afin  ,  l'orme ,  &  le  buis  en- 
nble.  Et  ailleurs  encore,  comparant  TE- 
ingiieàvnepluye,  qui  arroufe  la  terre, 
la  fait  germer  &c produire  le  froment, 
le  pain  ;  Ainfi fera  ?na parole(dk-il)  Elle  EMjW* 
retournera  poinfïers  moi  fans  effet >ymaàllt 
a  tout  ce  en  quoi  i  aurai  fris  plai/ir  ,  &  > 
fperera  es  chofes ,  ef quelle  s  te  i aurai  en- 
yéc.  Et  cette  divine  fécondité  de  la  do-  , 
l  ine  Evangelique,  qui  changea  miracu- 
jfement  le  monde ,  eft  encore  un  très- 
ident  argument  de  fa  venté,  8c  de  fon 
igine  celefte;  ny  ayant  iamais  eu  en  la 
rre  religion,ni  difeipline,  qui  ait  eu  une 
rïvcôc  fi  univerf elle  efficace.  Mais  i*A- 
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pôtrc  recommande  ici  particulièrement 
les  fruits ,  quelle  avoit  produits  entre  les 
Colofliens  ,  Elle  fructifie  en  vous  (  dit-il  ) 
depuis  le  tour  >  que  ^ous  avez  ouï  >  &  connu 
U  grâce  de  Dieu  en  Mérité.  Il  loue ,  &  leur 
docilité,  de  ce  que  cette  parole  avoit  fru- 
ctifié en  eux  dés  le  premier  iour ,  qu'ils 
l'ouïrent  >  Se  leur  confiance,  de  ce  qu'elle 
.  continuoit  encore  alors  à  y  fruûifier.  La 
terre  ne  produit  pas  du  fruit  aufïï-toft, 
quelle  a reçeu la femence.  Il  lui  faut  du 
temps  pour  amollir  le  grains  pour  le  faire 
pouffer  &c  germer3pour  l'élever  &c  le  gar- 
nir de  fruits.  En  cette  agriculture  fpiri- 
1  tuelle,  il  n'en  eft  pas  de  mefme.  L'Evan- 
gile,fi  vous  l'avez  bien  reçeu  dans  vôtre 
cœur,y  fru&ifiera  dés  le  mefme  moment- 
Recevez-le  donc  Fidèles  ;  Ne  différez 
point  au  lendemain.  Àuiourd'huy,  que 
tiebr.  3. 8 .  vous  oyez  la  voix  du  Seigneur ,  n'endur- 
cifiezpoint  vos  cœurs.  Ceft  un  des  plus 
pernicieux  artifices  de  Fennemi ,  que  de 
fuggereraux  hommes  de  remettre  leur 
converfion  à  l'avenir;Donne  moi  ce  iour 
(leur  dit-il)  Se  tu  doueras  lé  fuivât  à  Dieu; 
Donne  moi  le  prefent,  8c  à  lui  l'avenir  j  à 
moi  la  fleur  >  &  la  vigueur  de  ton  aage  •  à 
lui  les  reftes  &c  la  vieillcffe.  Et  au  bout ,  il 
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fe  treuve  enfuvqu  après  avoir  tout  donne 
à  Satan,  Se  au  monde,  il  ne  leur  relie  rien 
à  donner  au  Seigneur ,  auquel  ils  non: 
laifle,  que  l'avenir ,  c'eft  à  dire  ce  qui  ne- 
toiç  pas  à  eux,  difpofant  du  prefent,la  feu- 
•  le  chofe,  qui  eftoit  en  leurpuiffance,  en 
faveur  de  leur  mortel  ennemi.Chrétiens, 
prenez  garde  àfes  rufes>&  fortezhafti- 
vementdeles  pièges-  Imitez  ces  fidèles 
Colofïïens  >  Recevez  la  parole  divine  fi 
avant  dans  vos  cœurs,  quelle  y  fru£iifîe 
dés  àuiourd'huy.  Vousnefçauriezeftre 
troptoft  au  Seigneur.  Ne  remettez  point 
à  un  autre  temps  le  defTein  d'eftre  bien- 
heureux. Penfez ,  que  le  temps  vole ,  Se 
que  la  vie  s'enfuit, &:  que  la  mort  jr|ent, 
tandis  que  vous  délibérez.  Mais  s'il  faut 
commencer  de  bonne  heure  àporter  des 
fruits  dignes  de  l'Evangile,  ce  n'eft  pas 
à  dire  qu'il,  faille  celler  bien-toft  a- 
près  ,  comme  les  arbres  les  plus  avan- 
cez ,qui  achèvent  les  premiers,  comme 
ils  avoient  commencé.  Les  plantes  du 
Seigneur  commencent  de  bonne  heure, 
&  ne  cefTent  iamais  de  fru&ifier.  Elles 
portent  des  fruits  en  lcurvieillefTe  toute 
blanche  ,  &c  font  encore  alors  eu  bon- 
point,&  fe  tiennent  vertes;  comme  char*- 
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?f$i.ij.  te  le  Pfalmifte.  Si  vous  avez  emhrafïe 
l'Evangile  avec  ardeur,  retenez-le  avec 
une  invincible  confiance.  Car  le  faluc 
n'eft  préparé,  qua  ceux,qui  auront  pêrfe- 
veré  ;  qui  auront  çonfervé  en  eux  la  ver- 
deur de  la  féve  celefte  ,  malgré  les  ar-  ' 
deursde  l'efté>  3c  les  froidures  de  l'hiver; 
que  nulle  faifon,  quelque  rude  3c  contrai- 
re, quelle  foit,  ne  dépouille  iamais  de 
leurs  fleurs ,  &  fruits  miftiques.  Au  refte 
l'Apôtre  appelle  la  foi  de  l'Evangile  U 
connoijjance  de  U  grâce  de  Dieu  •  pource 
qu'il  neft  pas  poljible  de  bien  goûter  cet- 
te do&rine  celefte  >  fi  l'on  n'a  rcçeu  3c 
éprouvé  la  mifericordcqu'elle  nous  offre 
en  Iefus-Chrift.  Cette  grâce  eft  le  cœur, 
6c  la  fubftance  de  l'Evangile.  D'où  pa- 
roift ,  que  c  eft  le  corrompre ,  3c  en  chan- 
ger la  nature ,  qued'y  fourrer  la  do&rine 
desfàtisfaftions,  &:des  mérites  des  hom^ 
mes*  chofes  ,  ou  du  tout  incompatibles 
avec  la  grace^ou  qui  du  moins  l'obfcurcif- 
fent,  3c  1'afFoiblifTent  extrememét.  Quad 
il  dit  j  qu'/Yj  ont  ouï  &  tonnu  U  grâce  de 
Dieu  en  vérité  ,  il  entend  ,  ou  qu'ils  1  Olît 
receuë  véritablement  ,  en  fincerité  de 
cœur,  fans  hipocrifie,  ou  que  cette  grâce, 
qu'ils  avoient  connue  ,  leur  avoit  efté , 
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milice  pure  Se  fincere,  fans  aucun  mélan- 
ge ni  de  la  fuperftitiôn  Farifaïquc ,  ni  de 
a  vanité  Filofofiquej  ou  finalement  telle, 
qu'elle  eft  annoncée  dans  l'Evangile;no ti 
n  erreur»  &e  en  fixions,  Se  menfonges, 
comme  dans  les  fauffes  religions  j  ni  etx 
MTibre,  Se  en  figure,côme  dans  la  loi  Mo- 
saïque, mais  nuement  Se  (implemët  telle, 
quelle  eft  en  elle  mefme.  De  ces  trois  ex- 
portions y  toutes  bonnes  &:convenablcs> 
a  première  eft  à  la  louange  des  Coloi- 
îens;  la  feconde,à  celle  d'Epafras  leur  Pa- 
ïeur  >  Se  la  troifiefng  à  celle  de  l'Evangi- 
le mefme.  Mais  quant  à  Epafras  il  en  pair- 
ie nommément  dans  les  deux  derniers 
verfets  de  ce  texte,  qui  en  font  la  féconde 
partie  -  8c  pour  le  recommander  aux  Co- 
lo/Tiens  ,  Se  lui  gagner  leur  cœur  Se  leur 
refpèffc,  il  rêd  un  excellent  témoignage  à 
'a  fidclite,à  fa  candeur,&:  à  fa  boméicomme 
lufîi  (  dit-il  )  vous  favez^ appris  d'Epafras, 
notre  cher  compagnon  de  fervue,  quieji fidè- 
le mmiftre  de  Chrifl  pour  vous ,  lequel  auÇsi 
nous  a  declarê^otre  charité  ,  qu  avez  en 
VEJprit.  Ce  faint  Apôtre  fçavoit  com- 
bien il  importe  aux  Eglifespour  leur  edi- 
ïcation  d'avoir  bonne  opinion  de  leurs 
Pafteurs  ;  Se  avec  quels  artifices  l'ennemi 
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travaille  ordinairement  à  décrier  les  fi- 
dèles fervitcurs  de  Dieu,  8c  à  ruiner  leur 
reputationau  milieu  de  leurs  troupeaux. 
C  eft  pourquoi  il  exalte  ici  Epafras,  com- 
me fa  pieté  le  meritoit  ;  8c  pour  ôcer  aux 
Cololliens  tout  foupçon  contre  la  pureté  ' 
de  les  enfcigncmens,les  avertit  exprefîe-, 
ment,  que  la  dodrinc ,  qu'ils  a  voient  ap- 
prife  de  lui,  eftoit  véritablement  ce  mef- 
me  Evangile ,  dont  il  vient  de  parler.  Et 
de  ce  grand  foin,qu'a  l'Apôtre  de  la  repu- 
(  tation  d'Epafras ,  les  miniftres  du  Sei- 
gneur doivent  apprendre  à  fe  mettre  le 
mieux,  qu'il  leur  eft  poflible,  dans  Fefprit 
de  leur  peuple ,  s'abftenans ,  non  du  mal 
feulement  >  mais  au/fi  de  fes  apparences> 
&  de  tout  ce  qui  en  pourrait  faire  foup- 
çonner  en  eux.  Ce  n'eftpas  afîez d'ap- 
prouver la  bonté  de  nôtre  vie  à  nôtre 
confeience. Il  faut  encore,s'il  fe peut,con- 
tenter  le  iugement  de  nos  prochains  * 
L'innocence  nous  eft  neceflaire  pour  nous 
mefmes  ;  8c  la  reputatiô  pour  les  autres.Et 
?  puis  qu'elle  fert  à  les  édifier,  nous  fommes 
évidemment  obligez  à  conferver,  non  la 
nôtre  feulement,  mais  adffi  celle  de  nos 
confrères  >  que  Dieu  a  eftablis  en  mefme 
charge.  Car  fi  nous  nous  mordons  >  &c 
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nous  déchirons  les  uns  les  autres  i  qui  ne 
voit,que  l'opprobre  particulier  de  chacun 
de  nous* fera  l'infamie,  &c  la  ruine  corn* 
mune  de  nous  tous  ?  Mais  puis  que  la  ré- 
putation des  Pafteurs  eft  un  bien  public , 
qui  importe  à  Fedificationde  toute  TE- 
glife,  vous  voyez  encore ,  que  chaque  fi- 
dèle lui  doit  un  refpeft  particulier  -,  de  que 
le  crime  de  ceux  3  qui  la  violet  iniuftemét 
eft  une  efpecc  de  facrilege.  Ceft  voler 
1  Eglife,&  lui  dérober  fon  edificatiop^que 
de  noircir  par  calomnie  &detra£tions  la 
vic,&:  la  domine  de  ceux,  qui  la  fervent, 
ou  les  expofer  en  rifée&  en  mépris  par 
railleries,&:  médifances.  Mais  pour  reve- 
nir à  Epafras,  l'Apôtre  le  couronne  de 
deux,  ou  trois  exceiîens  éloges.  Premiè- 
rement il  l'appelle  fon  cher  compagnon  de 
fervïce.  Admirez  ie  vous  prie,  la  candeur 
Se  la  bonté,  l'humilité ,  &c  la  modeftie  de 
ce  faint  homme.  Sa  candeur  5  car  au  lieu, 
que  d'ordinaire  il  y  adelaialoufie  entre 
lesperfonnesdemefme  meftier,  S.Paul 
au  contraire  reconnoift  Se  exalte  les  dons 
&  la  vertu  de  ce  ferviteur  de  Dieu.Sa  bon- 
té ;  car  il  l'aime  tendrement  ;  comme  par 
tout  ailleurs  il  montre  affez,qu'entre  tous 
les  hômés  il  n'y  en  avoit  point ,  qu'il  affe- 
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mft  davantage ,  que  les  fidèles  miniftre^ 
de  l'Evangile.  Son  humilité  finalement, 
en  ce  qu'eftant  élevé  fur  le  trône  de  la  di- 
gnité Apoftolique,le  plus  haut,qui  foit  en 
l'Eglifè,  il  y  faitfeoir  par  manière  de  di- 
rc  Epafras  avec  lui  ,  le  reconnoiflant 
pour  fon  compagnon.    Puis  après  il  le 
nomme  minifire  de  chrifi.  Ceftoit  beau- 
coup d'eftre  compagnon  de  faint  Paul; 
mais  c'efi  bien  plus  deftre  le  miniftre 
"de  Chrift ,  le  Seigneur  de  gloire,  le  Chef 
de  l'Eglife,  le  fduverain  Monarque  des 
hommes  Se  des  Anges.  Iugez  avec  quelle 
1  yaifon  quelques  uns  de  nos  aduerfaires  fe 
moquent  du  tikre ,  que  nous  prenons,  en 
nous  qualifiant  Minières  du  Segntur ,  ou 
de  [on  Evangile  ,  puis  que  c'ett  le  mot, 
que  l'Apôtre  employé  tei  expreffement,, 
pour  fignifier  cette  fainte  charge ,  à  la- 
quelle Dieu  nous  a  appeliez.  Mais  il  ne 
nomme  pas  fimplement  Epafras  mmifire, 
dcChrifi  5  II  dit  de  plus,  qu'il  eft  fidtle  mi* 
êifire.  La  qualité  de  minifire  lui  eftoit  c6- 
mune  avec  beaucoup  d'autres  ;  laloiian- 
ge  de  la  fidélité,  avec  peu  de  gens.  C'eli 
tout  cequerequeroitrApôrre  cn  un  boik 
difpenfateijr  de  la  maifon  de  Dieu  ,  Qtt* 
E  ftriij,  <hacH#  nous  tienne  (  difok-  il  )  pour  minijiïts. 
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(h  Chrift>  &  diffenfateurs  des  mifieres  dà 
JD  ieu.  Mais  au  refie ,  //  efi  requis  entre  les  dif- 
fenfateurs ,  que  chacun  fait  trouve  fidèle! 
Pour  en  avoir  la  louange  ,if  mimftrcdu 
Seigneur  doit,  premièrement  ,  chercher 
•la  gloire  de  fon  mâiftrc ,  ôc  non  la  fienne 
propre  ^  3c  fecondement ,  fe  tenu*  ferré 
dans  fes  ordres ,  fans  cacher ,  ou  envier 
à  fes  brebis  aucune  des.chofes,  qu'il  lui 
a  çommifes  pour  leur  édification  »  fans 
leur  en  avancer  aqcunedcfoninvention, 
outre ,  ou  contre  la  volonté  du  fou  veraui 
Berger.  Mais  bien  que  toutes  ces  bonnes 
qualités  recommandaflent  grandement 
Epafras  aux  Coloffiens ,  il  en  ajoût;ç  en- 
core une  autre,  oùine les  obligeoit  pas 


moins  ,  que  le  refte,  à  l'aimer,  8c  a 
rir  tendrement  j .  c'eft  qu'il  employait  les 
talens  du  Maiftre  à  leur  édification  :  // efi 
(dit-il  )  fidèle  mmflre  de  Chrift  pour  vous. 
Ils  le  dévoient  donc  aimer ,  &  pour  la  di- 
gnité de  fa  charge ,  U  pour  l'utilité ,  qui 
leurenrevenoit.  Car  encore  ,qùerçous 
foyons  obligez^ai«nçr  >  &  refpç&er  tous 
Jcs  fidèles  feryiteurs  de  Dieu  en  gênerai* 
il  n'y.a  point  de  doute,  que  nops  ne  de^ 
Viens  une  affeftion  ,  «C  une  reverenca 
particulière  à  cçux  qui  qppfaçrçnt;  pcog 
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prcmcnt  leur  miniftere  à  nôtre  édifica- 
tion. Enfin,  l'Apôtre  leur  dit ,  que  ce 
faint  ferviteur  de  Dieu  l'avoit  averti  de 
la  pure  &  fpirituclle  amour  qu'ils  lui 
portoient  ;  // nous  a  déclaré  (dit-il ,  c'efi: 
à  dire,tant  àlui,  qu'àTimotéc)  vbtrecka-  ' 
rité  qu'avez  en  efprit.  Icftime ,  que  par 
la  charité*  il  entend  ici ,  non  en  gênerai, 
la  vertu  Chrefticnne,  que  nous  appellôs 
ordinairement  de  ce  nom  (  Car  de  1  a  cha- 
rité des  Coloflîens  ainfi  entendue ,  il  en  a 
défia  parlé  dans  le  verfet  quatriefme) 
maisl  affe&ion,  que  ces  fidèles  avoienç 
pour  S.  Paul,  Et  il  l'appelle  une  charité  x 
ou  di  le  Si  ion  en  efprit  y  c'eft  à  dire,  fpiri- 
tuellc;  pourec  qu'elle  cftoit  fondée  fur 
l'efprit,  &  non  fur  la  chair  i  furies  inte«* 
refis  du  ciel, &  non  de  la  terre.  Et  ici  con- 
fiderez,  ievous  prie,  combien  Epafras 
eftoit  adroit  8c  induftrieux  à  noiier  des 
amitiez  fpiritu elles.  Les  Coloflîens 
a'ayans ia**ais  veu  S . Paul, ceft  lui  fans 
doute  qui  leur  avoit  raconté  i'excellcn-  . 
ce  de  la  vertu,  &  pieté  dece  grand  hom- 
me, Se  avoit  par  ce  moyen  allumé  dans 
leurs  araes  cett^  fakuc,8d  Spirituelle  cha- 
rité, qu'ils  avoient  pour  lut.  Et  lé  voici 
maintenant,  qtti  pairie  récit,  qu'il  fait  $ 
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l'Apôtre,  de  l'amour,  que  luiportoienc 
ces  fidèles ,  cfprend  fon  amc  d'une  réci- 
proque affettion  envers  eux.  O  langue 
hinte,  &  bénite ,  qui  ne  femois  dans  les 
cœurs  des  fidèles,  que  la  charité  &:  l'a- 
'  mour,  combien  font  aujourd'huy  éloi- 
gnées de  ta  candeur ,  &  de  ta  naïve  bon- 
té ,  ces  bouches  d'enfer ,  qui  n'infpirent, 
que  la  haine ,  Se  n'allument  que  l  animo- 
lité,f  envie,  ëc  la  vengeance,  dans  les 
ames  de  ceux ,  qu'elles  peuvent  halencr  î 
qui  ne  s'occu pent,qu'à  mettre  des  diffen- 
rions  entre  les  frères  ;  qu'à  divifer ,  &  à 
armer  les  uns  contre  les  autres,  ceux,quc 
la  nature ,  ou  la  grâce ,  avoit  les  plus  é- 
rroitement  unis  !  Mais  il  cft  déformais 
temps  de  conclurre  cette  aftion.  Ce  que 
vous  avez  oui,  vous  peut,  à  mon  avis, 
Suffire  pour  l'intelligence  de  ce  texte. 
Ainfi  il  ne  merefte,  qu'à  vous  coniurer 
d'en  faire  à  bon  efeient  vôtre  profir,&:  de 
tirer  de  cette  méditation  les  faints  ula- 
ges,  qu'elle  contient ,  foitpour  la  corre- 
ction de  vos  mœurs,  foit  pour  la  conlo- 
Jacion  de  vos  ames,  L'Evangilcdelefus- 
Chrift  eftvenuàvous;  ce  mefme  Evan- 
gile, qui  changea  iadis  l\miucrs  ,  qui 
abolit  ridoiatrie,&  lePaganifme,  ôc fit 
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par  tout  fleurir  la  cognoiffance,  &  la 
Service  du  vrm  Dieu.  Le  Seigneur  vous 
a  fufeité  des  Epafras,  de  fidèles  miniftres 
de  fi  parole ,  qui  l'ont  annoncé  à  vos  Pè- 
res, &c  à  vous,  avec  une  exquife  fince- 
rité& vérité,  tout  tel,  que  Paul  Pavois  ' 
prefché  aux  Notions,  fans  aucun  levain 
defuperftition,  ny  d'erreur;  s'aquittans 
de  leur  difpenfation  avec  une  confeience 
ii  droite,  avec  tant  de  zele,&:  d'ardeur, 
queie  m'afTeure,  que  le  grand  Apôtre, 
s'il  cftoit  aujourd'huy  fur  k  terre ,  leur 
feroitbienrhonneurdeles  avoticr  pour 
fes  cbers  compagnons  de  fervice.  Vous 
3vez  v.eu  renouveller  à  cette  do&rincfa- 
çrée  les  preuves  de  fa  divinité,  par  la  ra- 
pidité de.fa  courfe ,  &:  l'efficace  de  fa  ver- 
tu, qui  en  peu  de  temps  vola  par  toute 
la  Chreftienté,&  mal-gré  les  oppofitions 
de  l'enfer  &  de  la  terre,  éleva  partout 
Rebelles  & Jleuriffantcs  Eglifes  au  Sei- 
gneur. Nous  pouvons  dire  particulière- 
ment delà  vôtre,  que  l'Evangile  y  fru- 
ctifia dés  leiour,qu'il  y  fut  oiiy.  Le  fang, 
^lesfpufFrancesde  t^nt  de  fidèles,  qui 
y  ontglorieufenxent  feellé  fa  vérité,  leur 
çhaqtç,  leupzele,  leurs  bonnes &fain- 
%cs  œuvrçs ,  dont  la  rnçmoirercftc  cnca«* 
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re  au  milieu  de  nous,  en  font  des  tefmoi- 

gnages irréprochables.  Maisic  ne  fçay, 

Chers  Frères ,  Me  puis  bien  ajouter  ce 

que  die  icy  l'Apôtre  de  fes  Colofliens> 

^que  £  Evangile  jruffi fie  encore  ertvot4$.  Qax  * 

ce  peu  de fruirs, qu'il  y  produit,eft  eftouf- 

fé  de  tant  d  'efpines  &  de  ronces ,  de  tant 

de  péchez  &c  de  vices,  qu'à  peine  mérite- 

t'il  d'eftre  confideré.  Cen'eft  pas,  que 

l'Evangile  foit  changé  en  luy  mefme. 

Il  a  tous  jours  cette  immortelle  force,  que 

Dieu  lui  a  donnée,  de  geriàer  &  de  pouf- 
fer, Se  de  produire  les  fruits  de  iuftice ,  Sô 

dévie.  Il  eft  tous  jours  l'incorruptible  fe- 

meiidé?deDieu;  fa  "parole  vivante  ô£  der  ' 

meurante  à  ia  mais,*  pleine  é'efficaèfe  Se de 
-   vigueur.  D'où  vifnt  donc  cettéfteriîioèl 

Ghers  Frères,  elle  vient  de  la  mauvaife 

difpofition  de  noftrfc  terre ,  Se  non  de  la 

foibleffe  de  la  femenec  celefle.  L'Evàn- 
)  gile  ne-.fruftîfie point  au  milieude  nous* 

pouree^qu'il  y  tombe  en  des  lieû*  ~pièr-» 

•  reux,  ou  presse*  gl^nds'chemilri^ôu  j^è 

•  mi  les  épines  h  en  oe s  ames ,  ou  pleines  d  a 
con voitifes  mondaines,  &  de  foueis  char- 
nels ;  du  profanes ,  Se  expofees  aux  piedâ       /w  * 
aux  allées  Se  venues  des  démons  i  ou  ré* 

èoidies  &  durcies  par  la  crainte  desmau* 
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temporels.  Ceft  là  Fidèles,  la  vray  c  caufe 
de  nôtre  fterilité.  Repurgeons  donc  nos 
opie.it.  cœurs  ;  &,  comme  dit  un  Profete,  dèjiri- 
Itr.  4.  j.  chons  nos  navales nettoyons  8c  préparons 
nôtre  terroir  ;  arrachons-en  les  épines, 
que  le  monde  y  a  plantées  ,  l'avaricei  le' 
defir  8c  la  fallace  des  richefles ,  l'ambition. 
&  i  amour  de  nôtre  chair,la  delicatefle  8c 
la  vanité.  Quand  vous  recevrez  rEvàru 
gile  en  des  ames  ainfi  préparées,  il  ne 
manquera  pas  alors  de  montrer  fa  fécon- 
dité il  y  produira  fes  fruits  en  toute  abon- 
dance >  en  l'un  cent  pour  un ,  en  l'autre 
foixante,  &en  l'autre  trente.  Sans  cela, 
ccft  en  vain ,  que  nous  nous  vantons  de 
Iefu$  Ghrift,  8c  de  fa  parole.  Sa  parole  ne 
nouseft  donnée, que  pour  fruftifier.  Si 
nous  demeurons  fteriles,  biéloin  de  nous 
,  fervic  >  elle  aggravera  nôtre  condamna- 
tion ,  8c  attirera  fur  nous  un  iUgemcnt 
d'autant  plus  terrible,  que  plus  elle  nous 
avoir  efté  abondamment  communiquée. 
Souvenez  vous  de  cette  effroiable  mena- 
ce,  iuftifiée  par  tant  de  trilles  8c  funeftes . 
expériences  ,  que  l'Apôtre  faifoit  aux 
th.  6. 8.  Ebreux,  la  terre  qui  froduit  é fines  dr char- 
dons i  cjt  reiettée  ,  &  prochaine  de  malédi- 
ction, &  [a  fin  tend  à  ejlre  brulce^  Ccft 


1 


■y 


Digitizad  by  Google 


D  £  V  X  I  £  S  M  £•  77 

une  chofe  épouventable  de  tomber  es 
mains  du  Dieu  vivant  >  qui  eft  d'autant 
plus  ievere  à  punir  le  mépris  de  fa  parole> 
que  plus  il  a  voit  efté  libéral  à  la  départir 
aux  hommes.  Ces  mefmes  Coloflicns, 
•dont  r Apôtre  loue  ici  la  foy  3c  la  charité, 
&c  leurs  voiiins  les  Laodiciens,  Se  ceux  de 
Hierapolis,  pour  n'avoir  continué  à  por- 
ter des  fruits  dignes  de  leur  vocation ,  vi- 
rent quelques  années  après  leurs  villes 
ruinées  3c  englouties  par  un  horrible 
tremblement  de  terre.  Et  toutes  ces  bel- 
les Egiifesde  TAflctant  célébrées  dans 
les  Aftes  >  &  dans  T  Apocalypfe ,  font  au- 
iourd'huy  eniieremét  defolées  >  pour  n'a- 
voir pas  fait  leur  profit  de  l'Evangile. 
Dieu  a  desja  commencé  à  van  gerce  mé- 
pris de  fa  parole  en  divers  lieux  de  la 
Chrétienté  >  que  les  ronces  &  les  épines 
de  l'ancienne  fuperftition  couvrent  en- 
core une  fois>aulieuderEvangile>quiy 
fieuriffoit  n'agueres.  la  Dieu  ne  plaife, 
chers  Frères  >  que  nous  tombions  dâs  une 
femblable  condamnation.  Pour  la  pre- 
venir,reprenons  le  zele  de  nos  Pères-  fai- 
fons  les  premières  ceuvres.  Que  l'Evan- 
gile fruûifie  encore  au  milieu  de  nous; 
C^ujil  y  produife  a  &  y  faiTe  croiftre  en 
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abondance  la  charité,  ladouceurjhon- 
ncftetc,  la  paix,  T  humilité,  la  paticnce,le« 
aumofnes  ,les  prières ,  les  ieufnes ,  la  fo- 
brieté ,  la  chafteté ,  Se  les  autres  fruits  de 
lEfprit  :  Se  fur  tout  une  dile&ion  fpiri- 
tuelle  de  S.  Paul,  &des  autres  Apôtres; 
qui  nous  annoncent  l'Evangile  ,pour  les 
refpeûer, Acheminer  en  leur  do£trine> 
une  concorde,&:  une  amour  mutuelle  des 
uns  envers  les  autres.  Si  nous  en  ufons 
ainfi ,  Dieu  fe  plaira  au  milieu  de  nous.  Il 
nous  vifitera  tous  les  ioursûl  nous  chérira 
comme  fon  Paradis,  fon  héritage ,  le  iar- 
din  de  fes  délices.  Il  verfera  fur  nous  icy 
bas  toute  forte  de  grâces,  &  de  bénédi- 
ctions en  abondance  :  Se  après  nous  avoir 
veu  fruûifier  en  la  terre,  il  nous  trans- 
plantera un  iour  dans  I e  ciel  pour  y  vivre, 
8c  y  fleurir  à  iamais  dans  le  parvis  de  fâ 
bien  -  heureufe  Se  éternelle  maifon. 
Amen. 
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TROISIESME. 

col.  i.    vers.  ix. 

 L  

Verf.  I X.  tt  pourtant  mus  auj!i  dès  leiour, 
que  mus  Avons  entendu  cela  y  ne  ceffons  de 
prier  pour  vous  >  &  demander*  que  l>ous 
foyez  remplis  de  h  connoijjance  de  la  vo- 
lonté d'iceluy ,  en  toute Japience  &  intelli- 
gence fprttuàlle/^  :  : 

'Amovr  de  la  beauté ,  &  de 
|/  l'excellence  nous  eft  fi  natu- 
relle,quenous  ne  pouvons  pas 
mefme  en  découvrir  lescom- 
mencemes,&:  premières  difpofitions  dans 
vn  Tu  jet  fans  y  prendre  plaifir;  6cce  fç- 
cret  contentemët  >  que  nous  en  recevons, 
nous  porte  ordinairement  àenfouhaiter 
raccroiflement,  &c  la  perfe&ion>fi  ce  n  eft 
que  Tenvie,ou  quel  qu'autre  paflion  mali- 
gne craverfe  ce  mouvement  de  noftre 
amc.  Ainfi  quai^i  nous  voyons  des  en- 
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fans  bien  nez ,  Se  dont*  la  faffon  promet 
quelque  chofe  de  bon,  il  n'y  a  point  de 
cœur,  pour  peu  qu'il  ait  d'humanité,  qui 
n'enfoit  touchédequelqueplaiiiri&qui 
ne  faffe  pour  eux  le  mefme  vœu ,  que  Io^ 
feph  faifoit  iadis  pour  Benjamin ,  quand  * 
Gtx.tf.i?.  il  lui  fut  pref enté  par  fes  frères,  Mon  fils, 
Dieu  te  fafle  grâce.  C'eft  de  là  mefme,  que 
procèdent  les  bénédictions  ,  que  nous 

*  avons  accoutumé  de  donner  à  ceux ,  qui 
travaillent  à  quelque  chofe  de  bon,&  d'u- 
tile ,  foit  en  la  nature ,  foit  en  la  fotieté 
humaine  >  comme  celles,que  le  Pfalmifte 
rapporte  en  quelque  lieu,  que  nous  épan- 
dons  fur  ceux,  que  nous  voyons  occupez 

'  *  •  à  monTonner  quelque  beau  champ  durât 
la  plus  chaude  faifon  de  Tannée ,  leurdi- 
. 8.  ^ns,  La  benedi&io  du  Seigneur foit fur  vous. 
Nous  vont  bemjfom  au  nom  du  Seigneur. 
Que  fi  cette  forte  de  beauté  Se  de  perfe- 
ction naturelle  gaigne  nôtre  affe&ion, 
Se  nos  fouhaits  aux  fujets  où  nous  l'ap- 
percevons  j  les  dons  delà  grâce  divine, 
qui  font  incomparablement  plus  excel- 
lents ,  nous  doivent  beaucoup  plus  vive- 
ment toucher  ,  Mes  Frères  ;  &c  exciter 
dans  nos  ames  beaucoup  plus  d'amour  Se 
de  delïrs  pour  ceux  qui  les  poffedent.  Car 

autant  - 
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utartt  que  le  ciel  eft  élevé  au  deflus  de  la 
erre,  Se  autant  que  l'éternité  eft  prefera- 
>le  au  temps ,  autant  ont  d'avantage  les 
Dcautez  Scies  perfections  delà  grâce  au 
iefïus  de  celles  de  la  nature.  Si  nous  en 
avons  donc  un  vrai  fentiment ,  &  les  efti- 
mons  ce  qu'elles  vallent,il  ne  fera  pas 
poflible ,  que  nous  les  voyos  reluire  quel- 
que part  fans  y  courir  >  8c  nous  y  attacher 
incontinét ,  comme  à  des  perfonnes  fain- 
tes  8c  bienheureufes .  Nous  avons  dans 
ce  texte  un  bel  exemple  de  ce  mouve- 
ment de  la  charité  Chrétienne.  Car  TA-* 
pôtre  S.  Paul  nous  y  montre  >  qu'il  n'eut 
pas  pluftoft  appris  par  le  rapport  d'Epa- 
fras  la  foy  ,8c  la  cjiarité  desColofliens* 
que  fon  ame  fut  mcontinét  efprife  d'une; 
ardente  amour  envers  eux  ;  &fonabfen- 
ce  rempefehant  de  leur  en  donner  d'au- 
tres tefmoignages,  il  prefentoit  fans  cefle 
des  prières ,  8c  des  vœux  à  Dieu  pour  lçur 
perfeverance,  8c  perfe&ion  en  la  pieté; 
c  eft  à  dire  pour  la  continuation  >  8c  per- 
pétuité de  leur  bonheur.  Le  fommairc 
des  fouhaits qu'il  faifoit pour  eux,eft con- 
tenu en  trois  verfets,comme  ils  fe  rappor- 
tent évidemment  à  trois  fortes  de  biens* 
Car  il  leur  fouhaite  premièrement  daa* 
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le  v-erfètneuviçfme,  les  biens  qui  Regar- 
dent la  parfaite  cônoiffance  de  la  vérité; 
puis  dans  le  dixiefme  ceux,qui  regardent 
1  exercice  de  la  fainteté  :  &c  en  fin  dans 
î  onziefme  ceux,  qui  concernent  la  perfe- 
vei  ance  enlafoy  >&:la  patience  dans  les  ' 
affligions.  Pour  cette  heure,nous  ne  mé- 
diterons que  le  premier  de  ces  trois  aîrti- 
des>  remettans  les  deux  fuivans  à  une  au- 
tre a&ion  *   Et  pourtant  (  dit  l'Apôtre) 
nous  aufidés  le  tour*  que  nous  avons  enten- 
du cela,  y  ne  ceffons  de  prier  pour  "Vous ,  &  de- 
mander %  que  vous  foyez  remplis  de  la  con- 
noijfance  de  U  volonté  de  Dieu  en  toute  fa- 
pience ,  ef  intelligence  Jpiriiuclle.  Pour  bien 
entendre  ce  texte, nous  y  confidererons 
diftin&ement  trois  points ,  moyennant 
la  grâce  du  Seigneur,  que  nous  implo- 
rons pour  cét  effet  ;  premièrement,  le 
motif  des  prières  de  l'Apôtre  ;  féconde- 
ment,  leui  forme,  manière,  &  qualité - 
de.  enfin ,  ce  qui  cft  le  principal,  &  le  plus 
important,  leur  fu jet,  c  eft  à  dire,  ce  qu  'il 
demandoit  à  Dieu  par  fes  prières. 

Quant  au  motif,  qui  induifoit  l'Apô- 
tre à  prier  pour  les  Colofliens,  il  nous  le 
lignifie  en  ces  premiers  mots  ,  Et  pour- 
tant depuis  h  premier  iour>  $w  mm  ivçns 

...  ./  ' 


Digitized  by  Google 


iteniu  cela  ,  nom  ne  cejfons  de  prier  pou? 
'ouï.  Car  ces  paroles  nous  renvoyans 
uxverfetsprecedem,avcclefquels  elles 
mt  lices >  nous  montrent,  quelacon- 
oiffance,  que  l'Apôtre  avoit  eue  par  la 
dation  d'Epafras,  de  la  foi  des  Colof-     .       '  , 
iens  envers  Iefus-Chrift,  Se  de  leur  cha- 
ité  envers  les  Saints  ,  de  leur  efperance 
elefte,  &c  de  leurs  autres  grâces  fpiri-  (. 
uelles,  dont  il  a  parié  ci-devant ,  que 
etee  connoiffance ,  dis-^c,  l'ayant  rem- 
•lid'amoui  envers  eux,  lui  faifoit  con~ 
inuellement  efpandre  fes  vœux ,  &  fes 
>rieres  devant  Dieu,  pour  laccompliffe-^ 
nent  de  leur  falut.  l'avouë,  (Juc  l'affc- 
tion  qu'ils  lui  portoienççn  p^rticuîîcr,8ç 
!ont  il  fait  mention  dans  le  Verfet  im- 
nediatemenc  précèdent,  contribuoit 
tuflî  quelque  chofe  à  ce  foin ,  qu'il  avoic 
ic  prier  pour  eux.  Mais  fa  principale 
:aufe  eftoit  leur  pieté ,  ôdeurfan&ifica- 
ion  -,  ce  qu'ils  avoient  les  prémices  de 
erprit,&:  les  commencemens  du  Roy  au- 
ne celefte.  Voyant  les  fondçmcns  de 
"Evangile,  Se  du  baftiment  de  Dieu,  fi 
leureufement  icttez  &  eftablis  au  milieu  • 
l'eux ,  il  fuppliele  fouuerain  Maiftrc  &c 
\rchite&e  de  cet  ouvrage  fpirituel,  de  ^  > 
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l'achever,  &  d'y  mettre  puifTammentla 
dernière  main.  Lamefmeraifonlui  fai- 
foitfemblablemcntprefenter  fes  prières 
à  Dieu  pour  les  Efeficns ,  comme  il  le 
tefmoigne  au  commencement  de  l'Epi- 
tre,  qu'il  leur  eferit ,  employant  prefque 
tous  les  mefmes  mots ,  dont  il  fc  fert  en 
,J'  celle-cy  y  stymt  (  leur  dit- il  )  entendu  U 
foi  ,  que  vous  avez  au  Seigneur  Iefus>  &  U 
charité ,  que  vous  avez  envers  fous  les  Saints, 
ie  ne  cejfe  de  rendre  grâces  four  vous  ,  fai- 
fant  mémoire  de  vous  en  mes  oraifons ,  afin 

În  le  Dieu  de  nôtre  Seigneur  lefu$-Chrift3 
Pere  de  gloire ,  vous  donne  l  "Effrit  de  fa* 
fkncedr de  révélation.  Fidèles, apprenez 
par  cét  exemple  de  l'Apôtre ,  à  prier  le 
Seigneur,  principalement  pour  ceux, 
en  qui  vous  voyez  paroiftre  l'ouvrage  de 
fonEfprit.  Réjouiffezvousde  leur  foi, 
6c  de  leur  zele ,  &  les  aimez  pour  l'hon- 
^  netteté,  &:  pureté  de  leur  vie.  Maisfou- 
?  venez  vous,  que  le  premier  &  principal 
office,  que  leur  doit  vôtre  charité ,  c'eft 
le  fecours  continuel  de  vos  prières.  Ne 
m'alléguez  point ,  qu'ils  font  trop  avan- 
cez pour  en  avoir  befoin.  .  Durant  le , 
cours  de  cette  vie  ,  iamais  le  progrés 

du  Çhreftien  n'eft  fi  grand ,  que  les 
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rieres  de  fes  frères  ne  lui  foicnt  necef- 
Lires.  C'eftlorsjqu'ileftle  plusavan- 
c,  que  l'ennemi  fait  le  plus  d'efforts, 
:  lui  dreffe  le  plus  d'cmbufches.  Plus  il 
ft  près  de  la  couronne ,  plus  a-il  befoin 
e  laffiftance  divine.  Comme  il  n'y  a 
erfonne  dans  la  lice ,  que  nous  favori- 
ons  davantage  de  nos  fouhaits ,  accla- 
îations >  6c  applaudiffemens ,  que  ceux, 
ui  approchent  le  plus  de  la  viûoirejainfi 
evons  nous  en  cette  carrière  de  l'Evan- 
ile  affectionner,  &c  accompagner  le  plus 
c  nos  vœux,prieres,&:  benediâiôs  ceux* 
ui  courent  le  mieux,  &  qui  font  les  plus 
res  du  but  de  la  vocation  celefte.  Nous 
ie  faifonsiamais  plus  de  fouhaits  j>ounm 
aiffeau ,  que  quand  après  un  long  Se  pe- 
illeux  voyage  il  approche  de  nos  coftes, 
uque  nous  le  voyons  preft  defurgir  au 
ort.Quand  le  fidelcéchappé  des  écueils, 
:dcs  tempeftes  du  môdeprend  la  vraye 
oute  du  ciel,  &  tend  s'il  faut  ainfi  dire ,  à 
ames,&:àvoilesau  port  de  falut ,  c'eft 
)rs  qu'il  faut  redoubler  nos  fouhaits  &: 
os  benedi£tions  pour  fa  feurcté  ;  c'eft 
)rs,  qu'il  faut  plus  craindre ,  queiamais* 
ue  quelque  mal-heur  ne  gafte  fes  pro-. 
rez,  &  ne  lui  ra viffe  le  prix  de  fes  peaes* 
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Maisconûderons  maintenant  la  manie-?. 
jres  &  la  qualité  des  prières  de  l'Apôtre  ; 
\  *J)epuù  le  iour  (dit-il)  que  nous  avons  entendu 
ççs  bonne$  nouvelles  ,  nous  ne  cejfons  de 
prier  Dieu  >& de  demander  pour  y  eus.  Pre- 
mièrement il  ne  prioit  pasfeul-  nous  ne  • 
çejfons  de  prier,  dit-il,  où  vous  voyez,  qu  il 
parle  de  plufieurs  prians  avec  lui ,  coiiit 
prenant  en  ce  nombre  Timotée ,  qu'il  a 
desja  expreffément  nommé  au  commen- 
cement de  cette  Epître ,  &  les  autres  fider 
les,  qui  étoient  à  Rome  *vec  lui.  Pouf- 
fez dune  mefme  charité  ,  animez  d'un 
mefme  defir,  ils  élevoient  tous  enfemble 
avec  T  Apôtre  leurs  coeurs ,  Se  leurs  vœux 
à  Dieu  pour  laprofperité  fpirituelle  des 
Coloflîens.  Comme  il  n'y  a  rien  fur  la 
terre  plus  agréable  au  Seigneur  ,  que  ce 
divin  concçrt  de  plufieurs  ames ,  meflans 
ainfi  leurs  voix,  &c  leurs fupplications  en- 
femble jau/Iî  n'y  a-il  rien  de  pluseffica-r 
deux  pour  attirer  fa  benedi&ion  ici  bas*, 
&  pour  obtenir  fes  grâces  en  faveur  de 
18J  nos  prochains.  Si  deux  d'entre  vous  s'ac- 
cordent fur  la  terre  (dit  le  Seigneur)  de  tou- 
te chofe,  qu'ils  demanderont,  il  leur  fera  fait 
de  mon  Pere ,  qui  ejl  es  deux.  Mais  outre* 
que  les  prières  de  l'Apôtre  eftoienteon- 

■ 
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>întés  avec  celles,  de  quelques  autres  fi- 
eles,  prians  vnanimement  avec  lui  pour 
es  Colofllens  >  elles  avoient  encore  deux 
.utres  qualitez,  qui  leur  donnoient  beau- 
oup  de  force ,  l'afliduité ,  8c  la  dévotion 
Lu  coeur ,  d'où  elles  fortoient.  Il  nous  en 
:xprime  l'aflîduité ,  quand  il  dit ,  qu/7  ne 
•ejfe  de  prier  pour  en$  depuis  le  iour5  qu'il  a 
:ntendu  leur  pieté  Se  leur  zele  en  l'Evan- 
gile. Des  qu'il  en  eue  appris  la^buvelle, 
i  1  ne  différa  point  ce  devoir  à  une  autres- 
fois.  Il  femitaulîi-toft  à  prier  pour  eux, 
demandant  à  Dieu  l'accompliffement  de 
leur  foi  ;  tant  cette  fainte  amc  affe&ion-  , 
nôit  ardemment  tout  ce  qui  portoit  les  li- 
vrées*^ fôn  Seigneur*  Mais  il  ne  fe  con- 
tenta pas  d'avoir  prié  une  fois ,  où  deux 
pour  le  falut  de  ces  chers  Difciples  de  (on 
Maiftre.  Il  continua  conftamment  ;&:  ne 
ceflbit  encore  tous  les  iours  de  folliciter 
la  bonté  de  Dieu  pour  çux.  Car  ce  neft 
pas  affez ,  que  Moyfe  levé  une  fois  >  ou 
deux  les  mains  pour  la  viftoire  de  Iofué. 
Pour  déconfire  entièrement  Amalec ,  il 
faut  que  ce  faint  homme  tienne  tous- 
jours  fes  mains  tendues  vers  les  cieux. 
D'où  vient,qu'Efaïe  commande  aux  gar- 
des à  lerufalem ,  c'eft  à  dire  à  fes  Pafteurs,  Ef.9%.  tf# 
de  ne  fe  point  taire ,  &  de  ne  point  donner  â£ 
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^j/r  M  Seigneur  y  tuf  que  s  À  ce  qu'il  rètabliffc 
&  mette  Ierufalemenunefiatren&mméenia 
terre.ULt  nôtre  fouverain  Maiftre  nous  en- 
feigne  exprelTément  dans  lune  de  fes  pa^ 
Z»m8 <L  raboles Evangeliques , qui/ faut tousjours 
frier>&neJepoint  ahnomhaloir  >}&  ton  K$q-  * 
■+•*•■  tre  nous  enjoint ci-deflbus^?  perfevereren 
^Thr  fr*eres> &  ailleurs  encore  iïeftre perfeverans 
S  f  àwfitotz  derechef  dans  un  autre  lieu 
de  prier  Jms  ceffe.  Ainfi  voyez  vous,  qu'il" 
pratiquoit  lui-mefme  fort  foigneufemët; 
ce  qu'il  commandoit  aux  autres,  N'efti- 
mez  pas  fous  ombre  de  cela,  que  ce  faint 
homme  fuft  à  genoux  depuis  le  matin 
iufques  au  foir  ,  fans  vacquer  pour  tout  à 
autre  chofe,  qu  a  reciter  des  prières;  com- 
me en  ufa  iadis  une  certaine  fe&e  d  here- 
tiques,  nommez  les  Mefialiens,  ou  les 
Euchites ,  notez  $c  condamnez  par  l'an- 
cienne Eglife  ;  qui  faifoient  profeflîon 
cTeftre  toû jours  enprieres,&  fous  ce  beau  • 
mafque  cachoient  vne  tres-profonde ,  Se 
tres-infame  faineantife  ;  comme  la  plus* 
part  des  Moines  de  la  communion  de  Ro- 
me auiourd'huy, qui  dans  ces  cloiftrcs,où 
ils  fe  retirent ,  comme  en  autant  daziles 
■  cToifiveté,paffent  leur  temps  à  prononcer 
des  letanies  ,  &:  autres  oraifons,le  plus 
Touvcm  fans  attention,  ni  affe&ion  aucu- 


Uigitized 


by  Google 


;  T  r  o  i  s  i  e  s  m  i.  8$ 
z;  tirans  ijiiuftement  fous  prétexte  de  ce 
lin  fervice,  qu'ils  prétendent  rendre  au 
jblicje  tribut  de  di  verfes  grofles  aumô- 
cs  9  légitimement  deuës  aux  vrais  po- 
res, &  non  à  eux ,  qui  ne  le  font>  que  vo- 
)ntairement ,  par  un  voeu  dire&ement 
Dntraire  au  commandement  de  Dieu. 
,a  prière  du  fidèle  ne  choque  point  fes 
utres  devoirs.  Ce  mefme  Seigneur,  qui 
ri  commande  de  prier ,  lui  ordonne aufli 
e  travailler.  Pour  l'obliger  à  l'un ,  il  ne 
:  difpenfc  pas  de  1  autre.  Il  entend,  qu'il 
acquitte  de  tous  les  deux ,  Que  la  prière 
ommence,  guide,  3c  achevé  ion  travail; 
ue  fon  travail  feelle,  fuive,  Se  accompa- 
gne fa  prière  5  Qujiprie  la  main  fur  le 
ravail  >  qu'il  travaille  le  cceur3&:  les  yeux 
levez  à  la  prière  ;  Que  ces  deux  exerci- 
es  remplirent  toute  fa  vie ,  en  parta- 
;eant  les  iours,  Se  les  heures ,  &c  fe  tenant 
)artout une  fidèle,  &  indifïbluble  com- 
pagnie. Saint  Paul  prioit;  mais  cette  de- 
orion  ne  l'empefchoit  pas  de  prefeher 
lux  prefens,d'écrire  aux  abfens,d'infl  rui- 
e  les  dociles,  de  reprendre  les  pécheurs, 
l'affermir  ceux  de  dedans,  d'attirer  ceux 
ie  dehors,  de  fortifier  les  fidèles ,  de  con- 
aincreles  adverfaires  >  d'employer  fon 
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temps  en  une  infinité  de  bonnes  ,  &  fa  i  ri- 
tes a&ions.  Q^cntend-il  donc  en  difant* 
qu//  ne  cejje  de  prier  pour  les  Coloiïiens? 
Il  veut  feulement  dire,qu'il  y  eft  tort  a fli-*- 
dir,  qu'il  le  fait  autât  de  lois,  que  le  temps> 
6c  le  lieu  le  permettent;  qu'il  ne  palfe  iour  ♦ 
ni  nuit  ,qu  il  ne  leur  rende  ce  charitable 
devoir  j  pour  ne  point  alléguer  ici  ce 
njl.[ur  qu'un  ancien  dit  élégamment,  que  nos 
37*    defirseftans  des  prières^  elles  font  conti- 
*  ;  nuelles,quand  nos  defirs  font  continuels. 
Cét  exemple  de  l'Apôtre  apprend  nom- 
mément aux  Pafteurs  ,  qu'outre  la  prédi- 
cation de  la  parole,  ils  doivent  encore  z 
leurs  troupeaux  le  fecours  de  leurs  priè- 
res; non  publiques  feulement,  mais  aufiî 
particulieres.Çar  comment  y  pourroient 
ils  oublier  fans  crime  des  perfonnes ,  qui 
leur  font  fi  étrentemét  unies  ?  leur  coura- 
ne  8c  leur  gloire  l  le  fonds  de  leur  ioye,  & 
le  fujet  de  leur  plus  précieux  travaillais 
l'Apôtre,  outre  Taflîduité  defesoxaifons 
pour  IesColofïiens,nous  en  môtre  encore 
l'ardeur,  8c  la  de  votion,quand  il  dit,  qu // 
f  rie  dr  demande  four  eux.  Car  le  premier 
de  ces  mots  fignifie  l'élévation  de  lame 
à  Dieu  ,  lors  qu'arreftant  fes  yeux  fur  li  ^ 
grandeur  dç  ççttç  Majefté  fouveraine* 
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lie  l'adore  ,  &:  lui  donne  la  gloire  d'une 
onté,  puiflance,  Se  fageffe  parfaite.  Ceft 
omme  l'exorde  Se  la  préface  de  torai- 
on  pour  émouyoir  le  Seigneur  à  nous 
)iiir  favorablement;  Apres  laquelle  vient 
e  que  l'Apôtre  nomme  ici  U  demande* 
'eft  à  dire  la  requefte  mefme,  que  nous 
aifons  au  Seigneur  ,  le  fupplians  de  don- 
îcr  libéralement  à  nous,  ou  à  nos  frères 
es  biens,  dont  nous  avons  befoin.  Sur- 
moi  nousavonsen  paflant  à  remarquer 
ordre  >  qu'il  nous  faut  tenir  en  nos  orai- 
bns  ,  afin  qu'elles  foient  légitimes .,  Se 
.greables  au  Seigneur.  Ceft  que  d'en- 
tée il  nous  lui  faut  prefenter  un  cœut 
^lein  d'un  humble  Se  affc£tueux  refpeft 
nvers  lui ,  qui  le  révère  comme  tout- 
)iiiflant ,  Se  tout  fage,  qui  1  aime,  comme 
nfiniment  bon ,  Se  le  loue ,  Se  le  glorifie, 
omme  parfaitement  heureux.  Les  re- 
[ueftes ,  que  l'on  lui  prefente  autrement, 
l'étourdie,&:fans  cette  preparation,font 
>!us  capables  d'irriter  fa  colère ,  que  d'at- 
irer  fa  beneficence.  Apres  ce  premier 
nouvementjil  lui  faut  en  fuite  faire  nos 
lemandesavec  un  grande  ardent  defir, 
£une  confiance  filiale.  Ceftainfi  que 
Apptre  prioit  pouj:  lesCploflieos.  Ve- 
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non  s  maintenant  au  troifiefme  point  ,  Se 
voyons  quelle  eftoit  la  matière ,  ou  le  fu- 
jet  de  fa  prière  ;  Nous  ne  cejfom  (dit-il)  de 
demander  à  Dieu, que Trous foyez^rcmplu ?d* 
la  connoîjjance  de  fa  "Volonté*  en  tout  cfaf ten- 
te &  intelligence  fpirituclle.  Ilparoift  affez  - 
par  les  louanges,  qu'il  donnoit  ci-devant 
aux  Coloflîens,  qu'ils  eftoientdesja  fort 
avancez  en  la  connoifTance  de  Dieu,  Se 
de  fon  Evangile.  Ceft  pourquoi  il  ne  de- 
mande pas  limplemëtau  Seigneur,  qu'ils 
foiêt  faits  participas  de  cette  connoiflan- 
ce;mais  qu'ils  en  foient  remplis.Car  il  y  a 
de  grades  différences  en  la  connoiflTance; 
premièrement  à  l'égard  de  fon  étendue; 
&puis  à  l'égard  de  fesdegrez.  Pour  fon 
étendue,  elle  comprend  les  chofes  mef- 
mes ,  que  nous  pouvons  connoiftre;  qui 
eftans  prefques  infinies,  il  eft  évident  ,quc 
telconnoift  les  unes,  qui  ne  fçait  pas  en- 
core les  autres.  Et  quant  à  fes  degrez,une 
mefme  chofe  eft  connue  plus  clair  ement* 
Se  plus  diftin&ement  par  l'un-plus  obfcu- 
rément  ,&  plus  confufément  par  l'autre» 
Il  en  eft  de  mefme ,  que  de  la  veuë.  L  ua 
void ,  Se  découvre  plus  d'objets ,  que  l'au- 
trej  Se  de  ceux,  qui  voyent  un  mefme  ob- 
jet ,  l'un  le  void  beaucoup  plus  claire- 
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ent ,  Se  plus  nettement ,  que  l'autre  -,  Se 
telle  que  foit  la  caufe  de  cette  diverfité, 
i  l'inégalité  de  leurs  yeux  ,  ou  la  diffe- 
nce  de  leur  attention ,  ou  celle  de  la  lu- 
liere,  qui  les  éclaire ,  tant  y  a  que  leur 
juë  eft  tort  differente,celle  de  l'un  étant 
nparfaite  Se  defe&ueufe  au  prix  de  celle 
z  l'autre.  L'Apôtre  fuppliant  donc  le 
jigneur ,  que  les  Coloflîcns  foient  rem- 
is de  connoiflance,entend  qu'ils  obtien- 
*nt  de  fa  bonté  laperfe&ionde  lune?&c 
:  l'autre  forte  -,  premièrement  >  que  s'il 
a  voit  quelques  points  dans  l'Evangile, 
ai  ne  fuiTent  pas  encore  parvenus  à  leur 
)nnoiffance,qu'il  leur  fift  la  grâce  de  les 
^marquer,  Se  de  les  apprendre  ;  Se  fecon- 
jment,que  s'ils  ne  comprenoient  pas  af- 
z  nettement  les  chofes  ,  qu'ils  fça  voient 
;sja,il  les]éclairaft  tellement  par  la  lu* 
liere  de  fon  Efprit  ,  qu'ils  les  peuffent 
airement  Se  diftinftement  reconnoi- 
re.  Car  c  eft  en  ces  deux  points,que  con- 
te la  plénitude,  ou  perfe&ion,  qu'il  leur 
»uhaite  en  ce  lieu  -,  l'un  de  n'ignorer  au- 
me  des  parties  neceflairesdu  miftere  à 
jus  révélé  des  cieux  par  l'Evâgile  de  Ie- 
is-ChriftiUautre  de  connoiftre  chacune 
e  ces  parties-là  clairement  >  Se  diftintte t 
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ment,  en  voyant  la  venté  ,  comme  danà 
une  grande  &c  éclatante  lumière.  Au  re- 
fte,  il  fe  faut  fouvenir,  que  comme  l'eftat 
du  fidèle  eft  autre  ici  bas,  où  il  voyage 
r    pour  un  temps,  8c  autre  là  haut  au  ciel,où 
il  vivra  dans  le  fein  de  Dieu  ;  auflî  la  per- 
fe&ion  de  fa  connoiffance  eft  de  deux 
fortes ,  lune  terrienne ,  &c  l'autre  celeftc. 
Celle-ci  eft  fa  dernière^  fouveraine  per- 
feftion  ;  celle-là  n  en  eft ,  que  la  difpofi- 
tion  >  Se  le  commencement  ;  l'une  eft  la 
.  •  *     jperfe&ion  de  fon  enfance,  &:  l'autre  la 
perfe&ion  de  fon  aage  viril.  Et  bien  que 
la  première  puifle  en  quelque  fens ,  &:  à 
quelque  égard  eftr.e  véritablement  nom- 
mé e  perfection,  &  plénitude,  neantmoiiis  à 
l'égard  de  l'autre  elle  eft  imparfaite.D'où 
vient,  que  l'Apôtre  ailleurs,  où  il  met  ces 
deux  connoiffances  en  parallèle  Tune 
avec  l'autre ,  dit  que  maintenant  nous  nt 
\  connoiffons ,  quen  partie ,  c£*  ne  Soyons  quob- 

l C#r  jj .f curé  ment  par  un  mirouer  ;  au  lieu  quV/i 
fco.ù.1*.  l'autre ficelé,  nous  verront  face  à  face,  &  con* 
noijlrons  comme  nous  avons  efte  connus.  Et 
là  mefme  il  compare  laconnoiflance,que 
nous  avons  ici  bas ,  aux  penfées  d'un  en- 
-  '  fant,  &  celle3que  nous  aurons  là  haut,aux 
penfées ,  &  au  iugement  d'un  homme 
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fait.  Alors  cous  les  argumcns  de  la  vérité 
de  1  Evangile  feront  ii  magnifiquement 
déployez  devant  nos  yeux ,  que  la  doute 
n'y  pourra  plus  avoir  de  lieu  j  &c  au  lieu 
cmc  maintenant  nous  ne  voyons ,  que  les 
•images  des  chofes;  là  nous  en  toucherons 
ie  corps.  Ioint  que  la  lumière  de  nos  en- 
rendcmens  fera  incomparablement  plus 
grande,^  plus  nette ,  qu  elle  n'eft  ici  bas* 
Mais  bien  qu'en  confiderant  la  chofe  en 
elle-mefme,  on  ne  puiffe  nommer  parfai- 
te, que  la  connoiffance  du  fidèle  jou'ïffant 
de  la  veuc  de  fon  Seigneur  là  haut  dans 
les  cieux;  neantmoins  en  la  rapportant 
Se  ajuftant  à  l'eftat ,  où  nous  fommes 
naintenantiil  y  a  aufli  en  la  terre  une  for- 
Lcde  cognoiffanecquià  cétégard  peut 
:ii  re  nommée  parfaite  ;  ceft  affavoir  la 
-lus  haute  mefure,  où  puiffe  parvenir  le 
idelctandis  qu  il  eft  ici  bas.  Comme  en- 
orc  que  la  connoiflance  de  l'enfant  foit 
►ien  bas  audeffousdes  lumières  d'unhô- 
ne  fait>  cela  n'empefche  pas  pourtant, 
u*il  n'y  ait  une  certaine  forme  &:mefure 
e  connoiflance,  proportionnée  à  la  ca- 
xcité  de  cet  âge ,  à  laquelle  quand  l'en- 
:nt  cft  parvenu ,  nous  difons,  que  ceft  un 
fa#t  accmpli ,  Yoir  e  tre  s -accompli.  Car 
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chaque  aage  a  fa  perfe&ion ,  &:  chaque 
grandeur  fon  comble.  Ceft  donc  de  cet-* 
te  féconde  forte  de  perfe&ion,  8c  de  plé- 
nitude, qu'entend  parler  Y  Apôcrcquand 
il  prie  le  Seigneur  ,  que  les  Cololîîens 
f  oient  remplis  en  connotffance  ;  c  eft  à  dire,  • 
non  qu  ils  voyent  le  Seigneur  face  à  face 
(  cela  ne  fe  donne  ,  qu'en  l'autre  fiecle  J 
mais  bien,  qu'ils  reçoivent  de  fa  bonté 
toute  la  lumière necelïàire en leftat ,  où 
%  nous  fommes  ici  bas ,  8c  une  mefure  de 
connoiflance  auflî  haute,  8c  aufli  riche, 
qu'elle  fe  peut  8c  doit  avoir  en  la  terre 
pour  parvenir  un  iour  au  fouverain  com- 
ble dans  le  royaume  celefte.  Et  notez  ici 
en  paflant  le  faint  artifice  de  l'Apôtre.  En 
priant  Dieu,  que  les  Coloffiens  foienc 
remplis ,  il  les  avertit  fecretement ,  qu'il 
leur  manque  encore  quelque  chôfe ,  afin 
de  les  rendre  dociles  ,8c  attentifs  aux  en- 
feîgnemens,  qu'il  leur  donnera  ci-apres. 
Car  ceux,  qui  penfent  cftre  parfaits  ,  8c 
avoir  une  entière ,  8c  accomplie  connoif- 
fanec  ,  dédaignent  ce ,  que  l'on  veut  y 
ajoûter , comme chofe  inutile,  8c  fuper- 
fluë.  Ceft  pourquoi  il  ôte  de  bonne  heu- 
re cette  imagination  aux  Coloffiens,  afin 
qu'ils fouffrent  patiemment, qu'il  les  in- 
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ftruife ,  &  achevé  en  eux  ce  qui  n'y  eftoit 
encore, qu'ébauché.  C'elt  là  mef  me,que 
cendeequ  il  ajoute,  civils  J'oient  remplis  de 
Ix  connoîjfance ,  di?  U  Volonté  de  Dieu.  Car 
par  ce  mot  il  rejette ,  8C  éloigne  de  ce  fu- 
•  icc  toutes  les  inventions*  8£do&nnesdes 
hommes  ;  les  dilcours,  Se  les  fu  btilitez  de 
ix  Rlolbfîe*  les  dévotions  &:fuperft  irions 
volontaires ,  qui  avoient  cité  femées  au 
milieu  des  Colofïiens  par  les  faux  Do- 
(ïeursicomme  choies  plulloft  contraires, 
qu'utiles  à  la  pcrfe£tion,&:  au  bonheur  de 
I  homme;  8c  reftreint  toute  la  connoif- 
lànce,  qu'il  leur  defire ,  à  la  feule  volonté 
de  Dieu  >  comme  à  fon  vrai  objet,  Se  à  fa 
mefure  légitime.   Surquoi  nous  avons 
premièrement  à  remarquer  >  que  le  mot 
ici  employé  par  l'Apôtre  dans  /original, 
?c  que  nous  avons  traduit  cJVfwijJattc? , 
ignifie  proprement  une  grande& ample 
onnoiltance;  &c  ces  faints  auteurs  s  en 
eruent  ordinairement  pour  exprimer  là 
onnoifTince  de  Dieu  ,  qui  nous  eftdon- 
éepar  l'Evangile  de  Ielus-Chrift.  Car 
.  loi  de  Moyfe ,  &c  la  do&rine  des  Profe- 
s  cri  feigne  bien  aufli,  quelle  eft  la  vo- 
it té  de  Dieu  ;  mais  elle  n'a  garde  de 
jus  la  déclarer  fi  nettement,  ni  fi  plene- 
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nement  ,  que  l'Evangile .  d  où  vient ,  quei 
».  tttr.i.  Saint  Pierre  compare  la  lumière  des  Pro- 
i9-  fêtes  à  celle  dune  chandelle,  éclairant 
dans  un  liçu  obfcun  &  celle  de  lEvan  gile 
de  Iefus-Clirift  à  la  clarté  du  iouiv  Et 
c  eft  là ,  que  regaf  de  Saint  Iean ,  quand  il 
Iran  1.1S.  dit,  que  mdnevid  onc  Dku ,  o>  que  le  Fils 
*v  nique,  qui  eji  au  fem  du  Pere ,  nous  l 'a  dé- 
claré; pource  que  la  connoiffance  ,  que 
Ton  en  avoit  avant  la  manifeftation  du 
Seigneur  Iefus ,  eftoit  fi  foible ,  qu'à  pene 
eft  ell  e  confiderable  au  prix  de  celle,qu  il 
nous  a  donnée*  C  eft  donc  proprement 
cette  connoiffance  Evangelique  ,  ôc 
Chrétienne  ,  que  l'Apôtre  fouhaite  ici 
aux  Colciïiens,  loppofant  à  celle  de  la 
loi  ,  dont  quelques- vns  tafchoient  de 
rétablir  les  rudimens  au  milieu  d'eux:. 
Secondement  il  faut  remarquer  quel  eft 
l'objet  de  cette  connoiffance,-  la  connoif- 
fance (  dit-il)  de  la  volonté  de  Dieu.  Tous 
hommes  défirent  naturellement  de  fça- 
voin&i  avoue,que  toute  connoiffance  eft 
belle,  &  agréable  ;& 'qu'il  n  y  en  a  .point 
de  véritable ,  qui  n'ajoûte  quelque  orne- 
ment à  nôtre  entendement. Mais  fifaut* 
il  aufli  confeffer,  quelles  font  la  plus-part 
incapables  de  nous  donner  la  perfe£tïojDi 
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&  le  bonheur  que  nous  fouhaitons  i  &  qui 
eil  neceffaire  à  notre  nature.  Telles  font 
toutes  les  fciences  mondaines,  trcuvces 
6c  cultivées  par  les  f âges  du  iiecle  ;  non 
feulement  leur  fiîofofie  fur  la  nature  ,  Se 
les  mouvemes  des  deux ,  Se  des  elemem> 
&:fur  les  proprietez&cles  effets  des  cho- 
fes  animées,8<:  inanimées;  mais  auffi  cette 
partie  de  leur  do&rine ,  qui  nous  regarde 
de  plus  près*  Se  nous  explique,quelles  doi- 
vent eftrcnos  mœurs  tant  en  particulier, 
qu  a  l'égard  de  ceux  ,  qui  nous  gouver- 
nent, ou  que  nous  gouvernons ,  foit  en  lai 
famille,  foit  en  lEcat.  Car  pour  ne  rien 
dire  de  la  variété,  &c  extrême  incertitude 
de  leurs  opinions  ,qui  changent  tous  les 
iours  ,  Se  flotent  continuellement  dans 
une  infinité  de  doutes;  il  eft  evident,qu Câ- 
pres avoir  paflfé  la  vie  das  cette  étudc,&:  y 
avoir  fait  tous  les  plus  grands  progrez  qui 
fe  puiiTent ,  nul  n'en  eft  pour  cela  ny  plus 
content ,  ny  plus  heureux ,  ny  plus  afleu- 
ré.  Toute  la  prétendue  lumière  de  leur 
efcole  ne  fçauroit  difTîper  en  nous  ny 
l 'horreur  de  la  mort ,  ny  la  crainte  du  iu- 
gement  de  Dieu.  Il  nyaquelaconnoif- 
fance  du  Seigneur  ,  qui  nous  en  puiffe 
affranchir  ^  Se  par  cfcjifequent  il  n'y  a  qu  i 
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elle  qui  nous  foit  neceffaire  ;  le  refte  nô 
nous  rendra  ny  plus  heureux,  li  nous  la- 
vons  >  ny  plus  mifcj-ables ,  li  nous  ne  l'a- 
vons pas.  Ceft  donc  celle-là  feule, que 
l'Apôtre  fouhaite  aux  Colofliefls.  Mais 
il  faut  encore  conliderer  en  troifiefme 
lieu ,  qu'il  leur  fouhaite  la  connoiflance* 
non  de  la  nature,  ou  de  la  ma jefté,  ou  des 
autres  proprietez  effentielics  de  Dieu  * 
mais  de  fa  yolonté.  Car  quant  à  TelTence 
de  ce  fupréme ,  &c  incomprehenfible  Sei-* 
gneiir>  quant  à  l'infinie  &c  immenfe  gran- 
deur de  fa  puiffance ,  quant  à  l'ineffable 
manière  de  fon  intelligence,  &  aux  mer- 
veilles de fes  iugemens ,  il  ne  nous  cft  pas 
neceffaire  de  les  fçavoir  nettement.  Il 
nous  fuffit  de  les  adorer,  &:  beaucoup  de 
gens  fe  font  perdus  en  les  Voulant  fonder- 
Ceft  fa  volonté  ,  qu'il  nous  faut  fçavoir 
pour  parvenir  au  falut,  comme  lavraye 
règle  de  nôtre  devoir,  &  de  fon  iugemët. 
Il  nous  la  pleinement  déclarée  par  le 
miniftere  de  fes  heraults ,  les  Apôtres  Se 
les  Profetes ,  qui  l'ont  publiée  de  vive 
voix ,  &:  l'ont  confignéc  par  écrit  dans  les 
faims  livres  qu'ils  nous  ont  laiffez.  Ceft 
là  qu'il  nous  la  faut  chercher;  &  non  dans 

les  difeours  des  hommes  vains.  Ceft  là 
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que  nous  la  treuverons  manifeftee  autant 
qu'il  nous  eft  neceflaire  pour  la  connoî- 
uc&pour  la  faire.  Elle  a  deux  parties 
principales  ,  la  foy,  Se  lobe  ïflance.  Car  U 
Volonté  de  Dieu ,  comme  l'entend  icy  l' A- 
pôtre ,  11  eft  autre  chofe  ,  que  ce  que  Dieu 
veut  que  nous  croyons     que  nous  fai- 
sons pour  eftre  bien-heureux.  Pour  la 
foy ,  fa  Volonté  cfi  (dit  notre  Seigneur)  uan 
que  quiconque  contemple  le  Fils  ,  & 
luy,ait  la  yie  éternelle ,  dr  fott  rejfufcité  au 
dernier  tour.  Pour  la&ion ,  cette  ejt  la  vo-  1>J 
lonté  de  Dieu  (  dit  l'Apôtre  )  affavotr  votre 
fanttifîcation.  Ce  font  là  les  deux  premiers 
8c  principaux  chefs  de  la  volonté  de  Dieu, 
aufquelsfe  rapportent  tous  les  autres  en- 
feignemens  de  l'Ecriture.  Ceft  en  la  con- 
noiffance  de  ces  chofes  là  >  que  S.  Paul 
prie  Dieu,  que  lesColo/Tiens  foient  par- 
faits ôç  accomplis.  Il  ajoute  en  toute  fa- 
pence  &  intelligence fpirituelle .  Lon  appelle 
fages  dans  le  monde  ceux,  qui  fçavcnt  ve- 
nir à  leurs  fins,qui  employent  les  moyens 
convenables  à  vn  tel  effet  efquivent 
habilement  tout  ce  qui  en  pourroit  dé- 
tourner, conduifansfi  adroitement  leurs 
affaires ,  que  de  deux  chofes  l'une ,  ou  ils 
viennent  à  boutde  ce  qu'ils  défirent,  ou 
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cils  n'y  reûflxfTent  pas,  c'eft  quelque  mal- 
heur, &£  non  leur  faute,  qui  eft  la  caufe  de 
ce  mauvais  fuccez.  Mais  parce  qu  ils  fc 
propofent  des  fins  vaincs,  Se  mauvaifes,&: 
âu  fonds  inutiles  à  leur  hon-heur,  de  là 
vient  ,  que  quelques  fages  qu'ils  foienc 
cftimez  parle  monde, neantmoins toute 
leur  induftric  n'eft  à  vrai  dire,  que  folie. 
&  erreur.  Ceux-là  donc  à  loppofite  font 
fages  félon  ÏEfprit ,  qui  tiennent  con- 
taminent la  droite  route  de  la  pieté,  s'y; 
conduifans  avec  tant  d  addreffe,  qu'ils  fe 
donnent  garde  dcsfcandaks,&de  tout 
ce  qui  les  pourroit  éloigner  de  leurbut,x 
fuyans  ce  qui  y  eft  contraires  pratiquant 
ce  qui  y  eft  utile.  Et  bien  que  le  monde  les 
tienne  le  plusfouvent  pour  des  extrava- 
gans ,  fi  eft  ce  pourtant  ;  que  leur  condui- 
te eftunevraye  fagefTe, puis  qu'au  bout, 
&c  après  tout  il  fe  treuvera ,  qu  il  n'y  a 
qu  eux  qui  parvienne*  au  falut.  C'eft  donc 
cette  addreffe,  que  l'Apôtre  nomme  icy. 
une  fapience  fprttuelle  ;  ta  nt  pour  ce  qu'elle 
regarde  les  chofesde  l'Efprit,  apparte-  . 
nantes  à,  la  vieçeleftc&fpirituelle,  que 
d'autant  que  c'eft  un  don  de  l'Elprit  de 

Dieu,  venat  d'enhaut  du  Pere des  lumie- 
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n'étant  pas  capable  de  la  donnera  aucun, 
La  connoiffance  de  la  volonté  divine  eft' 
comme  la  matière  8c  le  fujet  de  la  fapien- 
cc,  La  lapience  eft  comme  l'ufage  8c  rem- 
ploi de  la  connoilTance  de  Dieu.  Car  pour 
titre  fage  félon  l'efprit  ce  n'eft  pas  aflez 
de  connoiftre  quelle  eft  la  volonté  de 
Dieu.  Il  faut  ufer  de  cette  connoiffance-, 
premièrement  en  pofant  pour  vne  certai- 
ne>  8c  inébranlable  maxime ,  que  c'eft  en 
elle  que  conlifte  noftre  bonheur,  ôcque 
c'eft  là  par  confequent ,  qu'il  faut  borner 
nos  delirs  :  Secondement  en  pratiquant 
ce  que  nous  connoiflbns  de  cette  volonté 
divine,  vifant  au  but  qu'elle  nous  mon- 
tre y  8c  employant  pour  y  parvenir ,  les 
moyensquelle  nous  preferit ,  veillans& 
travaillans  continuellement  à  cela.  Car 
certainement  ce  ferviteur  de  la  parabole 
Evangcîique ,  qui  fçavoit  la  volonté  de 
fon  Maiftre >  8c ne  la  faifoit pas > neftoit 
rien  moins  que  fage.  Quant  à  ïintelligcn. 
ce  fpintuelle  ,  que  l'Apôtre  fouhaite  en 
dernier  lieu  aux  Coloflies,  c'eft  une  vive, 
&exquife  prudence  pour  bien  iugerdes 
chofes  qui  fe  prefentent ,  &c  difeerner  le 
bien  d'avec  le  mal ,  le  vrai  d'avec  le  faux» 
de  le  réel  d'avec  l'apparent  :  8c  ce  don 
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'■    (  comme  vous  voyez  )  eft  encore  un  fini* 
•\  de  la  connoiftance  de  Dieu;  &  ne  conlifW 
qu'en  une  exacte  application  de  ce  quç 
nous  fçavons  de  fa  volonté  auxdo&rines 
&  aux  confeils,que  la  chair  &fes  mini- 
ères nous  mettent  en  avant  pour  nous 
détourner  de  lafroye  de  falut.  C  eft  ce  qui 
manquai  Eve,  quand  elle  fut  feduite  par 
le  ferpent  ;  &aux  Gàlates  ,  quand  ils  fuT 
rent  abufez  par  Jes  impofteurs.  L'Apotix; 
çraîgna  nt  qu'il  n'en  arrive  de  mefme  aux 
Colo/fiens ,  pour  détourner  ce  funefts 
coup ,  fupplie  le. Seigneur  de  leur  donner, 
l'intelligence  neçefiaire  pour  demeiler.  ' 
heureufement  les  faufles  couleurs  /les 
fards,  Se  les  appas  du  menfonge,  d'avec  " 
4a  fimpliçité  qui  çft  en  Chrift.  C  eft  pour- 
qiîoy  il  ne  lui  demande  pas  feulement^ 
quils  fwnt  remplis  de  la  cçéwijfànse  <U  (a 
Volonté  .en  fifiencc  &  intelligence;  mais  c* 
T  o  v  t  e  faptme  &  inkUigence:  c'eft  à  dire, 
tres-^handammeift,  &  en  une  fi  grande* 
ricifo  mefure*  que  nulle  des  parties, 
nul  ■des.fens.4e  cette  diyïne  addreffe  ne 
leur  mgojpG  î  en  la  mefme  forte  qu  il  drç 
ailleurs  >ayotrtotute  U-  foy,  pour  lignifier 
çn  avoir  une  fi  haute  î  &  fi  releuée  mçftt- 

te,  quelle  çfpeçe,«n.iU  degré  dôfo.]& 
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ne  nous  manque.  Telle  eft,  Frères  bien- 
aimez,  l'ardente  &  affe&ueufe  prière  que 
T Apôtre  faifoit  continucllemêt  pour  ces 
Colofliens,  qu'ils  fujjent  rempli  de  la  con~ 
noijfance  de  U  'volonté  de  Dieu  en  toute  (a- 
*  -pience  ,  &  intelligence  fpirituelle:  c'eft  à  dire 
en  telle  forte,  que  cette  connoifGince  f  or- 
maft  en  eux  line  exquil'e  fagefle  ôc  pru- 
dence fpirituelle.  Refte,que  nous  vous 
touchions  briévemet  pour  la  fin  les  prin- 
cipaux enfeignemens  ,  que  nous  avons  à 
en  tirer,  foit  pour  l'inftru&iondenoftre 
foi  ,  foit  pour  lamandement  de  nos 
mœurs.    Premièrement  vous  voyez, 
combien  le  fentiment  de  l'Apôtre  eft 
éloigné  de  la  do&rine ,  Se  de  la  pratique 
de  Rome.  L'Apôtre  veut,  que  les  fidèles 
connoitjent  U  volonté  de  Dieu ,  au  ils  f oient 
remplis  de  cette  connoiffknce  ;  Rome  enfei- 
gne ,  que  leur  foi  fe  définit  mieux  par  l'i- 
gnorance, que  par  la  connoifîance  ,  Se 
qu'il  leur  fufiit  d'avoir  une  iene  fçai  quel- 
le foi  implicite  (comme  ils  l'appellent) qui 
fans  rien  connoiftre  elle  mefme,fe  remet 
à  la  foid'autrui.  L'Apôtre  veut ,  que  les 
fidèles  foient  dotiez  de  toute  Japience^  in- 
telligence (pirituelle.  Rome  ne  craint  rien 
tant,  que  cela }  &c  defire>  que  fans  rien  f{*^ 
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voir  ni  entendre  eux  mefmes  ,  ils  laifr 
fent  toute  cette  étude  à  leurs  Curez  5  le 
contentans  de  dire ,  qu'ils  croyent  ce  que 
l'Eglife  croit  >  fans  fçavoir  cependant  ce 
quelle  croit  au  fonds.  Les  ténèbres  ne 
font  pas  plus  contraires  à  la  lumière  y  que' 
cette  prétendue  foi  à  la  fapience,  &:  à  1  in^ 
telligence.  Leur  pratique  eft  conforme  4 
leur  do&rine..  Car  ils  cachent  l'Ecriture 
à  leur  peuple;  le  facré  ôc  autentique  enfei^ 
gnement  de  la  volonté  de  Dieu ,  la  vive 
$c  féconde  fource  de  toute  fa  pienceJSc  in- 
telligence ceiefte  ;  Se  fi  dajtis  leur  fef  vice 
ils  en  rapportent  quelques  paflages ,  ils 
lès  rapportent  en  une  langue  étrangère» 
afin  que  leurs,  gens  loyent  fans  l'enten- 
dre. Fidèles  >  remçrciez  Dieu  de  ce  qu'il 
vous  a  retirez  de  ce  royaume  de  ténè- 
bres. Iou'ïlTez  avec  gratitude  de  la  lumie- 
re,qu  il  a  allumée  au  milieu  de  vous.  Àp^ 
prenez  en  fa  clarté ,  quelle  eft  la  volonté 
du  SeigneurJe  chef  &c  le  fondement  de  la 
YrayefagefTe.  Faites  eftat,  que  cette  con-  i 
noiffance  là.eft  la  porte  du  ciel  >  l'entrée  | 
de  l'éternité  *  la  femence  de  la  nature  du  , 
yine,  8c  le  principe  de  la  vie  celefte.  Sans 
elle, comment  aimerez  Vous  Dieu,  puis; 
que  nul  n'aime  ce    il  ne  cojinoift  points 
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Sans  elle  ,  comment  lui  obeïrez-vous  , 
puis  que  lui  obeïr  n'eft  autre  chofe ,  que 
faire  fa  volonté  ?  Sans  elle  comment  refi- 
fterez-vous  à  l'ennemi  >  comment  vous 
demeflerez-vousde  fes  rufes?  comment 
*difcernerez-vous  fes  impoftures  d'avec  la 
vérité  divine?  lu gez  quel  eftat  en  fait  f  A- 
potre ,  puis  que  c'eft  la  première  chofe, 
qu'il  dern^de  à  Dieu  pour  ces  Coloffiens, 
qu'il  affe&ionnoit  fi  ardemment.  Si  vou$ 
voulez  parvenir  au  falut, où  illesaddref- 
fe^  ayez  ce  qu'il  délire,  en  eux  avec  tant 
de  paflion.Souvenez-  vous,qufe  vous  eftesj 
le  peuple  du  Soleil  de  iuftice ,  de  la  fagef-t 
fe3  &:  de  la  Parole  éternelle  ;  l'ouvrage  dé 
fon  Confolateur ,  qui  eft  un  Efpw  de  fa-* 
pience  Se  d'intelligence >  Se  que  l\in  des  , 
plus  grands  reproches,  queDieu  faffe  à 
fon  Ifraçl  eft  de  le  nommer  ,  un  5  V 

pie  fol ,  qui  ri  eft  pas  Jage  ;  qui  ri  a  nicon-  -*\  ^ 
noijfance ,  ni  intelligence.  Et  puis  que  vous 
voyez  ,  que  l'Apôtre  demande  au  Sei-? 
gneur  cette  divine  f^geflTe  pour  les  Colof- 
fiens  >  addreffez-vous'  aulïî  à  ce  Pere  de* 
lumieres,d'où  vient  toute  bone  donation 
ici  bas-  Preflezf-kj  importunez-le  s  N,e 
le  quittez  point ,  qu'il  ne  vous  ah  révélé 
fes  miftcresi  qu'il  n'ait  éclairé  vos  yeu** 
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$c  vos  tœurs,pour  vous  faire  voir  les  mer- 
veilles de  fa  fapience.  Mais  à  la  prière 
ajoûtez  aufli  l'étude.  Lifez  8c  écoutez  foi- 
gneufement  fa  parole,-  roedkcz-la  Se  ici 
&chez  vous,-  rendez-vous  la  familière] 
devifez-en  avec  vos  prochains ,  8c  y  in-* 
ftruifez  vos  enfans.  Comme  i'avouë,que 
ce  travail  eft  inutile  fans  la  grâce  du  Sei- 
gneur ,*  aufli  foutiens- je  qu'il  eft  tres-effî- 
cacieux  avec  elle.  Paul  prefeheroit  Lidiç 
en  vain ,  fi  Dieu  ne  lui  ouvroit  fon  edeur. 
îvtais  fi  Dieu  y  met  la  main,ce  n'eft  pas  en 
vain,  que  Paul  y  travaille.  Et  pour  attirer 
cette  falutaire  main  du  Seigneur  ,  à  la 
prière  joignez  les  offrandes  de  vos  aumô^ 
nés,  le  parfum  dune  bonne  &fainte  vie. 
Servez-vous  decequevousfçavez.  Mé- 
nagez ces  prémices  de  lumière,  que  vous 
avezdesjarcceuès.  Employez  le  talent, 
qui  vous  a  efté  donné  >  Et  le  Maiftre  vous, 
en  donnera  d'autres  plus  grands.  Com- 
ment voule£-vous,qu  il  communique  do 
nouvelles  grâces  à  des  gens ,  qui  abufent 
fi  vilainement  des  premières  ?  Vous  con- 
jtoiflez  fa  volonté  ;  8c  vous  faites  celle  du 
Piable,  8c  de  la  chair.  Il  vous  a  fait  pre- 
fent  de »fon Evangile;  &:vous  le  traifnea 
&wsles  boues.  Il  vqus  a  marqué  4e  fe^ 
»  f  • 
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féaux  y  &c  vous  les  foiiillcz  dans  les  ordu- 
res du  vice.  Vous  portez  impudemment 
fes  livrées  dans  les  débauches  du  mondcj 
&:les  difciples  du  ciel  font  auflî  ardens, 
epe  les  enfansdu  fiecle,  après  les  diflblu- 
•rions du  temps,  la  n'a  vienne,  que  la  fa- 
pience  Se  lintçlligerice  fpirituelle  loge 
en  des  cœurs  fi  profanes  Ceft  un  joyau 
trop  précieux  pour  luire  ailleurs  ,  que 
dans  le  ciel ,  ceft  à  dire  en  des  ames  pu- 
res, Se  faintes.  Bien  loin  d  accroiftre  vô- 
tre lumière,  fi  vous  ne  chagez  de  mœurs, 
Dieu  vous ôtera  ce  peu,  qui  vous  en  eft 
refté ,  &:  vous  laiflera  retourner  dans  l'E- 
gipte,doù  il  vous  a  fi  magnifiquement 
delivrez,pour  vivre  encore  une  fois  dans 
fes  malheureufes  ténèbres.  Mais  Dieu 
nous  garde  d'un  fi  grand  malheur,Freres 
bien-aimez  -,  Se  pour  le  prévenir,  conver- 
tiffons-nous  à  bon  efeient  vers  lui,renon- 
ceans  aux  convoitifes  du  fiecle,&:  aux  or- 
dures de  la  chair ,  vivans  dans  une  pureté 
Se  honefteté  exemplaire ,  afin  que  le  Sei- 
gneur feplaife  au  milieu  de  nous  ;  qu'il  y 
faiTe  abonder  la  connoiffance  de  fa  fainte 
volonté  en  toute  fapience,&:  intelligence 
fpirituelle  >  &:  qu'apre$lafoi,&:les  efpe- 
rances  de  ce  fiecle,  il  nous  reçoive  un  tour 
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en  l'éternité  de  l'autre  à  la  veuë  &:  à  la 
joùiffance  de  fa  gloire.  Ainli  foit-il ,  ôc  à 
lui  Pere ,  Fils,  Se  S.  Efprit ,  vrai  Dieu  bé- 
nit à  iamais,  foit  tout  honneur  6c  louan- 
ge.  Ameni  • 

ÛÈÊÈÈÈÈÈÛ&ÈÈMÈÈ 

SERMON 

QVATRIESME. 

COL  i.   VERS.  X.  XL 

 .  i  : 

Verf.  X,  Afin  que  vous  cheminiez  dignè- 
ment \comme il efi fi ant félon  le  Seigneur v 
en  lui  plaifant  entièrement  ,  fructifions 
en  toutt  bonne  œuvre  >  &  croijfans  en  ta 
connoïffance  de  Dteu  5 

&  I.  E fi  ans  fortifiez  en  toute  force  *  félon  U 
yertu  de  fa  gloire ,  en  toute  f wjfrance  , 

I     &  efprit  patient  avec  ioye. 

E  s  Filofofes,  tant  Payens,  que 
Chrétiens,  divifent  ordinaire- 
ment les  feiences  en  deux  cf- 
peces  ;  les  unes  contemplatives* 
qui  ne  cherchent,  que  la  connoiflance  de 
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leur  fujet,  s'y  repofans  quand  une  fois  el- 
les l'ont  acquife,fans  rien  prétendre  au 
de  là  y  les  autres  pratiques,  qui  vilent  à  l'a- 
ction >&:  ne  conliderent  leschofes ,  que 
pour  nous  addrefler  à  les  faire. L'Aftroio- 
•gie  eft.de  la  première  forte,  qui  n  a  def- 
fein,  que  de  bien  comprendre  les  mouve- 
mens  des  corps  celeftes  ;  Se  la  Matcmati- 
quej  qui  s'occupe  dans  letude  de  la  gran- 
deur^ du  nombre,  fans  avoir  autre  but, 
que  d'en  connoiftre  la  nature.  La  Morald 
eitdela  féconde  efpece,  qui  nous  enlei- 
gne,mais  pour  nous  faire  agir;&  nous 
montre  quelle  eft  chacune  des  vertus, 
afin  que  nous  les  pratiquions ,  Avivions 
félon  les  regles,qu'elle  nous  donne.  L'on 
difputedans  lesEcolesde  laquelle  de  ces 
deux  cfpeces  de  feiences  elt  la  fainte 
Théologie  ,  c'eft  à  dire  la  doctrine 
des  choies  divines  à  nous  révélée  dans 
l'Evangile  de-  nôtre  Seigneur  Icfus- 
Chrift.  Car  d'un  cofté  elle  nous  apprend 
diverfes  chofes  delà  nature  de  Dieu,  Se 
des  Anges ,  Se  du  fiecle  avenir,  &:  tels  au- 
tres miiteres,  qui  femblent  n'eftre  les  ob- 
jets, que  de  la  contemplation ,  Se  non  de 
l'a&ion.  Et  de  l'autre  part  elle  nous  don- 
ne diverfes  règles  pour  agir>  &  ce  mé^ 


ïn  Sermon 
lange  a  fait  croire  à  quelques-uns  >  que 
c'eft  une  difeipline,  non  fimplé  8c  unifor- 
me, mais  mêlée  8c  compofée  de  l'un  8c  de 
l'autre  genre.  L'Apôtre  à  mon  avis  déci- 
de clairement  cette  queftion  en  ce  lieu. 
Car  ayant  ci  devant  louhaitc  aux  Colof-r 
liens  une  riche  8c  pleneconnoiffance  de 
cette  divine  doftriné  en  toute  fàpience 
8c  intelligence  fpirituelle ,  il  n'en  demeu- 
re pas  là;  mais  ajoute  dans  le  texte,  que 
nous  avons  leu,  la  fin  à  laquelle  elle  doit  ! 
feruir ,  afin  (  dit-il  )  que  ~\>ous  cheminiez^  di-  , 
gnement,  comme  il  ejt  feant félon  le  Seigneur* 
lui  plaifans  entièrement  }fiuc7ifians  en  tome 
bonne  œuvre.  Là  vous  voyez  ,  qu'il  pofe 
expreffément,quera&ioneftlafîn  de  la 
tonnoiifance  •  eftant  évident  ,  que  c'eft 
agir  ,  que  de  cheminer  faintement ,  8c 
fruûifier  en  toute  bonne  œuvre.  D'où 
s'enfuit  ,  quelle  doit  çftre  mife  entre  les 
fciencesaâives,  puis  que  leur  fin  eft  le  câ- 
ra&ere  de  leur  nature  >  8c  ce  qui  leur  don- 
ne proprement  le  rang  ^qu'elles  doivent 
tenir.  l'avoue ,  qu'elle  traite  de  l'elTence, 
8c  des  attribus  de  Dieu  ;  mais  à  deffein  de 
nous  porter  par  là  à  Taimer ,  8c  à  le  fervir, 
c'eft  à  dire  à  agir  ;  d'où  vient,  que  dans 
l'Ecriture  connotjtre  Dieu*  fe  prend  quafi 
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tous  jours  pour  le  fervir  félon  la  lumière» 
qu  il  nous  a  donnée  de  faconnoiffance. 
Mais  il  nous  importe  peu  de  fçavoir,quel 
eft  le  râg  de  cette  difeiplineeelefte  entre 
les  feiences;  pourveu  feulement  quenous 
tenions  ferme  ce  principe  de  l'Apôtre, 
que  c  eft  pour  bien&:  faintement  vivre, 
qu'il  nous  faut  inftruire  en  la  connoiflan- 
ce  de  Dieu  ,&c  non  pour  chatouiller  nos 
efprits  ,  ou  pour  contenter  nôtre  curiofité 
d'un  vain  plaifir  5  &c  moins  encore  pour 
entretenir  de  ces  hauts  mifteresles  com- 
pagnies ,  où  nous  nous  treuvons.  Car 
comme  nousappellons  Architecte  .non  ce- 
lui  qui  fçait  bien  difcoUrir  des  bâtimens, 
mais  celui,qui  les  fçait  bienfaire  >  8c  com- 
me nous  donnons  le  nom,  &:  la  gloire 
dunbon  Capitaine,  non  à  celui,  qui  fçait 
eloquemment  parler  de  la  guerre,  mai  s  à 
celui  ,  qui  la  fçait  faire      eft  capable  de 
bien  conduire  une  armée ,  de  foûtenir,&: 
de  combattre  l'ennemi ,  &:  de  s'acquitter 
de  toutes  les  fon&ions  de  cette  char gejde 
mefmeauflî  faut-il  tenir  pour  Chrétien, 
non  celui  qui  connôift,  &:qui  explique 
pertinemment  quels  font  les  devoirs  du 
fidèle,  mais  celui,  qui  les  exerce.  Ceft  en 
layie,&:  non  dans  le  babil, que  confifte 
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cette  fcieftceî  au  cœur3&  és  mœurs>&non 
au  cerveau ,  &  en  la  langue-  Que  ce  foit 
là  Tunique  but  de  cette  étude  facrée.  Apr 
prenons ,  non  pour  fçavoir,ou  pour  par- 
ler Amplement,  mais  pour  agir  5  redui- 
fant  foigneufement  çn  pratique  tout  et  - 
que  nous  preferit  cette  do&rine  celefte. 
Et  pour  bien  comprendre ,  quelle  eft  cet- 
te légitime  fin  de  nôtre  connoiffance, 
méditons  la  leçon  ,  que  nous  en  donne 
auiourd'huy  TApôtre-EUe  contient  deux 
points  >  l'un  de  la  vie ,  &  des  aûions  mef- 
mes>  aufquelles  il  nous  faut  étudier;  l'au- 
tre,de  la  fermeté  &c  patience  avec  laquel- 
le il  nous  y  faut  perfeverer.  Ce  ferôt  là  s'il 
plaift  au  Seigneur ,  les  deux  fujets  ,dont 
nous  traitterons  en  cet  exercice.  L'Apô- 
tre nous  explique  le  premier  dans  le  ver- 
ïet  dixiefme,  afin  que  vous  cheminiez  digne- 
ment  ,  comme  il  ejl  feant  félon  le  Seigneur,  en 
lui  plaifant  entièrement ,  fi ucJi fiant  en  toute 
bonne  œuvre ,  tjr  crotjfans  en  la  connoiffance 
de  Dieu.  En  ces  mots,  comme  vous  voyez, 
il  nous  propofe  premièrement  en  gêne- 
rai la  fin  de  la  connoiffance  de  l'Evan- 
gile,  qui  eft  de  cheminer '-dign°ment \commeil 
tjt  feant  félon  le  Seigneur.  Puis  il  nous  met 

devant  les  yeux  les  principales  parties  dç 
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cette  vie  digne  du  Seigneur,  dont  la  pre- 
mière regarde  le  but,  qu'elle  fe  propofe 
de  flaire  entièrement  à  Dieu  ;  la  féconde  les 
a&ions,  où  elle  doit  s  occuper,  qui  eft  de 
fructifier  en  route  bonne  œuvre  ;  la  troifiel- 
me,(bnprogrez,  &fon  avancement,  qui 
eft  de  crotfireen  laconnoijfancedeDicu.  Ç  eft 
donc  ici ,  Ame  Chrétienne  ,  la  vray  e  Se 
unique  fin  de  la  lumière  celefte,  *qui  vous 
a  efté  communiquée,  que  vous  cheminiez, 
dignement  ,  comme  il  eft  feant félon  le  Sei- 
gneur. Vous  fçavez,  que  l'Ecriture  com- 
pare ordinairement  la  vie  derhomme'à 
un  yoyage,  Se  les  a  Étions*  Se  les  delîeins,&: 
les  occupations,où  il  la  parte,  à  un  chemin* 
ou  à  une  voye.  En  effet  depuis  qu'une  fois 
nous  fommes  entrez  au  monde  ,  nous 
nous  éloignons  inceffamment  du  point 
de  nôtre  naiffance,  comme  du  lieu,  d'où 
nous  fommes  partis ,  Se  nous  avanceons 
continuellement  vers  la  mort ,  comme  à 
un  logis  commun ,où  tous  fe  rendent  éga- 
lement,bieji  que  les  uns  pluftoft,&:  les  au- 
tres plus  tard.  Et  quant  aux  autres  voya- 
geurs ,  ils  peuuent  s'arrefter ,  fi  bon  leur 
femble,ou  retourner  fur  leurs  pas  au  lieu, 
d'où  ils  viennent.Mais  quanta  nous, il  ne 
nous  eft  paspoffible  de  faire  ,ni  l'un>  ni 

H  rj 


u6  Sermon 
l'autre.  Le  temps  nous  enveloppant  dé  s  ! 
le  premier  point  de  nptre  vie  nous  em- 
porte tousjours  en  avant  ;  foitque  nous 
veillions>foit  que  nous  dormions,foit  que  • 
nous  y  confentions,  foit  que  nous  nous 
efforçions  au  contraire  ,  lans  nous  per- 
mettre ou  de  tourner  en  arrière,  ou  de 
pous  repofer  un  :feul  moment  >  tout  de 
mefmeque  celui ,  que  la  mer  8c  le  vent 
emportent  dans  un  vaifleau,  fans  que  le 
propre  8c  particulier  mouvement  de  fa  , 
perfonne  ferve  de  rien  ni  pour  arrefter, 
ni  pour  rallentir  fa  courfe.  Mais  comme 
les  chemins,  8c  les  deffeins  des  voyageurs 
font  fort  differens  >  ainfî  y  a-il  une  très- 
grande  diverfité  entre  les  formes,  8c les 
manières  de  la  vie  des  hommes.  Autre 
eft  la  voye, que  fuivent  les  médians ,  8c 
autres  celle  des  gens  de  bien.  Le  Payen 
tient  une  route  ;  Le  Iuif ,  &c  le  Mahome- 
tan  en  tiennent  une  autre ,  de  le  Chrétien 
une  autre  toure  différente.  Ceft  ce  que 
l'Ecriture  nomme  la  voye  de  V homme  •  en- 
tendant par  ce  mot  la  forme  8c  Tinftitu- 
tion  de  vie ,  que  chacun  fuit .  En  fuite  de 
cette  belle  figure  elle-employe  fouvent  le 
mot  de  cheminer ,  pour  dire  addreffer,  for- 
mer, fccompofer  fa  vie  dune  certaine 
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maniere,fqit  bonne,foit  mauvaife  ;  figni- 
fiant  par  là  le  train  de  la  vie>qu e  nous  me- 
nons3&:  les  mcrurs,&:  les  a&ions,  auxquel- 
les nous  nous  addonnons.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  commun  dans  les  Pfeaumes,  5c  dans 
les  Proverbes  >  que  ces  falfonsde  parler, 
cheminer  en  intégrité  ,  ou  au  contraire  en 
jraude  &  iniquité  •  &:  dans  les  écrits  du 
Nouveau  Teftament,  cheminer  en  lumière, 
ou  en  ténèbres  ,  félon  l'efprit  ,  ou  félon  la 
chairs  &  autres  frafes  femblables,qui  fi- 
gnifient  toutes  une  certaine  forme  ,  de 
condition  de  vie,  bonne  ou  mauvaife ,  fé- 
lon quelle  eft  qualifiée.  Selon  leftilede 
l'Ecriture  l'Apôtre  dit  ici,afin  que  vom  che- 
miniez, pour  dire,  afin  que  'vous  Ifiviez^  que 
vous  addrefliez  ,  Se  formiez  vôtre  vie. 
Mais  comment  veut-il ,  que  nous  chemi- 
nions? dignement  (dit-il  )  comme  il  efi  Jeant 
félon  le  Seigneur.  Il  y  a  mot  pour  mot  dans 
l'original  dignement  du  Seigneur ,  ou  dyune 
fajfon  digne  du  Seigneur.  Mais  nôtre  Bible 
a  fidèlement  reprefenté  le  fens  de  ces  pa- 
roles ;  eftant  évident ,  que  l'Apôtre  en- 
tend ,  que  nous  menions  une  vie  ,  qui  ré- 
ponde à  l'honneur ,  que  nous  avons  d'e- 
ftre  enfans,&  difciples  du  Seigneur  lefus, 
fes cohéritiers , 8cles héritiers  de fon Pe- 
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re,  Il  ufe  fou  vent  ailleurs  de  cette  faflon 
de  parler  >  ou  d'autres  toutes  femblables* 
F////.1.18.  comme  quand  il  exhorte  les  Filippiens 
de  converfer  d  une  faflon ,  qui  foit  digne 
TEfef.+tV    de  rEvangile,&:  les  Efcfiens  de  cheminer 
d'une  faflon  digne  de  la  vocation  >  dont  • 
ilsavoient  cfté  appeliez;  Se  quand  il  ad- 
i.Thf.i.  jure  pareillement  les  Theflaloniciens  dç 
cheminer  dune  faflon  digne  dfe  Dieu>qui 
les  a  appeliez  à  fon  royaume>&  à  fa  gloi- 
re. LesDo&cursdes  mérites  ont  tire  de 
ces  partages  le  fuperbe  nom ,  qu'ils  leur 
donnent  ordinairement ,  les  appellans 
mentes  de  condignitç ,  pretendans  que  che- 
i      miner  d'une  façon  digne  de  Dieu ,  fignific 
mériter  la  vie  par  fes  œuvres ,  propremët 
Se  dans  les  raifons  d  une  exaâe  iuftice- 
Mais  ils  sabufent  evidemment.Çar  pour 
ne  point  parler  de  la  vanité  de  cette  pre-  v 
fomption*  que  l'Ecriture  Se  la  raifon  mef- 
me  foudroient  en  mille  façonsûl  eft  clair* 
queftre  digne  de  quelque  chofe  ,  ne  fignific 
nullement  dans  ces  paflages>la  mériter 
proprement  Se  exa&ement.  Car  qui  eftee 
qui  voudroit  ainfi  interpréter  ce  que  dit 
F  Apôtre  ,  cheminez  d  une  façon  digne  de 
Dieu ,  pour  dire ,  menez  une  vie ,  qui  mérite 
Dieu  f  II  fe  treuve  des  gens  >  qui  ont  alïe% 
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tonne  opinion  d'eux- mcfmes  pour  s'ima- 
giner qu'ils  méritent  le  ciel,  &  la  gloire 
de  la  vie  à  venir.  Il  ne  s'en  eft  point  en- 
core veu,  que  ie  {"cache ,  qui  fe  vantaft  de 
mériter  Dieu.  Ce  langage  feroit  mon- 
ftrueux,  ôcfurpafleroit  l'orgueil  des  dé- 
mons mefmes.  Ce  n'eft  que  trop  prefu- 
mer  de  fe  faire  accroire,  que  l'on  mente 
les  dons  de  Dieu.  Le  fens  commun  ne 
permet  pas  à  l'homme  de  penfer  ,oude 
dire,  qu'il  mérite  Dieu.  Aufllpeulouftre 
cette  gloffe.ceque  l'Apôtre  dit  ailleurs, 
Conver fez.  d'une  façon  digne  de  l'Evangi- 
le; &C,  vivez  d'une  façon  digne  delà  voca- 
tion de  Dieu.  Car  qui  a  iamais  oui  dire, 
que  nos  œuvres  méritent ,  ou  l'Evangile, 
ou  la  vocation  de  Dieu  î  chofe  panée ,  5c 
qui  nous  avons  desja  receuë  de  la  libéra- 
lité du  Seigneur ,  avant  que  d'avoir  fait 
aucune  bonne  œuvre  >.  II  eft  clair, qu'en 
tous  ces  lieux ,  la  dignité  dont  parle  l'  A- 
pôtre, n'eft  autre chofe, qu'une  certaine 
bienfeance  ,  née  de  la  correfpondance, 
qui  fe  treuve  entre  nous  ,  8c  les  fujets, 
dont  il  dit ,  que  nous  fommes  dignes. 
Tout  de  mefme  que  quand  S.  Iean  Ba- 
ptifle  exhorte  les  Iuifs  a  faire  des  fruits 
dirnes  de  repentante ,  il  entend  ,  non  qui 
*  H  iiij 
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méritent  la  repentance  ,  mais  qui  y  rér 
pondent  ^  qui  fe  rapportent  au  fentimen  t> 
que  nous  avons  de  nôtre  péché ,  &  de  la, 
grâce  de  Dieu.  Icy  tout  de  mefme  >  une 
vie  fainte  ,  &  pleine  de  pieté  &:  de  bonnes 
œuvres  >  eft  digne  de  Dieu  ,  non  pourec  1 
quelle  le  mérite ,  mais  pource  qu  elle  a 
quelque  rapport  avec  fa  faiitteté  8c  fa 
gloire.  Elle  eft  digne  de  l'Evangile,  pour- 
ce  qu'elle  y  répond y  fie  eft  conforme  à  ce 
qu'il  requiert  de  nous.  Elle  eft  digne  de  la 
vocation  de  Dieu,  pource  qu'elle  fe  porte 
aux  chofes,  où  il  nous  appelle,  &  produk 
les  fruits  qu'ti  nous  demande .  Voulez 
vous  donc  fçavoir  ,  ô  Chrétien ,  quelle 
doit  eftre  vôtre  vie  ?  Qu'elle  foit  digne 
du  Seigneur.  S.  Paul  a  tout  corflpris  en 
ce  peu  de  mots.  Et  comme  autrefois*  un 
Prince,  tombé  entre  les  mains  de  fon  en- 
nemi, qui  lui  demandoit  comment  il  le 
traitteroit,  lui  répondit,  en  Roy,  fignifianc 
en  cette  feule  parole,  toute  la  moderatiô* 
&  generofité ,  dont  il  defiroit  qu'il  ufaft 
envers  lui  ;  ainfi  l'Apôtre  en  ces  deux 
mots  embraffe  toute  la  forme  de  nos 
mœurs.  Comment  vivrons  nous  ?  Menez 
(dit-il)  une  vie,  qui  foit  digne  du  Sei- 
gneur. Ceft  affez  pour  nous  faire  enten- 
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dre ,  que  ny  l'avarice ,  ny  la  cruauté ,  ny 
la  haine  ,  ny  l'envie  ,  ny  aucune  au- 
tre des  pallions  mondaines  ne  doit  point 
avoir  de  lieu  en  nos  mœurs  ;  que  la 
douceur, la  iuftice,la  charité, &  toutes 
les  autres  affe&ions  pures ,  de  celeftes  y 
doivent  reluire  -,  qu'il  n'y  faut  rie  mefler 
de  ,bas ,  ny  d  abjet  ^  que  tout  y  doit  eftre 
grand ,  &:  généreux ,  $£  élevé  au  deffus 
des  ord.uresde  la  chair.  AyezdoncFide- 
le ,  ce  fouverain  Seigneur  continuelle- 
ment devant  vos  yeux.  Interrogez  vôtre 
confeience  tor  chacune  des  choies  >  qui  fe 

5>rcfentent  à  vous,  fi  elles  font  dignes  de 
ui ,  8c  n'en  faites  aucune ,  qui  ne  puifle 
cftre  mife  en  ce  rang.  Fuyez  tout  ce  qui 
choque  la  qualité  de  fon  difciple  -,  tout  ce 
qui  s'éloigne  de  la  regle,qu'U  vous  a  bail- 
lée; tout  ce  qui  vous  détourne  duroyau- 
rfce,où  il  vous  conduit.  Ce  Seigneur  eft  la 
pureté ,  &  la  fainteté  mefme  ;  il  eft  entiè- 
rement feparé  des  pécheurs  ;  il  n'a  iamais 
eu  rien  de  commun  avec  le  vice.  Ce  Sei- 
gneur eft  fouvçraincment  bon  ;  il  ne  hait 
aucun  des  hommes  ;  il  a  mefme  prié  pour 
ceux  qui  l'ont  crucifié,  &  a  fait  une  infi- 
nité de  biens  à  cçux  qui  1  outrageoient, 
&  le  blasfemoicnt;,  Ce  Seigneur  n'a  ny 
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poffedé  ,  ny  convoité  les  honneurs ,  Se  les 
grandeurs  de  la  terre.  Toute  fa  gloire  eft 
divine  ,  Se  toute  la  grandeur  celefte.  Sa 
difeipline  eft  femblable  à  fa  vie*,  qui  ne 
nous  ordonne  par  tout ,  qu'une  innocen- 
ce ,  une  fainteté ,  &  une  bonté  linguliere;  " 
&les  biens  qu'il  nous  promet, font  fpiri- 
tuels,  Se  non  charnels  ;  l'héritage  qu'il 
nous  a  acquis ,  &  à  la  poffeflipn  duquel  il 
nous  conduit,  eft  dans  le  ciel,  &  non  dans 
Ja  terre.  Apres  cela  il  eft  aifé  de  iuger, 
quelle  eft  cette  forme  de  vie  digne  de  lui, 
que  l'Apôtre  nous  commande.  Ceft  une 
vie,  qui  a  du  rapport  à  la  fienne;  où  relui- 
fent  Se  les  exemples  de  fes  divines  vertus, 
&:  les  marques  de  fa  do&rine  ,&  les  li- 
vrées de  fa  maifon  >  Se  les  prémices  de'fa 
gloire.  Ceft  une  vie,  qui  foule  aux  pieds 
les  baffeflesde  tous  les  vices  i  qui  dédai- 
gne ce  que  la  chair  Se  le  monde  promet- 
tent à  leurs  efclaves  5  Se  qui  regardât  avec 
mépris  tout  ce  qu'adore  la  terre,  n'a  de  la 
paffion  que  pour  le  ciel.  Ceft  une  vie 
douce,8c  humble,^:  innocentequi  oblige 
tous  les  homme^,  Se  n'en  outrage  pas  un; 
qui  fans  fe  détourner  ny  à  droite,  ny  à 
gauche, court  &^avajice  inceffammêne 
vers  le  but  de  la  vocation  fupernelle- 
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C'eft  aînfi  qu'il  vous  faut  vivre,  Ame  fi- 
dele,fi  vous  voulez  fatisfairè  à  la  lumière 
que  vous  avez  receuë  de  la  connoiffancc 
de  Dieu.ravouë  que  c'eft  un  haut  deffein. 
Mais auflî  n  eft  ce paspour  des chofes  baf- 
fes 8c  communes,  que  Dieu  vous  a  donné 
fon  Fils,  &  fon  Efprir,  Si  nôtre  infirmité 
nous  fait  peur ,  que  la  vertu  &  la  force  du 
Seigneur  nous  alTeure.  Et  s'il  nous  é- 
chappepar  fois  quelque  trait  indigne  de 
lui,  comme  en  cette  chair,  dont  nous 
fommes  revcftus,ilnenous  en  échappe 
que  trop  ,  combattons  nos  propres  fol* 
bleffes,  &  ayons  jrecours  à  la  grâce  de 
Dieu ,  qui  nous  pardonnant  le  paffé,nous 
fortifiera  pour  l'avenir.  Mais  l'Apôtre, 
après  nous  avoir  ordonne  en  gênerai, 
que  nôtre  vie  foit  digne  du  Seigneur, 
touche  en  fuite  les  principaux  devoirs, 
dont  il  nous  faut  acquitter  pour  vivre  de 
la  forte  ;  &  ajoute  premièrement,  que 
nous  lui  pUiJïons  entièrement;  c'eft  à  dire, 
qu'en  toutes  chofes  nous  cherchions  de 
plaire  au  Seigneur ,  tafehans  de  ne  rien 
faire ,  qui  ne  lui  foit  agréable  ;  que  ce 
foit  là  le  but  de  nôtre  vie.  D'où  paroift, 
que  le  premier  point  d'une  vie  celefte,  8c 
Yiayement  digne  du  Seigneur ,  eft  de 
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prendre  fa  volonté  pour  nôtre  fouverai- 
ne  règle,  y  rapportant  toutes  nos  pen- 
fées , paroles>&: a&ions.  Car c'eft ceque 
fignifie  l'Apôtre,  quand  il  dit,  qu'il  lui 
faut  plaire  entièrement ,  c'eft  à  dire ,  en  tou- 
tes chofes ,  en  toutes  les  parties  de  la  vie,  ■ 
&  en  cé  qui  regarde  les  fentimens  de  nos 
cœurs ,  &:  en  ce  qui  touche  les  paroles  de 
nos  bouches  ,  ou  nos  autres  a&ions  ex- 
térieures. C'eft  là  comme  l'ame  du  fer- 
vice  de  Dieu.  Vous  fervez  Phom  me ,  ou 
vousmefmes ,  &nonleSeigneur,quand 
c'eft  pour  contenter  ou  vous, ou  autrui, 
que  vous  agilTcz.  L'a&ion  la  meilleure, 
&laplusfaintc  en  elle  mefme  perd  fon 
prix,  &fa  valeur,  fi  le  deffem  déplaire 
à  Dieu  lui  manque.  Banniflons  donc 
premièrement  de  nôtre  vie  toutes  les 
chofes,  que  Dieu  n'a  pais  infiituées.  Car 
quelque  belle  apparence  qu'elles  ayent, 
nous  ne  pouvons  nous  afleurer,  qu'elles 
plaifent  au  Seigneur ,  s'il  ne  les  a  pas  or- 
données.  Ne  nous  laiflçns  point  piper 
au  fard ,  Se  au  faux  éclat  de  la  dévotion 
humaine.  Puisqu'il  eftqucftion déplai- 
re à  Dieu ,  il  faut  s  addonner  à  reftude,6c 
à  la  pratique  de  ce  qu'il  nous  a  lui  mefme 
exprefltment  commandé  en  fa  parole. 
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Quant  à  cela ,  îe  fuis  bien  certain ,  que 
c'clt  chofe,  qui  lui  cft  agréable.  Mais 
qn  ant  à  ceque  la  fuperftition ,  ou  la  pré- 
tendue fagcîfFe  des  hommes  a  inventé,ic 
ne  puis  eftre affeuré  fi  c'eft  chofe  qui  plai- 
*fe  au  Seigneur , ou  non.  Puis  apresdans 
l'exécution  mefme  des  chofes,  qu'il  nous 
a  commandées,  regardons  tousjours  à 
lui  plaire.  N'offrons  nos  facrifices,  qu'à 
fa  feule  divinité.  Si  nos  a&ionsfont  audi 
agréables  aux  hommes  ^  àlabonneheu- 
re.  G'cft  un  gain,qu'il  faut  recevoir  avec 
contentement.  Mais  de  quelque  façon  , 
qu'ils  le  prenent,  ayons  toufiours  pour 
but  de  plaire  au  Seigneur.  Pourveuque 
nos  offrandes  lui foknt  agréables-»  qu^Ic 
monde  en  iuge, comme  il  voudra.  Nous 
avons  ccquenouschwfahions;&il  nous 
fu  ffit  d'avoir  contenbé^tes  yeux  du  M  ai- 
ftre.  Renonçons  à  nos  propres  volon- 
tez,&:neregardonsqu  a  lafienne,  fou-  • 
h  aitans  tous  les  iour$  ,  qu'elle  foie  faite, 
Zc  par  nous ,  &  par  les  autres  créatures, 
comme  le  Seigneur  Iefus  nous  la  com- 
mandé. L'Apôtre  ajoute  en  fécond  lieu 
lcslprodu&ions  de  la  vie  Chrefticnne, 
frnàifians  (  )      touic  bonne  œuvre. 

Ceci  fuit  neceuîiremenc  de  l'affection 
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qu'il  vient  de  nous  recommander.  Car  fi 
nous  nous  eftudions  à  plaire  au  Seigneur 
entièrement,  puisqu'il  n'y  a  que  les  bon- 
nes œuvres,qui  luifoient  agrfcables,il  eft 
évident  que  nous  nous  y  addonnerons 
continuellement.Mais  l'Apôtre  ufc  d'un' 
terme  remarquable  ,  difanj  pour  figni- 
'  fîercecteprodu&ion  ,  que  nous  fruftifiom 
en  toute  bonne  œuvre.  L'Ecritu  re  compare 
fouvent  les  fidclcs  à  des  arbres  ;  parce 
qu'ils  font  plantez  de  la  main  de  Dieu,S£ 
nais  defa  celefte  &  incorruptible femen- 
ce  ,  c'eftàdire,  defa  parole;  &c  vousfça- 
vcz  comment  le  Profetcdans  le  premier 
Pfeaume,  nous  reprefente  un  homme  de 
.    bien,  &  craignant  .Dieu,  fous  l'image 
d'un'  arbre  planté  rpres  d'un  ruiffeau 
d'eau  vive,  reridant  fon  fruit  en  fa fai. 
fon  ,  de  couronriéèd'un  verd  Se  agréable 
jj.  feuillage, qui  nefletritiamais.  Et  ailleurs 
il  le  compare  à, une  palme  fleuriffante, 
&  fru  édifiante,  dâs  le  parvis  du  Seigneur. 
Iefus-Chrift  en  S.  lean  dit,  qu'il  eft  le 
.  fep,  Se  que  nous  en  fommes  les  bran- 
ches; Se  S.Paul  compare Mfracl  de  Dieu, 
c'eft  à  dire,  toute  la  focietc  de fes  enfans, 
à  un  olivier  franc,  où  jMEun  deux  cil 

enté, pour  avoir  parc  éffliféve,&  en  fa 
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graifle.  En  fuitte  de  ces  allégories,  c'ett 
avec  beaucoup  de  grâce  ,  &de  raifon, 
que  VA pôtre  employé  le  mot  dcfrutft. 
jier>  pour  lignifier  la  produ&ion  de  nos 
bonnes  œuvres.  Ce fuc immortel,  quia 
.cfté  efpandu  en  nous  par  la  parole,  Se 
par  l'Efprit  denhaut ,  nous  oblige  à  cette 
fécondité  ;  ne  nous  ayant  efté  communi- 
qué, que  pour  produire  en  nous  les  fruits 
de  iultice  Se  de  fainteté.  C  cft  ce  que  le 
Seignenr  attend  de  fa  vigne  miftique,lui 
demandant  cette  iufte  recompenfe  du 
foimqu'il  prend  de  la  cultiver.  Et  comme 
nous  aimons  les  arbres ,  qui  n'occupent 
pas  nôtre  terre  inutilement ,  mais  outre 
les  fueilles ,  Se  les  fleurs ,  nous  apportent 
quantité  de  fruits  >  de  mefme  en  eft-il  du 
vigneron  celefte.  Il  cherche  du  fruit  en 
fes  arbres  miftiques  >  Il  condamne  au  feu 
le  figuier,  qui  n'en  porte  point;  il  aime,  Se 
é  monde  celui ,  qui  en  porte.  Les  bonnes 
œuvres  font  les  fruits  >  qu'il  nous  deman- 
de} voire  toute  forte  de  bonnes  œuvres, 
jrutfifians  (dit  l'Apôtre)*/*  toute  bonne  œu- 
vre. La  nature  ne  donne  à  chacun  des  ar-' 
bres,quelle  produit,que  la  faculté  de  pro- 
duire une  feuleforte  de  fruits; parce  que 
la  feméce,  d'où  ils  naiflent*  cft  terrienne, 
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Se  matérielle.  Mais  la  grâce,  qui  engen- 
dre les  miftiques  plantes  du  Seigneur 
d  une  femence  fpirituelle,&:  divine ,  les 
rend  capables  de  porter  une  infinité  de 
fruits  de  toute  forte.  Ceft  ce  que  l'Apô- 
tre appelle  Us  bonnes  œuvres  ,  comman- < 
dées  de  Dieu  en  fa  parole,  utiles  à  l'avan- 
cement de  fa  gloire,  &c  à  l'édification  du 
prochain.  Que  nul  ne  fe  flatte;  comme  fi 
la  verdure  d'un  vain  fueillage ,  la  profef- 
fion  extérieure  du  Chriftianifme,  lui  fuf- 
fifoit  pour  eftre  du  nombre  des  planter 
du  Seigneur.  Il  ne  reconnoift  pouj:  fiens* 
que  les  arbres,  qui  portent  du  fruit.  Il  y  a 
plus  encore.  Cen'eft  pas  affezde porter 
une  certaine  forte  de  fruits.  Il  faut  fructi- 
fier en  toute  bonne  œuvre.  Vos  aumô- 
nes ne  vous  fervirontde  rien,  fi  elles  ne 
font  accompagnées  des  fruits  de  l'hone- 
fteté ,  Se  de  la  lanification.  En  vain  âu- 
rez-vousefté  orné  de  douceur,  &c  de  de- 
bonnaireté,fi  vous  n'avez  aulïî  la  chàfte- 
té,  8c  la  beneficence.  Enfin  l'Apôtre  veut 
en  troifièfme  8c  dernier  lieu  ,  que  nous 
croifiions  en  U  ccnnoiffaœe  du  Seigneur. 
Voyez  Fidèles ,  comment  ce  faint  hom- 
me joint  par  tout  la  connoiffance ,  &  l'a  - 
fition  ;  la  foi,  &  la  charité  ?  Il  demande  à 

Dieu, 

« 
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Î5ieu  *  que  les  Colofliens  foient  accom- 
plis en  la  fapience > Se  intelligence  fpiri- 
ruelle  ,  afin  (  dit-il  )  ftih  cheminent  d 'une 
façon  digne  du  Seigneur \& fructifient  en  toute 
bonne  œuvre.  Mais  de  peur  qu'ils  ne  s'ima- 
•ginaflent  n'avoir  plus  de  befoinde  s  étu- 
dier à  la  conrtoiflance ,  il  y  revient  enco- 
tC  y  8C  ajoute ,  croiffans  eri  la  eonnoijjance  de 
Dieu.  Car  comme  nôtre  fan&ificatioit 
h'eft  iamai*  parfaite  iri  bas;  auiïi  manque 
t'il  tousjours  quelque  chofeànôcre  eon- 
noiflanee.  Il  taut  également  s'étudier  à 
Tune  &  à  l'autre.  Et  comme  la  lumière  de 
la  connoiffance  nous  porte,  &c  nous  ad- 
drefle  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres» 
ainfi  l'exercice  des  bonnes  œuvres  nef* 
toy e  lesyeux  de  nos  entendemés,  &  y  ac- 
croift  la  vraye  fageffe  ;  &:  du  contraire  la 
négligence  de  lafan&ifïcation  diminue 
cette  divirié  clarté  en  nous  >  &  y  ramène 
£eu  à  peu  les  ténèbres  de  l'ignorance.Car 
comme  le  Seigneut  donne  de  nouvelles 
grâces  à  celui  qui  ménage  fidèlement  fes 
premiers  prefens  ;  âufli  ôte-t  il  Ion  talent 
à  celui  qui  en  abuie.  Ceux  qui  rejettent  la 
bonne  confeience,  font  naufrage  quant  à 
h  foi  ,  Se  ceux>qui  détiennent  la  vérité  en. 
ïàiuftice,  fontUvcfZ  à  ujiefprit  dépouM 
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voi  de  tout  iugemenu  Se  Dieu  envoya 
efficace  d'erreur  à  ceux,  qui  n'ont  pas  re- 
ceufa  faintedo&rineavecdile&ion.  Au 
contraire  il  révèle  fon  fecret,&:augmen~ 
te  fa  lumière  à  ceux,  qui  recherchent  fes 
commandemens ,  8c  veulent  faire  fa  vo-  • 
lonté.  Retenons  donc  ces  deux  précieux 
dons  du  Seigneur ,  la  connoilfance,  8c  les 
œuvres  la  foi  8c  la  charité  ;  8c  nous  étu- 
dions à  accroiftre  l'un  par  le  moyen  de 
l'autre  ;  meditans  8c  apprenans  les  mifte- 
res  de  Dieu  pour  obé  ir  à  fa  volonté  ;  6c 
obeïffans  à  fa  volonté  pour  nous  affermir 
de  plus  en  plus  en  la  connoilfance  de  fes 
mifteres.  Chers  Frères,  ce  que  l'Apôtre  a 
defiré  à  fes  Coloffiens  eft  beaucoup  >  une 
accomplie  connoiffance  de  la  volonté  di- 
vine, une  vie  digne  du  Seigneur ,  une  fé- 
condité fpirituelle  fru&ifiant  en  toute 
bonne  oeuvre ,  8c  un  continuel  auance- 
menten  la  fapience  celefte.  Mais  ce  n  eft 
pourtant  pas  tout.  Car  quelques  grandes 
8c  excellentes,  que  foient  ces  chofes ,  fans 
la  perfeverance  elles  ne  fuffifent  pas  pour 
noiiFconduireaufalutîôal  eft  impolîible 
d'y  perfeverer  fans  une  force ,  8c  fermeté 
furnaturelle.  C'eft  pourquoi  faint  Paul 
fouhaite  encore  en  detnier  lieu  à  ces  fide- 
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té5 ,  quiîsf oient  fortifiez  en  toute  force ,  Je- 
Ion  ia  vertu  de  U  gloire  de  Dieu  en  touîè 
fouffrance  ,  &  ejprtt  patient  avec  ioye.  Ce 
fecours  nous  eft  neceffaire,  tant  à  eaufe  de 
nôtre  propre  infirmité^que  pour  la  muki- 
*  tude,  violence ,  &:  opiniâtreté  de  nos  en- 
nemis. Car  pour  nous ,  bien  que  cet  cf- 
prit  eclefte,  dont  Dieu  nous  baptize  au 
commencement  de  nôtre  vocation,  nous 
revefte  d'une  nouvelle  vigueur  >  lielt-ce 
qu'il  refte  beaucoup  de  foiblefle  en  nous, 
tandis  que  nous  vivons  fur  la  terre  ;  nôtre 
homme  intérieur  n'eftant  encore  ,  que 
dansfon  enfance^  aageimbedlle,  Scqui 
fe  laiffe  aifémentaller  ,  s'il  n'eft  foûtenu. 
Et  quant  à  nos  ennemis  >  nous  en  avons 
une  infinité,qui  veillent  nuit  6c  iour  pour 
nous  perdre  qui  rangez  m  diverfeS 
bandes  fous  les  enfeignes  du  diable,  du 
monde,  ôc  de  la  chair  ,  les  principaux 
chefs  de  cette  noire  armée  ,  coniurée  à 
nôtre  ruine,  neceffent  de  nous  travail- 
ler ,  ne  laifians  ni  rufe  j  ni  effort ,  ni  ma* 
lice,  ni  violence,  ni  menace,  ni  promette* 
qu'ils  n'employent  contre  nous.  Si  nous 
en  avons  repoufle  l'un ,  il  en  revict  divers 
autres,  qui  nous  elïayentdfc  tous  coftezj 
qui  épient  nôtre  foi.blc>&  tournent  fou-. 
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vent  nos  propres  armes  contre  nous.  Si 
toous  avons  abbatu  la  varice,  la  volupté 
fe  met  fur  les  pieds  -,  fi  nous  nous  fommes 
défaits  de  celle-ci,  l'ambition  entre  en 
fa  place.  La  haine  s'y  joint  j  le  defir  de 
vengeance  nous  pouffe  ;  la  colère  nous  ' 
irrite  >  l'envie  nous  attaque  ;  la  perfecu- 
tion  nous  trouble  i  la  proiperité  nous  en- 
fle ;  le  fuccez  de  nos  propres  combats 
nous  chatouille.  Souvent  ce  qui  nous 
fert  d'un  cofté,  nous  nuit  de  l'autre;  com- 
me dans  une  pialadic  compliquée,  où  les 
remèdes  s  entre-choquent  ;  ou  ce  qui  eft 
bon  pour  le  foye  eft  dangereux  pour  Te- 
ftomac.  Quinc  voit,  que  pour  nous  con- 
ferver  dans  un  combat  fi  meflé ,  &c  contre 
tant  d'attaques  fi  confufes,  &c  fi  opiniâtres 
( car  elles  durent  autant ,  que  nôtre  vie  ) 
nous  avons  befoin  d'une  force  extraordi- 
naire,nous  qui  de  nous-mefmes  en  avons 
fi  peu,  que  nous  fommes  mefrties  incapa- 
bles d'une  bonne  penfée  ?  Mais  Dieu, 
nous  arme  de  la  vertu  de  fon  Efprit , 
comme  d  un  bouclier  impénétrable,  fous 
lequel  nous  demeurons  à  couvert  dans 
cette  épaiffe  greflé  de  coups,  qui  tombent 
continuellement  alentour  de  nous.  Ceft 
cette  divine  Vertu,  que  l'Apôtre  foui^aitQ 
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icy  aux  Colofliens ,  quand  il  prie  >  qu  tls 
f osent fortifie^en toute 'force 5  que  leurs ames 
foient  affermies  s  leurs  coeurs  durcis  en 
diamant  pour  rçfifter  à  tous  efforts;  leurs 
courages  reveftus  d'une  ardeur ,  Se  d'une 
fermeté  héroïque ,  que  toutes  les  fureurs 
de  l'enfer ,  Se  de  la  terre  ne  foient  iamais 
capables  de  vaincre.  Il  prie  qu'ils  foient 
fortifiez  en  toute  force  \  parce  que  comme 
nous  avons  affaire  à  divers  ennemis  ,  Se 
fommes  malades  dediverfes  infirmiez, 
nous  avons  bçfoin  de  recevoir  >  non  une 
forte  de  force,  ou  deux  feulement*,  mais 
plulieurs  différentes.  Car  tout  ainfi  qu'en 
la  nature  vous  voyez, que  les  forces  des 
corps  font  différentes ,  l'un refiftant à  une 
chofe,  Se  fuccombant  à  l'autre;  l'un  ayant 
la  vertu  de  repouffer  l'effort  d'un  elemet, 
mais  non  de  fe  garentir  de  l'autre  :ain(i 
en  eft-il  à  peu  près  des  ames  des  hommes. 
Tel  fedemeflera  bravement  de  la  tenta- 
tion d'un  vice,qui  ne  fçauroit  fe  défendre 
de  l'autre.  Tel  aura  refiftç  aux  violences 
du  monde ,  qui  fe  rendra  aux  charmes  de 
fes  careffes.  Puis  que  pour  perdre  la  vi- 
ctoire il  fuffit  d'avoir  efté  vaincu  d'un  feul 
de  fes  ennemis ,  c'eft  à  bon  droit,que  l'A- 
pôtre pour  conferver  à  ces  Colofliens 
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l'honneur" de  la  couronne ,  8c  du  tridnfe* 
leur  fouhaite  toute  force ,  c  eft  à  dire  une 
force  parfaite ,  qui  foit  à  1  épreuve  de  tous 
les  traits  de  l'ennemi  >  qui  entreprenne 
hardiment  les  belles  Se  faintes  a£tions> 
quelques  hautes  Se  difficiles  quelles foiët;  ' 
.  qui  combatte  vaillamment  les  vices,  qui 
xnéprife  fièrement  ks  chofes  terriennes; 
qui  repouffe  vigoureufement  les  tenta- 
tions, &fouffre  genereufement  les  affli- 
ctions. Il  nous  montre  aifffi  en  paflant  la 
fource  de  cette  force  célfcfte ,  quand  après, 
avoir  fôuhaité  >  que  tes  Goloffiens  f oient 
fortifiez,  en  tout?  force ,  il  aioûte  ,  félon  U 
«vertu  de  U  ghtre  deDieu ,  c  eft  à  dire  félon 
fà  vertu  gïorteufd  \  par  une  façon  de  par- 
ler ordinaire  danS  le  ftile  des  Ebreux^ 
D  où  eft-ccyque  les  fidèles  reçoivent  Get4, 
te  admirablb  for^e,neceflaire  à  leur  falut* 
X>e  U  gtorièUfe<vért*'du  Seigneur*  dit  TA- 
j>ôtre  ;  fc'trft  iPâîtc  de  cette  iftlitîenfe ,  'de 
efficace  pLii(Tahcé  de  Dieu  \  à  laquelle 
tien  ne  peut  refifter.  Le  Saint  Efpf  it  eïb 
àlnfi  nommé  dans  Saint  Luc,  où  le  Sék 
gneur  commande  à  les  Apôtres  de  de-» 

lue  14.49.  ^eurerà  bfrufâkmW^ 

reveftus  de  U  ;<Uértu  <£enh*ftt  ;  ceft  à  è\v  & 
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Saint  Paul  faitant  ailleurs  pour  les  Efe- 
liens  un  louhait  tout  femblable  à  celui, 
qu'il  prefente  ici  à  Dieu  pour  les  Colof- 
iiens  3  nojîime  clairement  /  Offrit  de Dieu , 
ce  qu'il  appelle  en  cet  endroit  U  vertu  de  £ 
Ja  gloire  s  Die»  vous  donne  (  dit-il  )  que  van 
foyez,  puijjamment  fortifie  z^-par  JonEJprit  en 
l'homme  intérieur.  Il  appelle  cette  vertu 
de  l'Efprit  de  Dieu  iglertenje-,  pour  expri- 
mer fon  admirable  ,  8c  infurmontable 
force  >  qui  trionfe  magnifiquement  de 
tout  ce  qui  soppole  à  fon  attiomqui  avec 
les  plus  foibles  moyens  accomplit  les  plus 
grandes  chofes  ;  qui  change , quand  elle 
veut,  les  bergers  en  Législateurs,  &c  en 
Rois,  les  bouviers  en  Profetes ,  &:  les  per- 
fecuteurs  en  Apôtres  i  qui  abbat  la  fierté 
la  plus  fuperbe  ,  8c  conferve  invincible 
l'infirmité  la  plus  méprifée  ;  qui  durcit  le 
corps  de  les  huxiibles  guerriers  en  acier; 
qui  les  maintient  dans  les  flammes,  8c 
confond  avec  leyr  bafTeffe  la  fureur  des 
elemens,des  hommes,  &des  démons. 
Carc'eft  ce  que  les  écrivains  facrez  ap- 
pellent ordinairement  gloire ,une  abon* 
dance debeauté ,  de  puilTance ,  8c  de  per- 
fection, fi  riche  >  qu'elle  accable  nos  fénfc 
&  fait  plier  fous  foi  toute  la  vigueur  de 
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nosefprits,  les  redqifant  à  l'admiration* 
ic  à  l  etonnement.  Et  Saint  Paul  fefert 
affez  fouvent  de  ce  terme  en  ce  fens  ; 
comme  quand  il  dit»  que  Chrifi  ejt  refujcitç 
des  morts  par  la  gloire  du  Père  ,•  c'eft  à  dire 
par  fa  gr*nde,&:  ineffable  jpuiflance.  D'où  ' 
il  paroift,  que  la  yertu  ,  qui  nous  conver- 
tit a  Dieu,&  celle,  qui  npus  cpnferve  en  fa 
grâce, neft  pas  une  force  commune,  $c 
ordinaire  >  mais  une  efficace  invincible,  à 
laquelle  rien  ne  pçut  refifter.  Ne  la  cher- 
chez point  dans  vôtre  nature,Àme  Chré- 
tienne. Cherchez-là  en  Dieu  -,  8c  recon-î 
noififanç  vôtre  foibleffe,  demandez  lui- 
en  le  remède.  SU  vous  arrive  de  refifter 
£  l'ennemi,  Se  de  demeurer  vi&orieux  en 
quelque  çombat,rendez-en  toute  la  glot* 
f't  à  ce  fpuvcrain  Seigneur ,  fans  vous  en 
rien  attribuer  a  vous  mefme.Mais  l'Apô- 
tre npus  montre  enfuite ,  quel  eft  l'ufage» 
$c  l'effet  du  fecours ,  que  nous  donne  la 
glorieufe  vertu  4u  Çeigneur ,  qui  npus 

fortifie  à  toute  fouffrance  ( dit-il)  &  à  ef- 
frit  patient  avec  jye.  Ce  fondes  deux  pro? 
fluftions  de  TEfprk  de  Dieu  en  Tame  fide* 
Je,  la  patience ,  &  la  longue  attante ,  cf- 
^uelljes  confjfte  principalement  nôtre 

Iwçç,  Çe  (mh  çemme  les  4eu*  mains  4*4 
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CieUqui  nous  foûticnnent  dans  les  périls, 
Se  nous  empefehent  de  fuccomber  (bus  la 
pefanteur  des  maux,dont  nous  nous  treu- 
vons  fouventfurchargez.Et  bien  qu'elles 
foient  toutes  deux  d  une  nature  fort  fem- 
blable  ,  neantmoins  elles  ont  chacune 
quelque  chofe  de  particulier.  La  fouf- 
france  fupporte  le  mal  fans  plier,  s'y  fou- 
mettant  d  abord  humblement,  de  tenant 
bon  fous  ce  rude  faix.  L'efprit  patient,  ou 
&z longue  attante  (car  c'eft  ce  que  fignifiev 
proprement  le  terme  ici  employé  dans 
l'original  )  lui  prefte  en  fuite  la  main*  8c 
attend  fans  murmure  la  délivrance  du 
mal ,  qu'elle  fouffre ,  $c  la  jouïflance  du 
bien,  qu'elle  efpere.  La  foufFrance  regar- 
de le  poids,&:  la  pefanteur  mefme  de  l'af- 
fliction. La  longue  attante  de  lefprit  pa-r 
tient  en  regarde  la  durée.  Ces  deuxveiv 
tus  fon  absolument  necefTàires  au  Chré-r 
tien.  Car  fans  elles,  comment  fupporte- 
roit-il,ou  leschâtimensdeDieu,  ou  les 
perfecutions  du  monde  ?  Comment  s  *f- 
fermiroit  -  il  dans  l'exercice  des  autre» 
vertus,  pour  s'acquitter  conftamment  de 
leurs  devoirs,  malgré  les  empefehemens, 
quilestraverfentà  toute  heure  ?  La  pa^-  Tntun 
tiencc(  dit  un  ancien)eft  U  furifltçnd**tf  Ç 
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de  toutes  les  affaires  de  Dieu  .%6c  fans  elle 
il  n'eft  pas  poflible  d'exécuter  fes  corn-  | 
mandemens,ni  d'attendre  fes  promeffes. 
Ceft  elk>qui  défait  tous  fes  ennemis  fans 
travail.  Son  repos  eft  plus eflicacieux,que 
le  mouvement  Se  l'a&ion  des  autres.C  eft  " 
elle > qui  nous  rend  falutaires les  chofes, 
qui  de  leur  nature  étoient  les  plus  perni- 
cieufes.  Elle  nous  change  les  poifons  en 
remedesj&:  les  défaites  en  vi&oires.  Elle 
%   "    .    .  •réjouit  les  Anges;  elle  confond  les  dé- 

mons i  elle  vient  à  bout  du  monde  ;  Elle 
amollit  les  plus  durs  courages,&:  conver- 
tit les  cœurs  les  plus  obftmez.  Ceft  la 
forcer  le  trionfe  de  rEglife>felon  le  dire  j 
de  l'ancien  oracle;£*  vous tenant  cots en  . 
repos ,  vous  ferez  délivrez*.  Votre  forée  fer* 
dans  le  ftlence,&  dam  tefperance.  Mais  l'A  - 
pôtre  pour  nous  montrer  quelle  eft  cette 
patience,à  laquelle  FEfprit  de  Dieu  forme 
fes  enfâns>  dit  quV/e  ejt  avec  toye.  Ceft  là 
le  vrai  cara&ere  de  la  patience  Chrétien* . 
ne.  L'hipocrite  fouffre  quelquesfoisimais 
en  murmurant  ;  Et  les  Filolofes  faifoient 
iadis  parade  de  leur  patience;mais  ce né- 
toitqu  un  effet ,  ou  de  leur  fierté  >  ou  de  j 
leur  ftupidiré,  qui  n'étoit  nullement  ac- 
v         compagne  de  cette  ioye  a  que  le  S.Efpri* 
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verfe  dans  les  a  mes  de  ceux,  qui  fouffrent 
pour  le  nom  du  Seigneur.  Ce  n'eft  pas, 
qu'ils  foient  infenfibles,ou  que  le  mal  foie 
reccu  en  eux  fans  douleur.  Mais  fi  le  mal, 
qu'ils  fouffrent,  les  atcrifte,cela  mefme  les 
rcjou'ït,qu  ils  ont  par  la  grâce  de  leur  Sei- 
gneur la  force,  Se  le  courage  de  le  fouf- 
frir  ;  &ce  qu'ils  fçavent,  que  la  fouffrance 
leur  tournera  en  bie,  Se  que  de  ces  épines, 
ils  moifïbnneront  quelque  iour,les  fleurs, 
Se  les  fruits  de  l'immortalité  bien-heu- 
reufe.  A  quoi  il  faut  aïoûter  les  douceurs, 
que  répand  alors  mcfme  dans  leur  cœur, 
la  vive &:  profonde  impreflion  de cét  vni- 
queConfolateur,  qui  fe  communique  à 
eux  en  telles  occafions plus  libéralement, 
que  iamais  ,  Se  qui  fçait  par  l'ineffable 
vertu  de  fon  admirable  baume  adoucir 
les  plus  ameres  piayes.  Ceft  là  ,  Chers 
Frères ,  ce  que  nous  avions  à  vous  dire  fur 
ce  texte  du  Saint  Apôtre.  Recevons  fa 
dottrine  avec  foi,  Se  obeïffons  religieufe- 
nient  à  fa  voix.  Il  nous  montre  quelle  efl: 
nôtre  tafche  ici  bas.  Aquittons  nous  en 
avecfoin.  Dieu  par  fa  gtace  a  allumé  au 
milieu  de  nous  une  grande  lumière  de 
connoifTânce.  Employons-là  à  fon  vrai 
ufa-ge  i  &  y  cheminonsd  une  façon  4.  qui 
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foirdigne de  ce  faint,&  mifericordicux 
Seigneur,dont  nous  portons  le  noxn.Quc 
ce  grand  nom  réveille  nos  fens,&  nos  af- 
fe£tionSiQu^il  les  arrache  de  la  terre,  &:  les 
çleve  dansleciehoù  règne  célui,qui  nous 
Ta  donné.  QcieccNom  épande  en  nos' 
cœurs  une  fecrete  honte  de  rien  faire ,  ni 
penfer ,  qui  entfbit  indigne.  Fidèles,  fou- 
venez-vous  ,  que  vous  eftes  Chrétiens* 
toutes  les  fois,  que  la  chair ,  ou  la  terre 
vous  lblUcite  au  mal.  Laiffez-lè  le  mon- 
de. Ce  n'eft  pas  pour  lui  plaire ,  que  vous 
avez  efté  régénérez  de  1  Efprit  d'enhaut, 
JLe  monde  eft  fi  iniufte ,  fi  bizarre  ,  ôc  fi 
cbangeant,qu  ileftimpoflible  de  le  con- 
tenter.  Voyez  en  quelle  pene,&:  en  quel- 
le gefne  vivent  continuellement  ceux 
qui  l'entreprennent.  Et  quand  vous  en  fe- 
riez venu  à  bout ,  ce  fuccez  vous  fera  chè- 
rement vendu.  En  plaifantau  monde, 
vous  déplaifez  à  vôtre  propre  confeience, 
dont  le  contentement  vous  eft  infini- 
ment plus  important,  que  tout  lerefte: 
Mais  de  Dieu,  il  en  eft  tout  autrement. 
Sa  volonté  eft  çpnftantc  ,  Se  toujours 
mefme ,  fans  aucune  variation ,  ni  chan- 
gement. Rien  ne  lui  eft  agréable ,  que 
ce  qui  eft  iufte  U  raifonnable.  Vôtre 
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confciencey  treuvera  fon  entière  fatis- 
fn&ion ,  Se  ne  vous  fera  iamais  reproche 
d'avoir  fervi  un  (i  bon  Seigneur.  Pour  ne 
point  vous  alleguer,que  le  monde ,  après 
que  vous  vous  ferez  tué  pour  lui  plaire, 
*  ne  vous  payera  ,  que  d'ingratitude  Se  de 
mefpris  >  comme  l'expérience  nous  le 
montre  tous  les  tours.  Au  lieu ,  que  le 
Seigneur  recompenferamagnifiqueméc 
le  foin ,  que  vous  aurez  pris  de  faire  fa 
.  volonté  j  vous  confolant  &  beniflant  en 
*  cefieclc,  vous  couronnant,  &  vous  glo- 
rifiant en  l'autre.  Que  (ivous  deman- 
dez ce  qu'il  faut  faire  pour  lui  plaire, 
l'Apôtre  vous  le  montre  en  un  mot, 
Fructifiez,  (  dit-il  )  en  toute  bonne  œuvre  < 
Qu'autant  de  fois  que  le  Seigneur  iettera  - 
les  yeux  fur  cette  vigne  3  il  la  voye  tou- 
jours chargée  de  bons  fruits.  Qu'il  n'ait 
iamais  fujec  d'en  faire  la  plainte,  qu'jl 
faifoit  iadis  de  celle  d'Ifracl,  fattendois,  Ef  j.  ^  ] 
(  dit-il  )  quelle  froduifi/ï des raifins , &  voici 
elle  ri  a  produit ,  que  des  gaffes  fauvages. 
Certainement  il  n'a  pas  eu  moins  defoin 
de  la  nôtre,  que  de  celle-là.  Il  la  atiffi 
plantée  de  feps exquis ^  il  la  auflî  envi- 
ronnée d'une  belle  oc  admirable  cloifonj 
il  l'a  arrouféc  de  1  eau  de  fes  nues,  &  a 
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fait  luire  fur  elle  les  rayons  de  fon  Soleil 
de  iuftice,  ôc  peut  iuftement  dire  d'elle* 
QuyAvoit  il  plus  à  faire  à  ma  vigne*  que  ie 
ne  lui  aye  f*it>  Ne  loyons  point  ingrats  a 
un  fi  doux  Maiftre.  Que  nôtre  fterilité 
ne  confondepointfon  attente.  Que  nos  ' 
fruits  refpondent  à  fes  foins >  &  nôtre  fé- 
condité à  foh  travail.  Qujl  n'y  ait  nulle 
.  ame  fterile,  &  inutile  au  milieu  de  nous. 
Que  chacun  fruttifie  de  cequ'il  a.  Quev 
chacun  faffe  profiter  le  terrouer,&  le  fuc* \ 
que  nous  donne  le  Seigneur.  Que  le  pe-  . 
eheur  lui  prefentefa  repentance  ;  leiufte* 
faperfçvcrancc;  le  riche  *  fes  aumônes* 
le  povre,  fes  louanges  ;  la  vicilleffc  ,  fa 
prudence  \  la  ieunefle,  fon  zele.  Que 
le  fçavant  abonde  en  inftru&ionj  le  fort 
en  modeftie  ;  le  foible,  en  humilité 
tous  enfemble  en  charité.  Et  puis  que . 
c'eft  le  bon  plaifirdu  Pere  celeftc,  que 
nous  ayons  icy  divers  combats  5  nul  n'y1 
pouvant  vivre  en  pieté  fans  eftre  perfe- 
cuté  ;  préparons  nous  aufli  à  cette  au-  < 
tre  partie  de  nôtre  devoir;  &  fupplions 
Je  Seigneur  avec  l'Apôtre  ,  qu'il  nous 
fortifie  en  toute  force  félon  la  vertu  de 
fa  gloire;  qu'il  nous  donne  vne  ferme, 
&:  inébranlable  patience  pour  perfeuerer 
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conftamment  en  la  fainte  communion 
defon  Fils,  fans  que  iamais  ny  les  pro- 
me  (Tes  >  ni  les  menaces  du  monde ,  n  y  Jes 
convoitifes  ,  ni  les  craintes  de  la  chair 
foiehc  capables  de  nous  débaucher  de 
foh  fervice.  O  Dieu ,  h  cafche  eft  gran- 
de,* &:nousfommes  foibles.  Nos  enne- 
mis font  des  geans*  &  nous  ne  fommes 
que  desnains.  Fay  donc  toy  mcfme  en 
nous  ,  ômifericordieux Seigneur,  l'œu- 
vre, que  tu  nous  commandes.  Accom- 
pli taglorieufevcrtu  dans  nos  foibleffes. 
Renforce  nos  mains  ,  &  affermi  nos 
coeurs,  afin  que  nous  contactions  vi- 
goureuferaent ,  &  faflîorfs  proileffe  en 
ton  nom  ;  &  qu'après  les  cfprcuves,&  les 
tentations  de  cette  vie,  nous  recevions 
un  iour  en  l'autre  de  la  fainte  8c  douce 
main  de  ton  Fils  la  glorieufe  couronne 
d'immortalité,  après  laquelle  nous  foû- 
piions.  Ainfifoit-ih  ~ 
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SERMON 

.  CINQVIESME. 

COL.  I.   VERS.  XII.  XIIL 

Verf.  XII.  Rendant grâces  au  pere,  qui  nota 
a  rendus  capables  de  participer  a  I  hertr 
tAgedcsS*ints>enUlumicrei 
XIII.  Lequel  nous  a  déliiez  delà  puijfan* 
ce  des  ténèbres ,  &  nous  a  tranfportez*  au 
royaume  de  fon  Fils  bien  aimé. 

H  e  r  s  Frères ,  Bien  que  la 
première  création  de  l'hom- 
me foiç  un  tres-illuftre  chef- 
d'œuvre  de  la  bonté,  pui(Tan- 
ce ,  8c  fagefTe  de  Dieu ,  lors 
que  ce  grand  ouvrier  tira  Adam  de  la 
poudre,  &  le  forma  à  fon  image  pour  vi- 
vre &  régner  en  la  terre  dans  unefouve- 
raine  félicité*  il  faut  néant  moins  avouer* 
que  nôtre  rétabliflement  enlefus-Chrifc 
eft  beaucoup  plus  excellent  8c  plus  admi- 
rable* Car  foit  que  vousconlideriez  le* 
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hofes  mefmes ,  qui  nous  ont  efté  don- 
nes ;  foie  que  vous  ayez  égard  à  la  qua- 
itc  des  fujets,  à  qui  elles  ont  efté  commu- 
iiquées,ou  à  l'a&ion  du  Seigneur  pour 
lousles communiquer,  vous  verrez  que 
:  fécond  dé  ces  deux  fiens  bénéfices  fur- 
affe  le  premier  en  toute  forte.  Le  prç- 
iiet  nous  donna  une  nature  humaine; 
fécond  nous  en  a  communiqué  une  di- 
ine:  Le  premier  nous£t  en  ame  vivante; 
fécond  nous  fait  en  efprit  vivifiant?  Par 
m  nous  eufmesuti  eftre  terrien  &aaf- 
•al  ?  par  l'autre  nous  en  recevons  usy  , 
irituel  8C  celcfte.  L'un  nous  mit  dans  te 
rdin  d'Eden  >  l'autre  nous  ékve  dans  le 
ici  de  gloire. Là  nous  avions  lafei 


e  des  animaux ,  Se  l'empire'  de  la 
y  nous  avons  la  confrairie  de?Anges> 
le  royaumades  cieux.  Là  nous  ioiiif- 
>ns  d'undvie  dclicieufc,mais  infirme,&: 
pendante ,  comme  celle  des  animaux, 
:  l'ufage  du  manger,du  boire,r&  du  4or-t 
ir.  Icy  nous  en^poffedons  une  pleine  de 
gtieur  8c  de  force,  8c  qui  femblable  à 
11c  des  cfprits  bien  heureux,  fe  foûtient 
r  fa  propre  vertu,  fans  befoin  d'autres 
mens.  L'une  eftoit  fujette  au  change- 
ont, comme  l'ifFuc  latefmoigné5laû^ 
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trc  eft  vraycment  immortelle  &  immua- 
ble,^ au  deffusdesaccidens  ,qui  ont  al- 
téré la  première.  L'avantage  du  premier 
home  eftoit  de  pouvoir  ne  point  mourir; 
,1e  privilège  du  fécond  eft  de  ne  pouvoir 
mourir.  Mais  la  différence  ne  pàroiftra 
pas  moindre  en  la  difpolition  des  fu  jets,  à 
;  qui  le  Seigneur  a  communiqué  ces  biens, 
H  vous  la  confiderez  attentivement.  l'a- 
voue que  cette  poudre  >  que  Dieu  reveftit 
d'une  forme  humaine  ,  ne  mCritoit  pas 
une  condition  fi  excellëte,  Se  quelle  ne  la 
receut  que  de  la  pure  libéralité  du  Créa- 
teur. Mais  fi  ellenetoit  pas  digne  dune 
telle  faveur  ,  du  moins  navoit-elle  rien 
en  elle  qui  l'en  rendift  incapable  dans  la 
rigueur  de  la  iuftice:  Au  lieu  que  non  feu- 
lement nous  n'avons  point  mérité  le  fa- 
lut,  que  Dieu  hous  donne  en  fon  fil^s,  mais 
nous  avons  encore  d'abondant  rrîerité  la 
mort,  qui  lui  eft  oppofée.Si  la  matiere,fur 
laquelle  travailla  le  Seigneur  en  la  pre- 
mière création  de  l'hommcn  avoit  point 
de  difpofition  à  la  forme  qu'il  y  mit  >  aufli 
n'yavoit-elle  point  de  répugnance:  Au 
lieu  qu'en  noftre  féconde  création , ccft 
à  dire  en  noftre  rédemption  par  Iefus- 
Chrift>  il  treuve  cn.nous  des  ames,qui 
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rien  loin  de  répondre  à  fon  a&ion ,  y  re- 
îftent  puiffamment.  Auiïi  voyez  vous, 
me  pour  produire  le  premier  ouvrage ,  ii 
l'employa  que  le  (impie  effort  de  la  vo- 
onté  Se  de  fa  parole  :  au  lieu  que  pour 
réer  lefecond,il  a  falu  qu'il  ébranlait  le 
)lus  haut  des  deux,  qu'il  envoyait  fon 
-ils  en  la  terre ,  Se  le  livrait  à  la  mort ,  6c 
ift  des  miracles  qui  raviffent  les  hommes 
fc  les  Ahges.  Ceft  de  ce  grand  Se  incom- 
)rehéfible  miftere  de  Dieu ,  que  l'Apôtre 
ious  entretient  auiourd'huy  ,Mes  Frères, 
'ans  le  texte  que  vous auez  ouï.  Car  ayât 
chevé  l'exorde,  c'eft  à  dire,  la  préface  de 
ette  Epître,  Se  voulant  déformais  entrer 
;ans  fon  principal  traitté,  pour  s'y  couler 
toucement,  après  avoir  propofé  aux  Co- 
Dfllens  les  prières  ,  qu'il  faifoit  à  Dieu 
our  eux ,  il  y  ajoute  maintenant  les  re- 
nercimens,  qu'il  lui  prefentoit  pour  leur 
ommun  falut,  Se  ouvre  par  ce  moyen 
entrée  de  fa  difpute  touchant  la  fufftfan- 
e,  Se  l'abondance  inépuifable  delefus- 
:hrift  pour  fauver  les  croy ans  >  fans  qu'il 
)it  befoin  de  rien  ajouter  à  fon  Evangi- 
:  ;  rendans  grâces  au  Pere  (dit-il  )  qui  nota 
rendu*  capables  de  participer  a  l'héritage 
u  Saints  c»  U  lumière  i  qui  nom  a  delivr^ 
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de  la  puiffance  des  ténèbres ,  &  nous  a  tranf- 
portez  au  royaume  de  fon  F  Us  bien  -  aimé* 
Comme  ce  texte  confifte  en  deux  verfets, 
au/Ii  fe  peut-il  divifer  en  deux  articles. 
Dans  le  premier ,  Y  Apôtre  rend  grâces  à 
Dieu,  de  ce  qu'il  nous  a  rendus  capables  ■ 
d'entrer  dans  l'héritage  de  fes  Saints- 
Dans  le  fécond ,  il  nouspropofe  ce  qu'il  a 
fait  pour  nous  rendre  capables  de  ce  bon- 
heur jc'eft  qu'il  nous  a  délivrez  dê la  puif- 
fance  des  ténèbres  *  Se  nous  a  tranfpor- 
tez  au  royaume  de  fon  Fils  bien-aimé. 
Ce  font  les  deux  points  que  nous  trai- 
terons, s'il  plaifl  au  Seigneur  ,  en  cette 
a&km  5  le  fupplians  très  -  humblement 
de  nous  conduire  en  la  méditation  d'un 
fi  excellent  miftere  ,  &:  d'en  tçqcher  û 
vivement  nos  cœurs  ,  qu'il  ferve  effica- 
cieufement  à  noftre  confolation ,  &  edi- 

Le  bénéfice  de  nôtre  rédemption  eftant 
tres-grand,  &  tres-admirable  en  toutes 
fortes  (  comme  nous  venons  de  le  tou- 
cher )  c'dt  à  bon  droit,que  l'Apôtre  com- 
mence le  difeours  ,  qu'il  en  veut  faire, 
par  fes  aftions  de  grâces  à  Dieu .  Et  d'or- 
dinaire dans  fes  Epiftres  il  n'en  parle 
^refque  iamais  quauec  la  loiiange  ,  oi| 


Digitized  by  Godgle 


C  I  N  C^V  I  E  S  M  E.  149 

radmiration.de  la  bonté  du  Seigneur. 
Il  addreffefes  remerciemens^Pm^com- 
me  au  premier  Se  fouverain  autheur  de 
ce  chef-d'œuvre.  Ge  n  eft  pas  pour  ofter 
au  Fils ,  ni  au  Saint  Efprit  la  part  qu'ils  y 
ont  y  ni  pour  les  priver  delà  gloire  qui 
leur  en  eft  deuë.  Car  puis  que  ces  trois 
perfonnes  ne  font  qu'un  feul ,  &  mefme 
Dieu,  il  eft  évident ,  que  les  œuvres  de  la 
divinité  leur  appartiennent  à  toutes  trois. 
Mais  comme  elles  fubfiftent  par  un  cer- 
tain ordre ,  le  Pere  de  par  foi-mefme ,  le 
Fils  de  par  le  Pere ,  qui  l'a  engendré ,  le 
-  Saint  Efprit  de  par  le  Pere  3c  le  Fils ,  dont 
il  procède  de  toute  éternité  :  ainfi  auflt 
agiflent-elles  en  la  mefme  difpofition. 
Et  parce'  qu'en  cét  ordre  de  leur  fublî^ 
ftence  &  de  leur  opération  le  Pere  eft  le 
premier;  de  là  vient ,  que  l'Apôtre  lui 
addrefle  nommément  fes  benedi&ions, 
comme  à  la  première  &:  fouverainc  fpur- 
/ce  de  la  divinité  ,  d'où  eft  originaire- 
ment découlé  fur  nous  tout  ce  que  nous 
avons  reçeu  de  bien,  Se  de  grâce  dans  nô- 
tre rédemption.  Mais  voyons  ccfmment 
l'Apôtre  nous  décrit  cette  œuvre  de  nô- 
tre falut ,  dont  il  remercie  le  Seigneur ,// 
nous  a  (  dit-il  )  rendus  capables  de  participer 
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0  l'héritage  des  Saints  en  lumière.  Depuis- 
que  le  péché  eut  mis  feparation  entre 
Dieu  6c  nous  ,  il  nous  eltoit  naturelle- 
ment impofliblc  d'avoir  part  en  aucun  de 
fes  biensXe  Seigneur  donc  ayant  deflein 
de  nous  fauver  ,  prit  ayant  toute  autre 
fchôfele  foin  de  lever  cet  obftaclede  nô-r 
tre  communication  avec  lui,  ayant  con- 
tenté fa  iuftice  par  l'expiation  du  péché 
faite  en  la  mort  de  fon  Fils  Iefus-Chrift, 
ic  ouvert  par  ce  moyen  la  liberté  du  corn-  % 
merce  rompu  par  nôtre  crime,  entre  fa 
"bonté     nôtre  povre  nature  :  de  façon 
que  déformais  il  ne  tient  plus  qu'à  l'hom- 
me, qu'il  ne  saproche  de  Dieu,  &nait 
part  en  fa  grâce  par  "foi ,  &:  par  repentan- 
ce.  Mais  ce  n'eft  pas  là  neantmoins  ce 
qu'entend  l'Apôtre  en  ce  lieu,  quadil  dfc 
que  lePere  nous  a  rendus  capables  d'a- 
voir part  en  fon  héritage.  Car  cette  gça- 
ce,  par  laquelle  il  a  ouvert  le  trône  de  fa 
beneficence  par  l'expiation  du  péché ,  re-* 
garde  généralement  tous  les  hommes , 
n'y  en  ayant  aucun  à  qui  l^accez  n'en  foie 
libre,  s'il  s'y  prefente  avec  foi  &repen- 
tance  ;  au  lieu  que  la  grâce  ,  dont  parle 
ici  l'Apôtre, eft  particulière  à  lui ,  &:  au» 
'Colofliens  >  &ç  à  ceux ,  qu \  leur  rcfïcm  & 
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tient  y  c  eft  à  dire  >  en  un  mot  aux  vrais  ; 
fidèles  feulement ,  Se  non  commune  A , 
tous  hommes^  Il  faut  donc  remarquer 
en  fécond  lieu ,  qu'outre  ce  premier  cm^ 
pefchement ,  qui  nous  fermoit  la  porter 

•  de  la  maifon  de  Dieu>  c'eft  à  fçavoir^i'in- 
exorable  feverité  de  fa  iuftice  vang.e- 
refTe  ,  il  y  en  a  encore  un  .autre ,  non 
moins  difficile  à  furmontfcr ,  querlapre-* 
mier ,  bien  qu'il  foit dVn  autre  geriredif- 
feront;  C  eft  la  malice ,  la  duretéi>ï&rl>^ 
veuglement  de  notre  nature  coirompuè 1* 
Car  comme  la  iuftice  de  Dieu  ne  permet; 
pas,  que  la  créature  fouillée  de  péché  ap- 

/  proche  de  Iui,fi  fon  crime  n'eft  ekpiéjaufll 
fa  fageffe  ne  peut  foufFrir  ^ elle  touche 
aucune  de  fes  divines  faveurs5fiellcne  fe 
repent  de  lavoir  offenfé,  &najoûrcfoi  à 
fes  prbmeires.Or.hôtre  amendas  l'efta  t,où 
nous  nous  treuvons  depuis  nôtre  ckcûteT 
eft  pellement  corrompue  par  le  pèche» 
qu'elte  n'eft  point  capable  d'elle-mefme , 
ni  de  penfer  à  Dieu,  ni  de  prëdre  confiant 
ce  enîà  bonté.  Ainfi  ce  grand  miracle  de 
lamour  de  Dfcu  envers  nous'(  le  veux  dU 
re  l'expiation;  du  péché  par  la  mort  de  fon 
Fils  )  demeureroit  fans  aucun  faîutaîro 
effet  à  nôtre  Égard  ,  fi  nous  laiiTant  i 


leftat  où  nousnaiffons*  il  nefaifoiç  fimr- 
ytement  que  nous  prefenter  au  dehors 
les  enfeignemens  defa  grâce.  Ç-eft  pour- 
quoi c&hcnin  ôc  pitoyable  Seigneur,  non 
content  de  nous  avoir  ouvert  la  porte  de 
fa  benèficence  par  la  croix  de  fon  Chrift- 
nous  tire  encore  du  fepulcre  de  notre  ini- 
quité, tonous  donne  la  volonté,  8c  la  for- 
çe  de.  venir  à  lui.  C'eft  proprement  ce 
fécond  bénéfice  ,  particulier  à  ceux  qui 
çrdyenr,  qu'entend  ici  Y  Apôtre  ^qua^od  i\ 
dit ,  que  Dieu  nous  a  rendus  capables  de 
participera  fon  héritage.  Lepremierdoi\ 
du  Perea.  rendu  fa  main  capable  de  nous 
çommuniquer  fes  trelbrs  ;  &c  le  fecond 
noustend  capables  de  les  toucher.Sans  Ja 
mort  de  fon  cher  Filç  il  ne  pourroit  nou$ 
donner la;  vie;& faiiSu  l'efficace  de  fa.  vioca^ 
tionnous  ncpoumoiisla  recevoir,  de  lui. 
Fidèles  £  remarquez  ;bien  cette  leçon  dç 
l'Aj>ocre ,  qui  remercie  pieu  de  ce  qu'il 
lious  a  rêdus  capables  d'avoir  part  en  Ion 
héritage.  Ilabbat  premièrement  par  là 
l'orgueil  de  ceux ,  qui  donnet  cette  gloire 
au  franc  arbitre,  fe  vantans  ds  s'iiftrç  renT 
dus  capables  du  falut,  IJbit  par  certaines 
difpofitions,  qui  obligent  Dieu,  ait  moins 
par  t>ien  feaiiçe,à  kur  dôner  fa  graçe,fqit 
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par  le  droit  ufage  des  affli&ions  ;  Se  de 
tous  ceux  en  lbmme  qui  pretendent,qu'il 
eft  en  la  puiftance  d-  l'homme  de  fe  pré- 
parer à  l'héritage  celefte.  Non ,  dit  l'A- 
pôtre  >  Tout  cela  appartient  à  Dieu.  C  eft 
*  lui  qui  nous  a  rendus  capables.  De  nous  x  c>r.$.f9 
mefmes  nous  ne  fommés  pas  mefmes 
capables  de  penfer  quelque  chofe,  com- 
me il  dit  ailleurs.  l'avoue  que  cette  im-       ^  * 
puijflance  de  l'homme  eft  volontaire,^ 
par  confequent  criminelle;  qu'elle  pro- 
cède de  l'extrême  malice  de  Ion  cœur, 
&c  non  du  défaut  d'aucune  des  chofes,  qui" 
hors  de  luy  font  neceffaires  à  cét  effet, 
(  Car  quelle  autre  caufe^que  fa  propre  ré- 
bellion, 1  empefche  de  croire  en  Dieu  ,  Se 
çTembrafTer  avec  repentanec  les  enfei-r 
gnemçns  de  fa  bonté ,  qu'il  lui  ptefçnte, 
foie  e$i  la nature,  fok  en  la loy,foit  en  la 
grâce  ?  )  Mais  tant  y  a ,  que  quelque  vo* 
lonçâiresquefoit  jesne  fienne  malice ,  elle 
eft  neantmoins  ihvînciblb ,  8c  indompta- 
ble^ Ce  n'eft  plus  urxe  foibleffe.  G'eft  une 
impuiffance  formée ,  que  la  nature  n  eft 
pas  capable  de  corriger  :  Et  l'Ecriture  en 
parlçpar  tout  ençcfens.  V  homme  âmmd  1,0.1.14 
(dit  l'Apôtre)  ne  f  eut  entendre  les  chofes 
font  de  ïeftritdelïieiti  ^ 
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Je  difcernent  fptrituellenient  \  Et  ailleurs  r 
\  ïaffetiion  de  la  chair  efi  inimitié  contre  Dieu.  . 
r  CêT  ttie  ne  fe  rendpnnt  fujette  à  la  loy  de 
Dieu  s  &  de  vray  elle  ne  le  peut.  Et  faint  lean 
f#«tf parlant  des  luifs  ,  ils  ne  pouvaient  croire, 
dit-il  :  Et  Icremic  de  leurs  anceft res  ï  leu  r 
lcr.6.10.  oreille {dit-il)  efi  incirconcije &  ne  peuvent 
Q  *3*  *?•  entendre.  Le  AJorechangeroit-il Japeau>dr  le 
léopard  fes  taches  ?  Pourriez  yous  aufli  faire 
quelque  bien ,  vous  qmriejîes  appris  qua  mat 
/         fAtrc \  Ccftlà  le  mifcrable  eftat  où  font 
\  *    '   .  naturellémentçous  les  hommes.  Appre- 
nons donç  en  fécond  lieu  à  rendre  au  feul 
Seigneur  la  gloire  entière  de  coût  cequfe 
nous fommes  en  fon  Fils:  comme  ej*  eftet 
>     elle  n>ppartient  qu'à  lui.  Il  ne  noirs  a  pas 
feulement  donné  ce  riche  héritage  ,ac-  - 
quis  par  lefangdefonChrift.  Il  nous  a 
;  mefmcs  donné  la  •  capacité  d'y  entrer ,  &: 
.    d'y  avpir  part.  Outre  qu'il  nous  a  fait  le 
prefent*  il  nous  a  encore  donné  la^  force 
de  le  recevoir.       il  neft  pas  dt  l'héri- 
tage de  Dieu ,  comme  des  honneurs  des 
Princes  terriens ,  qui  tombent  fouvent  é* 
mains  de  perfonnes  tres-incapabte$  de 
les  poffeder.  Ce  divin  honneur  de  ^héri- 
tage celefte  n'eft  donné  qu'à  ceux  qui  en 
font  capables  3  c'eft  à  direqui  ont  les  cou* 
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Citions  requifes  pour  y  avoir  part ,  la  foy 
&c  la  repentance.  Mais  ce  mefme  Dieu, 
_  *jui  nous  a  préparé  l'heritage,nous  donne 
aufîi  cette  capacité  neceffaire  pour  y  en- 
trer, félon  ce  que  dit  l'Apôtre  ailleurs, 

#  Çeft  de  Dieu*  quefi  nofire  capacité,  ou  fuffi-  Cor.y^ 
fance:  &ce  que  le  Seigneur  proteftc  lui- 
mefme  en  S.  Jean,  Nul  ne  peut  Irenir  à  moy* IedH  6-  4  4* 
fi  le  Pere  qui  ma  enuoyè  ne  le  tire.  C'eft  en^ 

core  ce  qu'entend  l'Apôtre  dans  lepiftre  . .  m 
aux  rilippiens ,  que  c  ejl  Dieu  qui  produit 
en  nous  avec  efficace  le  Vouloir  ejr  le  parfaire 
félon  fon  bon  plaifir .  Et  ailleurs  il  com- 
prend tout  cet  ouvrage  de  la  grâce  de 
Dieu  en  nous  dans  un  feul  mot,difant, 
que  cefi  luy  qui  nom  forme  À  cela  mefme.  iXor.  j.j. 
Çcft  pourquoy  il  nous  appelle  en quel- 

*  que  endroit  V ouvrage  de  Dieu ,  &  fa  créa-  ^p***-">. 
s  îure  en  Jefus-Chrifi ,  Se  dans  un  autre ,  fon  i  ff 

labour4ge,cfr  fon  édifice.  D'où  paroift,  que  *  * 
1  offre  de  la  gratc ,  qui  fe  fait  à  tous  par 
rEvangile3s5ilnyaaucrechofe5  ne  nous 
donnepoint de  part  en  L'héritage  celefte. 
l'avoué  qu'elle  fuffit  en  foy-mefme, 
qu'elle  produiroit  fon  effet  en  l'hommcfî 
la  malice  de  fpn  cœur  ne  l'a  voit  aveuglé. 
Mais  ce  déplorable  aveuglement ,  où  il 
eft*ofte  à  ces  offres  de  la  grâce  divine,tefv 
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fet  qu'elles  devroient  produire  en  nous. 
Cclt  pourquoy  Dieu  nous  en  rendeapa- 
. .  blés  par  cette  intérieure  opération  de  fon 
'  Efprit,  dont  il  accompagne  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  dans  les  coeurs  de  fes 
éleus  jaumoyëde  laquelle  ils  font  nom- * 

Juh  6. 45.  niez  les  cnfeïgnez,  de  Dieu.  Ceft  cét  enfei- 
gnement  qui  les  rend  capables  d'entrer 
en  la  communion  de  fon  Fils ,  félon  ce 

U49  *,4j.  quilditenS.Iean,^w^/^4^/  du  Pe- 
re>&*  affrétaient  à  moy.  Ceft  ainfi  qu'il 
,  a  voit  rendu  Lydie  capable  d'avoir  part 
en  fon  héritage,  lui  ouvrant  le  cœur  pour 

/iS,lCf\^  entëdre  aux  chofes  que  Paul  difoit  ,  com- 
me l  hiftoire  faintelerapporte.Cdtfans 
doute  en  la  mefme forte,  qu'il  avoit  au/H 
rendu  Se  faint  Paul ,  8c  ces  Coloflîens ,  8c 
tous  les  autres  fidèles  capables  du  mefme 
effet,  les  éclairant  au  dedans ,  Se  amenant 
leurs  coeurs  captifs  fous  le  joug  de  fon 
Evangile.  En  fin  il  nous  faut  encore  icy 
remarquer  combien  eft  contraire  à  la  do- 
ctrine Apoftolique  la  prefomption  de 
ceux ,  qui  fe  vantent  de  mériter  le  falut. 
S  il  y  a  quelque  chofe  en  nous,  à  quoy 
Ton  attribue  du  mérite,  ceft  fans  doute 
nôtre  capacité  &fuffifance;  ce  que  nous 
fouîmes  capables  dayoirpart  au  Royau- 


m* 

Digitized  by  Google 


C  I  N  QJf  I  I  f  M  E. 

me  de  Dieu.  Or  cela  mefmc  eft  vnprc- 
fcnc  de  Dieu  ,  pour  lequel  nous  lui  de- 
vons de  ucs-humblesrcmcrcimens.  Co- 
rnent donc  &c  de  quel  droit  en  pouvons 
nous  4emander  falaire  en  iufticc  ?  S  croie, 
•cepastoutdemefme,  quefi  un  malade 
a&ionnoit  fon  Médecin  ,  pour  le  con- 
traindre à  le  recompenfer  de  ce  qu'il  a 
efté  gueri  par  fon  art  ?  Ou  li  un  povre 
nous  demandoit  falaire  d'avoir  receu 
nôtre  aumône  ?  ou  un  prifonnier  d'a- 
voir efté  racheté  de  nos  deniers  ?  Que 
Ton  tourne  &  change  ces  chofes  tant  que 
Ton  voudra  >  il  eft  clair ,  que  la  gratifica- 
tion, 6c  le  mérite  font  incompatibles  ;  Se 
que  celui ,  qui  de  droit  eft  obligé  à  rendre 
grâces,  ne  peut  fans  folie  prétendre  d'a- 
voir mérité  par  cela  mefme  >  dont  il 
rend  grâces-  Nôtre  fuffifance  Se  capa- 
cité eft  un  don  de  Dieu  ,  ou  ne  l'cft 
pas.  Si  c'en  eft  vn,  pourquoi  prétendez 
vous ,  qu'elle  eft  méritoire  ?  Si  ce  n'en  eft 
pas  un,  pourquoi  l'Apôtre  remercie  il 
nôtre  Seigneur  de  nous  avoir  rendus  ca- 
pables d'avoir  part  en  fon  héritage  ?  Le 
mot  d  'héritage ,  ici  employé  par  faine 
;  ttapl*  confirme  évidemment  la  mefmc 
ycxiié  ,  comme  IU  tres-bien  remarque 
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*t  ra     vn  ancien  Do&eur  de  TEglife:  Pourquoi 
/^VWi*.  ^«  C ài^il),quel  Apôtre  vfedumot  dhe- 
ritage  ?  Pour  nous  montrer ,       nul  n  ob- 
tient le  R  oynume  celefio  par  fes  propres  œuvres 3 
,     -m  exploits.  Mais  comme  l  héritage  dépend 
du  bon  heur,  &  non  du  mérite*  amfi  en  eft-  • 
il  en  cet  endroit^  Nul  ne fçauroit  montrer  une 
1  forme  déifie  &  de  converfatioHajfezexquifey 

<  •  ■  pourejln  digne  du  Royaume.  Le  tout  procède 
du  don  de  Dieu.  Au  refte,ie  ne  doute  point 
que  S.  Paul  n'ait  tiré  ce  terme  de  l'ancien 
Teftament ,  où  la  terre  de  Canaan,  de- 
ftinée  &  donnée  aux  enfans  d'Ifrael  en 
héritage ,  felôn  les  promefles  faites  à 
leûrs  pères  ,  eftoit  la  figure  de  cette  bien 
heureufe  vie  fpirituclle  &c  divine,  en  la 
pofleflion  de  laquelle  Dieu  nous  met  par 
;  l'Evangile  de  fon  Fils ,  la  commençant 
des  ici  bas  en  nous  par  la  confolation ,  Bc 
1^  fan&ification  de  fon  Efprit,  &refer- 
vantàl'achevervn  iour  là  haut  dans  les 
Cieux  par  la  communication  de  fon  im- 
,  mortelle  glôirc.  Car  comme  chacun  des 

Ifraëlitcs  avoit  la  portion  en  la  terre  de 
Canaan ,  mefme  au  fonds,  que  celle  des 
autres ,  mais  neantmoins  diversement 
conditionnée  ;  ainfi  chaque  fideïèa.fa 

part  dans  la  vie  celefte ,  en  telle  forte  qvie 

•  ■ 
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bien  qu'au  fonds  ils  polfedent  tous  une 
mefme  vie  ,  neammoins  elle  leur  eft  à 
chacun  différemment  taillée  ÔC  affaifon- 
née!  Et  corn  me  il  n'y  avoit ,  que  les  en- 
fans  d'Abraham  i  qui  euffent  droit  en 
l'ancien  héritage  5  aiifli  n'y  a  il  que  les 
enfans  de  la  promeffe ,  nais  de  la  parole 
de  Dieu  ,  &:  non  de  la  chair ,  ni  du  fang, 
quiayentpart  au  nouveau,  Ç'cftpour- 
quoi  l'Apôtre  le  nomme  l " héritage  des 
faints.  Arrière  d'ici,  incrédules  &  profa- 
nes. Cen'eftpas  pour  vous  que  Dieu  a 
préparé  ce  magnifique  héritage,  NevoU$i  ^ 
abujez  point  :  Ni  les  paillards,  ni  les  tdola*  ' 
très ,  m  les  adultères ,  ni  les  efféminé^,  ni  les 
larrons ,  ni  lesavaricieux*  m  les  yvrognss>ni 
les  médifans ,  ni  les  ravijfeurs:  n  auront  point  ( 
de  part  en  cet  heritageW  n'eft  deftiné  qu'aux 
Saiads.  Le  partage  des  profanes >  &  des 
médians  eft  ailleurs  %  durant  ce  fiecle,  dâs 
le  monde ,  Se  en  fes  miferables  délices  >  & 
lors  que  ce  fiecle  fera  paffé,dans  l'étang 
de  feu  &:  diefoulphre.  Mais  T  Apôtre  ayât 
nommé  le  faiut ,  que  Dieu  nous  commu- 
nique en  fon  Fils  ,  l'hérita  gç  des  Sain&s, 
ajoute  encore ,  en  la  lumière*  Comme  la 
lumière  eft  dans  l'Ecriture  le  fimbole  de 
deux  chaCes ,  de  la  cormoiiTancc  >  &  de  la 
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gloire ,  auffi  fe  peut-elle  icy  prendre  ct% 
deux  façons ,  ou  pour  la  connoilTancc  des 
chofés  divines  >  que  Dieu  nous  révèle  en 
l'Evangile ,  ou  pour  la  fouveraine  ioy e  Se 
félicité  dont  nous  iouïrons  là  haut  dans 
les  cieux.  Le  meilleur  eft,  à  mon  avis ,  de  . 
ioindre  ces  deux  expofitions  enfemble* 
pour  y  comprendre  l'état  eîitier  de  tout 
l'héritage  dcsfaints>qui  depuis  qu'ils  font 
une  fois  à  Iefus-Chrift ,  vivent  tousjours 
dansla  lumière;  premièrement  en  celle 
de  la  grâce  durât  leur  pèlerinage  terrien; 
puis  en  celle  de  la  gloire,  lorsqu'ils  fe- 
ront éleuez  en  cette  bienheureufe  citéj 

ïtpic.  ii  .23  qu  i  n  'a  befoin  de  Soletl  ynydeL  une , parce  que 
la  clarté  de  Dieu  l  *s  illuminée ,  &  que  l  '  A  - 
»  ff    Smau  *ft  fon flwbeaui  Ceft  pourquoy  tou s 

uTèeM.$.j  les  divins  citoyens  de  cét  Etat  celefte  font 

fbil  1  u    zppelezenfans  de lumière^  enfamduicnr: 
qui  doivent  reluire  comme  flambeaux* 

7tiattb.yi+  au  milieu  de  la  génération  perverfe 

eftre  la  lumière  du  monde  :  comme  gens 
nais  de  la  lumière  de  l'Efprit ,  Se  de  la  pa- 
role de  Dieu  >  qui  conduits  par  les  rayons 
de  leur  Soleil  de  Iuftice  cheminent  droit 
vers  la  fouveraine  fource  des  lumières, 
où  ils  iouïront  éternellement  de  la  clarté 
qjii  les  transformera  en  l'image  de  leur 

Seigneur 
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Seigneur  de  gloire  en  gloire  ,  félon  la 
forcée  defonEfprit  tout  puifTant. 

Mais  il  eft  temps  de  venir  à  l'autre  ver- 
fet ,  où  T Apôtre  ajoûte  ce  que  le  Perc 
nous  a  fait  pour  nous  rendre  capables  de 
participer  à  l'héritage  des  Saints  en  la  lu- 
micrc,  il  nous  adeliurez  (dit  il)  de  lapuif- 
Jance  des  ténèbres  >  &  nous  a  transportez  au 
royaume  de [on  Fils  bien-aimé.    Par  les  ténè- 
bres 1  Ecriture  entend  ordinairement  l'i- 
gnorance, Se  la  mifere  >  les  deux  contrai- 
res de  la  connoiflanec  Se  de  la  ioye3qu  el- 
le  fignifie  par  la  lumière ,  comme  nous 
venons  de  le  dire.  Car  l'ignorance  Si  l'er- 
reur cachent  à  nos  entendemens  la  vraye 
ôc  naturelle  forme  des  choies  :  tout  de 
mefme  que  les  ténèbres  dérobent  les  ob- 
jets  vifibles  aux  yeux  de  nos  corps.  Et 
pource  qu'il  nya  rien  deplusdeîagrca- 
ble  aux  hommes ,  ny  de  plus  affreux,  que 
Tobfcurité  des  ténèbres»  de  là  vicnr,qu  et- 
lcs  font  aufïï  employées  pour  repreFeiiter 
l'horreur  -,  le  trouble ,  Se  la  mifere.  Ainfî 
/a  puiffance  des  ténèbres  ,ncft  autre  choie, 
que  la  tyrannie  que  le  diable ,  Se  le  pet&é 
exercent  fur  leurs  efclaves,  rempliffans 
leurs  efprits  d'erreurs  mortelles ,  Se  d'i- 
guotances  brutales     leurs  confciéilcei 
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ôu  d'efFroy ,  ou  d'infenfibilité ,  Se  les  trai- 
"  nans  peu  à  peu  fous  ce  trifte  joug  ^ans 
les  horreurs  de  la  mort  éternelle ,  que  le 
Seigneur  appelle  fouvent  les  ténèbres  de 
dehors ,  ou  il  y  a  pleur  Se  grincement  de 
'       dents.  Car  comme  la  connoilfance,  Se  la  « 
*  vérité  eft  une  lumière  neceflaire  pour 
parvenir  au  falut ,  ainli  l'erreur  Se  l'igno- 
rance conduifent  infailliblement  à  la 
mort.  C'eft  pourquoi  le  Diable,  l'ennemi 
;  iuré  de  nôtre  bien,  aveugle  les  hommes 

le  plus  qu'il  lui  eft  poflible,  épandant  de- 
*  *    •  »        vant  eux  de  gros,  Se  épais  broùillars ,  qui 

leur  cachent  le  ciel ,  Se  fa  belle  lumière. 
V  G'eft  là  tout  fon  artifice.  Le  puits  de  Son 

abifme  vomit  continuellement  une  noi- 
re fumeé  en  nôtre  air  pour  nous  rendre 
,    .  nos  fens  inutiles.  Ceft  ainfi  qu'il  détour- 
na jadis  les  peuples  du  monde  du  fervice 
de  leur  Créateur ,  pbfcurcifTant  Se  étouf- 
fant par  fes  illufions  les  étincelles ,  qu'ils 
avoientde  faconnoiflance  ,  Se  les  plon- 
geant Se  entretenant  dans  une  fi  profon- 
de ignorance  ,  que  ces  miferables  n'a- 
*  vpient  point  de  honte  d'adorer  l'ouvrage 
de  leurs  mains,  Se  de  changer  la  gloire 
Jlom.  uiy  de  Dieu  incorruptible  à  la  reflemblance 
Se  image  de  l'homme  corruptible  >&c  de* 
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oifeaux ,  &c des  bettes  à  quatre  pieds,  &c 
dès  reptiles*'  Et  quant  à  la  iuftice,&:  à  l'ho- 
nefteté  des  mœurs ,  ce  pipeur  avoit  telle- 
ment éteint  les  lumières,  que  la  provi- 
dence en  avoit  allumées  dâs  leurs  cœurs* 
6c  tellement  confondu  toute  leur  con- 
tioiffance  parfes  fedu&ions  ,que  les  plus 
vilaines  abominations  paffoient  au  mi- 
lieu d'eux  pour  chofes  indift^rentes.Che- 
minans  en  des  ténèbres  fi  épaiffes,ce  n'eft 
pas  merveille,  qu'ils  fuffent  dans  un  con- 
tinuel effroi  >nç  fçachansoù  ils  alloient* 
ni  ce  qu'ils  deviendroient  ;  donnans  en- 
fin après  avoir  bien  bronché ,  3c  tâtonné* 
dans  le  précipice  de  la  perdition  éternel- 
le. Et  pleuft  à  Dieu  5  que  le  Prince  d'er- 
reur n'abufaft  point  encore  le  monde  en 
la  mefme  forte  i  Certainement  les  ténè- 
bres de  l'ancien  Paganifme  n'étoient  ni 
plus  épaiffes,ni  plus  honteufes,que  celles, 
qui  couvrent  encore  auiourd'huy  la  plus 
grande  partie  de  la  terre.Mais  ce  que  l'A- 
pôtre nomme  l'erreur  ,où  le  Diable  re- 
tient les  hommes,  la  fu'tjfance  des  ténèbres* 
8c  non  Amplement  les  ténèbres ,  cela  dis-je 
nous  apprend ,  que  ce  mal-heureux  agift 
fur  eux  efficacieufement ,  faifant  de  leurs 
cœurs  ce  quebpnlui  femblc,&  y  plan- 
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tant  l'abus,  Se  l'ignorance  à  fon  gré  y  fan* 
que  ces  miferabies  s'en  puifTent  défendre* 

tffiiii.  C'eft  ce  que  l'Apôtre  nous  enfeigne  ex~ 
prelfcment  ailleurs  ;  où  il  dit  que  ce  ma- 
»  lin  dpvh  opère  maintenant  avec  efficace  es  en^ 
fans  de  rébellion.  Ce  neft  pas,  qu'il  ait na- 
turellcment  aucun  droit  fur  les  ames  des 
hommes  ;  mais  leur  péché  les  foufmet  à 
fon  feeptre  \  Se  leurs  cœurs  étans  pleins 

•  t  î  d'eux-mefmes  daffeftionsfales  j&inju- 
ftes,  il  arrive  par  l'excez  de  leur  corrup- 
tion^ que  iamais  il  ne  les  tente  en  vain;& 

tout  cét  empire ,  qu  il  a  fur  eux,  n'eft  fon- 
dé, que  fur  l'impofture,  fur  l'erreur,  Se  l'i- 
gnorance ;  de  façon ,  que  ceft  avec  beau- 
coup de  vérité  &  d'elegance,  que  le  Saint 
Apôtre  le  nomme  ici  la  puiffance  des  ténè- 
bres, C  eft  là,  Fidèles,  le  trifte  Se  pitoya- 
ble eftat  ,  où  gifent  naturellement  les 
hommes.  Que  le  fard  &  le  luftre  de  leur 
fapience  Se  iuftice  prétendue  ne  vous 
éblouiflent  point.  Devant  Dieu  ce  n  'eft 
l'  que  ténèbres  ;  d'où  vient  que  l'Ecriture 

Efef.  8.    les  no  m  me  cux-mcfmes  tenebres}Vous  étiez, 
\  -autres f oit  ténèbres ,  "dit  l'Apôtre  aux  Efe- 
fiens.  Iugez  de  là  combien  eft  horrible 
.    l'erreur  de  ceux,  qui  dogmatizent,  que  la 
libené  eft  fi  fort  naturelle  à  l'hommcque 
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fans  elle  ils  ne  croyent  pas  qu'ils  puiffem; 

çftre  hommes.  QjVils  filofofent  fur  ce  lu- ; 

jet  comme  il  leur  plaira.  Mais  ils  ne  fçau- 

roient  jamais  montrer^qu'un  homme  foit 

tout  enfemble'ôc  en  libertés  fous  la  puif- 

fanec  des  ténèbres;  Qui  eft  fous  la  puiffan- 

ce  d  autrui  n'eft  pas  libre.il  n'y  a  que  Dieu 

feul,  qui  puiffe  affranchir  les  hommes  >ôc 

les  tirer  de  cette  miferable  fervitude ,  8c 

lier  ce  fort  tiran  ,  qui  les  tenoit  captifs.  ■• .     /    r  - 

C'cft  à  ce  fouverain  Seigneur  que  ï  Apô- . 

tre  donne  ici  la  gloire  8c  de  fa  liberté  ,  &c 

de  celle  des  Cololîiens ,  Il  nous  a  (  dit-il) 

délivrez,  de  lipuiffknce  des  ténèbres.  Encore 

le  mot  Grec , dont  il  fc  fert dans  i'origi-  «fr'vWnu 

nal,a-il  plus  d'emfafe  ,  fignifiant,  qu'il  s 

nous  a  délivrez  avec  effort  ,  nous  tirant, 

&:s'il  faut  ainfi  dire,  nous  arrachant  des 

fers,  où  nous  étions  :  par  ou*  d'un  cofté  il 

flous  reprefente,combien  étoient  forts,&? 

étroits  les  liens  de  nôtre  fervitude  ;  8c  de 

l'autre  combien  eft  excellei\te,&: admira- 

ble  la  puiffance  ,  que  Dieu  a  déployée 

pour  nous  retirer , de  cette  Egipte  fpiri-     ï  ( 

tuelle,  Caj^nous  expérimentons  tous  les 

iours  i  qu'encore  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus, 

vilain,  ni  de  plus  honteux,  que  la  tirannio 

4e  Verrçur  ,  néanmoins  nous  F  aimons 
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tous  naturellement  ,  tant  nôtre  corru- 
ption cft  horrible.  La  plus-part  adorent 
leurs  fers  ,&  ne  quittent  les  ténèbres  de 
l'Egipte ,  &  les  horreurs  de  Sodome  ,°  qu  a 
regret.  Il  faut  pour  les  en  tirer,  que  Dieu 
defeendedes  cieux,Sdçs  prenne  par  h 
main ,  comme  Lot ,  Se  fes  enfans  autres- 
fois.  Vous  fçavez  qu'il  les  délivre  de  cet- 
te noire  puUTance  des  ténèbres ,  quand  il 
diflïpeleur  erreur  Se  ignorance,  faiiant 
refplendir  fa  fainte  vérité  dans  leurs 
cœurs  dvne  fi  vive,  &:  fi  glorieufe  maniè- 
re, qu'ils  la  reconnoiffent  malgré  toutes 
les  illufîons  de  Satan,  &c  du  monde.  Alors 
s'evanouït  l'empire  que  cét  impofteur 
exerçoit  fur  eux.  Ils  s  etonnent,commenç 
de  fi  fpibles  nuages  leur  pouvoient  ca- 
cher une  fi  éclatante  lumière  ;  6c  ce  nou- 
veau flambeau ,  ou  pour  mieux  dire  ce 
nouveau  SoleiUeur  découvrant  les  vrais 
vifages  des  chofes,  les  faufles  couleurs» 
dont  le  diable  &  la  chair  tafehent  de  les 
deguifer.n'ont  plus  aucune  force  fur  eux. 
Ilsïvoyent  alors  à  nud  la  turpitude.  ,  8c 
l'horreur  de  l'idolatrie,de  la fuperftition, 
&  du  vice;  &  aperçoivent  clairement  do 
Jautre  cofté  la  veritc,la  beauté,&  l'excel- 
lence de  la  pieté  feiaufteté,  Cette  deiw 
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vrance  eft  abfolûmcnt  nccefîaire  pour 
avoir  part  en  l'héritage  des  Saints,  où  nui 
n'eft  receu,  qui  ne  foit enfant  de  lumière, 
&  qui  n'ait  renoncé  à  la  fervitude  de  l'er- 
reur^ du  vice.  Et  i  a  voue  que  c'eft  beau- 
coup d'à  voir  fecoué  le  joug  des  ténèbres, 
&deftreforti  de  leur  puiflance.  Mais  ce 
n'eft  pourtant  pas  le  tout.  Si  le  Seigneur 
en  demeurdit-là,  nous  n'aurions  point  de 
part  pour  cela  en  la  divine  gloire  de  la 
Canaan  celefte.  Pour  y  eftreadmis,il  faut 
porter  les  marques  de  l'Agneau,&:  au  for- 
tir  des  ténèbres  entrer  dans  fa  fainte  lu- 
mière. Ceft  pourquoi  l'Apôtre  après 
avoir  dit ,  que  le  Pere  nous  a  délivrez  de 
la  puiflance  des  ténèbres,  ajoûte  inconti- 
nent ,  &  nous  a  tranfportez  au  royaume  de 
fon  Fils  bien-aimé.  Car  encore  qu'en  effet 
ces  deux  bénéfices  de  Dieu  foient  insépa- 
rablement conjoints  l'un  avec  l'autre,  ils 
ne  laiflent  pourtant  pas  de  faire  deux  grâ- 
ces différentes.  C  eft  fa  bonté,&  non  leur 
nature  qui  les  a  liez  enfemble.  Sans  le 
confeil  de  fon  amour,  qui  en  a  autrement 
difpofé,  il  fe  pourroit  faire  qu'un  homme 
fuft  délivré  de  la  puiflance  des  ténèbres 
fans  entrer  dans  le  rôyaume  de  fon  FilS, 
demeurant  dans  une  liberté  femblabje  à 

L  fiij 
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celle  d'Adam  devant  la  cheute.  Mais 
maintenant  puis  que  nul  n'a  la  remiflior^ 
defespechçz,  qui  ne  devienne  par  la  foi 
membre  de  lefus-Chrift,  8c  que  tous. ceux 
qui  ont  cet  honneur  font  predçftijiez  par 
le  boji  plailir  du  Pere  à  eftre  rendus  con- 
formes à  l'image  de  leur  chef ,  8c  à  avoir, 
part  confequemment  en  fon  règne ,  8c  en 
fa  gloire ,  il  faut  de  neceflité  ou  entrer  en 
fon  Royaumç  >  pu  defnçurer  éternelle-, 
ment  fous  U  puillanee  des  ténèbres.  V  A- 
pptre  par  le  R  oyaume  du  F  ils  de  Dieu  entend 
cela  mefme ,  que  les  Evangeliftes  appela 
Jent  ordinairement  le  Royaume  desCieux; 
ç'eft  à  direTEglife  de  nôtre  Seigneurie- 
fus-Chrift  ;  cette  hien-heureufe  cité  édi- 
fiée par  le  niiniftere  des  Apôtres ,  8c  Pro-, 
phetes  fur  le  Fils  de  Dieu,  fon  vnique, 
éternels  inébranlable  fondcment;lctat. 
du  Meflîe  ,  la  nouvelle  republique  de. 
Dieu3  fa  royauté,  Sclafacrificature.  Cefi 
tres-à  propo$,qu'il  la  nomme  icileRoyAu- 
me  du  Fils  de  Dteu$zrct  qu'eftant  queftion 
de  l'héritage  des  Saints     nul  n'y  pou- 
vat  avoir  part  >  qui  ne  foit  enfant  de  Dieu> 
il  nous  montre  ,  que  ceft  dans  le.feuf 
rpyaumedelefus-Chrift,  que  nous  pou- 
vons  avoir  çe  droit  >  puis  qu'il. nzy  a  quç, 
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lui ,  qui  eftant  le  vrai ,  &  propre  Fils  de 
Dieu  ,  foit  capable  de  nous  communi- 
quer l'adoption  divine.  Et  c'cft  pour  une 
femblable  raifon ,  qu'il  le  nomme  le  Fils 
bien-aimé  dcDïw,  afin  que  nous  efperions 
9  hardiment  toute  la  grace,&:  la  gloire3que 
le  Pere  nous  promet  3  puis  que  nous  avos 
l'honneur  d'appartenir  à  fon  bien-aimé, 
çeluienqui  il  a  pris  fon  bon  plaifir,  qu'il 
aime  uniquement  ,  Se  aufli  parfaitement 
quefoi-mefmNeafpn  amour &t(e$  délices 
éternelles.  le  ne  doute  point  encore,  que 
l'Apôtre  n  ait  voulu  rehaufîer  la  grâce» 
que  lePerenous  a  faite,  par  cette  belle,&: 
illuftre  oppofition  du  royaume  de  fon 
Fils  bien-aimé  >  où  il  nous  a  tranfportez, 
avec  lapuiffance  des  ténèbres,  l'empire 
de  fon  ennemi ,  dont  il  nous  a  délivrez. 
Dieu  nous  a  fait  entrer  dans  ce  bien-heu- 
reux royaume,  quand  il  nous  a  donné  la 
foi  de  fon  Evangile ,  la  îufticedefon  Fils, 
&  la  confolation  de  fon  Efprit,  nous  mar- 
quant des  livrées  de  fa  maifon,  &*nous 
feellant  de  fon  facrébaptefme.  Mais  Je 
mot  de  tra fffpor ter >dont  ufe  l'Apôtre,nous 
montre  aufïî  la  force  &c  la  vertu  de  cette 
a&ion ,  par  laquelle  Dieu  nous  a  tirez  dâs 
lacQmmuniQn  de  fon  Fils,  l'avoue  quQ 
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l'opération  de  cette  fienne  grâce  fcft  dou- 
ce, 8c  agréable  >  car  elle  perlUade,elle  ga- 
gne le  coeur,  elle  eft  conjointe  avec  une 
extrême  joye  de  celui,  qui  la  reçoit.  Mais 
tant  y  a  qu  elle  eft  puiuante ,  8c  efficace. 
Rien  ne  lui  peut  rciifter.  Il  n  y  a  rébellion 
ni  dureté  de  cœur,  quelle  ne  dompte  >  elle 
tire  les  hommes  a  lefus-Chrift  ,  comme  il 
parle  lui-mefme,  ou  comme  dit  ici  fon 
Apôtre,  elle  les  tranfperte  en  fonRoyaume. 

Ceft  là,  Frères  bien -aimez,ce  que  nous 
avions  à  vous'dirê  pour  l'expofition  de  ce 
texte.  A  la  mienne  volonté,que  ce  mef- 
me  Efprit,  qui  le  difta  jadis  à  la  plume  de 
l' Apôtre ,  le  gravaft  dans  le  plus  profond 
de  nos  cœurs  avec  'une  touche  de  dia- 
mant en  caractères  ineffaçables,  pour  l'a- 
voir jour  5c  nuit  devant  nos  yeux*  pour  le 
lire,6c  le  confulter  foigneufement  en  tou- 
tes les  rencontres  de  nôtre  vie!  Cette  mé- 
ditation fuffiroit  pour  nous  conferver 
dans  un  confiant  8c  heureux  exercice  de 
la  pieté  Chrétienne ,  8c  pour  nous  garan- 
tir de  toutee  qui  trouble  ou  nôtre  fan&ifi- 
cation,  ou  nôtre  confolation.  Première- 
ment,  elle  nous  enflammeroit  d'une  ar- 
dente amour  envers  Dieu,8c  nous  excite- 
roit  à  une  vive ,  8c  fincere  reconnoifTahœ 
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de  fes  bien-faits.  Car  quelle  amour,qucls 
refpe&s,  &c  quels  fer  vices  ne  devons  nous 
point  à  ce  fouverain  Seigneur,  quia  dai- 
gne déployer  (ur  nous  tant  de  mifericor- 
des,  &c  de  bôtez?  qui  de  la  mort  éternelle, 
'  où  nous  étions  plôgez  avec  les  damnez, 
nous  a  appeliez  à  lapofTeflîonde  l'heri- 
tagesdeîes  Saints  ?  qui  nous  a  rendus  ca- 
pables dcntrer  en  la  jouïfTance  de  fa  lu- 
mière? qui  par  un  miracle  defapuiffance, 
&de  fa  fagefle  nous  a  arrachez  de  def- 
fous  le  joug  du  diable  ?  nous  a  délivrez  de 
rinjufte  ,&:  mortelle  puiflance  des  ténè- 
bres^ pour  comble  de  fes  grâces,  nous  a 
cranfportez  dans  le  bien-heureux  royau- 
me du  Filsdefadile&ion  ?  qui  de  tifons 
d'enfer ,  que  nous  étions,  nous  a  changez 
en  étoiles  vives ,  de  luifantes  dans  fon  fir- 
mament ?  de  chiens  morts  nous  a  faits  le$ 
prémices  de  fes  créatures  ,  &  d'efclaves 
des  démons  nous  a  transformez  en  An- 
ges, &c  de  la  maudite  republique  de  Satan 
nous  a  éleuezen  la  fainte  focieté  de  fon 
Fils?  pour  eftre  déformais  fes  citoyens, 
fes  frères,  &  fes  membres  ?  O  amour  !  ô 
bonté  incomprehenfibleiCommét  avons 
nous  le  ectur  d'ofte  ncer  encore  un  fi  cha- 
ritable Se  fi  admirable  Seigneur  i  coin- 
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:  '  jnent  Ta  beneficence  fi  divine  ne  raviç 

dlepoint  nos  fcnsî comment  ne  gagne 
|  ellepo.ijit  à  Ion  Service  tour  ce  que  nous 

avons  de  penfées,  d'affeftions^  de 
vemens  i  Chrétiens,  toute  la  reconnoif- 
fance,  qu'il  vous  demande  pour  tant  de  ' 
,  biens  qu'il  vous  a  faits,  c'eft  que  vous  vi- 

viez faintement.  Neluircfufezpasun  fi 
iufte ,  &  fi  rajfonnable  devoir.  iLyous  a 
rédus  participât  de  l'héritage  des  Saints, 
Ne  foyés  pas  fnngrats,que  de  vous  mêler 
avec  les  profanes.  Séparez- vous  d'avec 
eux,&  n'ayez  rien  de  commun  avec  l'im- 
pureté^ l'ordure  de  leurs  vices.  Nc-mé^ 
prifez  pas  comme  Efaii ,  le  droit  que  vous 
3vez  envn  h*  précieux  héritage.  Qujl 

vous  foit  plus  cher,  que  les  viandes  ,&:  les 
délices  peruTablcs  de  la  terre,  toutes  fem- 
■  .  (  blables  à  ce  miferable  potage  de  lentil-, 
les,contre  lequel  ce  profane  troqua  jadis 
,  &  primogçniture ,  Cét  héritage  eft  en  la 
lumière.  Vivez  donc  comme  enfans  de 
lumierc.Qiic  vôtre  converfation  foit  tou* 

-  te  rayonnante  de  ces  divines,  &  celeftes 
vertus ,  que  l'Evangile  de  vôtre  Sauveur 
vous  recommanda  .Les  ténèbres  font  paf- 
fées.  Le  Soleil  de  juftice  eftaù'plushaut 
point  de  fa  coiufe.Qiic  cette  intamc  puU> 
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fance  des  tenebres ,  Tous  laquelle  vous 
avez  autresfois  gémi ,  n'aie  plus  d'autori- 
té fur  vous.  Ouvrez  tous  vos  fens  pour 
voir  la  clarté  du  Scigncur,&  ne  vous  laif- 
fer  plus  déformais  abufer  aux  illufions  de 

•  l'erreur*  Travaillez  à  accroiftre  vôtre  lu- 
mière, eftansaflidus  dans  les  Ecritures  de 
Dieu,  la  vive  fource  de  toute  clarté  lpiri-  v 
nielle,  l'inépuifable  trefor  de  la  connoif-r 
fancefalutaire.  Mais  que  cette  lumière.  : 
luife  auflî  dans  vos  moeurs.  Car  il  ne  fert 
de  rien  de  renoncer  aux  tenebres  de  la 

•  fuperftition ,  fi  vous  demeurez  en  celles 

du  vice,  gui  haït  fan  frère  (dit  faintkan)  lU*m.u2 
il  cjt  en  tenebres ,  &  chemine  en  tenebres 
pe  f fait  ou  il  l>a  •  car  les  ténèbres  lui  ont  aveu- 
glé les  yeux.  Souvenez-vous  >  que  vous 
neftes  plus  dans  l'école  de  Satan  ,b 
Prince  des  tenebres.  Vous  eftes  dans  le 
royaume  du  Fils  de  Dieu.  Ayez  des  pen- 
fées,&:faitesdesadions  dignes  d'une  iî 
glorieufe  condition.  Quelle  purifie  vô- 
.  tife  vie  de  toute  ordure  gebafleffe;  Quel- 
le êlleve  vos  cœurs  au  deffus  de  ces  cho- 
fes  mortelles  dans  le  ciel ,  le  fiege  & 
le  domicile  de  cette  divine  royauté. 
Mais  ,  Cliers  Frères,  comme  ce  texte 
nous  oblige  à  vne  fingulicrc  étude  de  la 
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fan&ification  ;  auflî  nous  ouvrc-il  une 
vive  fource  de  confolation  &:  de  ioye. 
Car  fi  nous  connoiffons  nos  biens, &  cet- 
te admirable  grâce,  que  le Pere  nous  a 
faite,  qu  y  a  il  de  plus  heureux  que  nous  ? 
Nous  avons  part  dans  l'héritage  des. 
Saints;  le  royaume  du  Fils  bien  -  aimé 
de  Dieu  nous  a  efté  donné.  O  grand  &c 
magnifique  partage!  Que  Je  monde  van- 
te,*: adore  tant  qu'il  lui  plaira ,  fon  ov9 
fes  honneurs,  &  fes  délices.  Nous  avons 
la  bonne  part ,  qui  feule fuffit  à  nous  ren«* 
dre éternellement  bien-heureux,  quand 
nous  ferions  privez  de  tout  le  refte. 
Çhrefticn*  file  monde  vous  ravit  ce  que 
Vous  avez  dans  fon  fief,  penfez  qu'il  ne 
vousfçauroit  ôter l'héritage  des  Saints. 
S!il  votf s  refufe fes  aulx ,  &c  fes  oignons, 
& Tes  potées  de  chair ,  il  ne  vous  fçauroit 
priver  de  la  divine  lumière,  qui  vous  é- 
claire,  &  qui  maigre  tous  fes  efforts  vous 
conduira  dans  vôtre  bien-heureufe Ca- 
naan. S'il  vous  ô te  fes  honneurs,s'il  vous 
chaffemefmede  fa  terre,  il  ne  fçauroit 
vous  arracher  le  royaume  du  Fils  de 
Dieu ,  ni  la  dignité  Se  la  gloire  que  vous 
y  poffedez.  Cen'eft  pas  vn  royaume  pe- 
riîfa.ble  ,  comme  ceux  de  la  terre, fui cts  à 
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mille  8c  mille  difgraccs,  malheurs,  6C 
changemens.  C'eft  un  royaume  immor- 
tel, plus  ferme  que  les  cieux  :  fi  abondant 
en  gloire,  &  en  biens,  qu'il  change  tous 
ceux ,  qui  y  ont  part ,  en  Rois ,  ôc  Sacrifi- 
cateurs. Frdeles ,  contentons-nous  d  une 
part  fi  avantageufe.  Iouiffbns  -  en  dés 
maintenant  par  une  vive  8c  ferme  efpe- 
ranec,  fupportans doucement  les  incom- 
moditez  de  ce  petit  voyageque  nous  fai- 
fons  pour  y  parvenir,  en  attendant  pa^ 
tiemment  ce  iour  bien-heureux ,  auquel 
lePerecelefte  ayant  achevé  l'œuvre  de 
la  grâce,  nous  élèvera  tous  en  fa  gloire, 
Se  mettra  fur  nos  teftes  les  couronnes  de 
vie,  8c  d'immortalité,  qu'il  nous  a pro- 
niifcs  en  l'éternelle  communion  de  fon 
Fils  bien-aimé  -,  auquel  avec  le  Pere3&:  le 
faint  Efprit ,  vrai ,  8c  feul  Dieu ,  beni  à  ia- 
mais,  foit  tout  honneur  8c  louange,  es 
fiecles  des  fiecles*  Amen. 
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X I V.  En  qui  nous  avons  délivrant* 
far  fon  Jang  ,  à  ff avoir  remifiion  dei 
fechez.  V 

H  ers  Frères,  Comme  k 
vraye&plene  connoiflance 
de  ce  grand ,  &  glorieux  Ré- 
dempteur, duquel  nous  cë- 

  Zébrerons   aujourd'huy  la 

mémoire ,  eft  Tunique  fondement  de  la 
piëté ,  &  du  falut  des  hommes  ,  de  mef- 
meaufli  àToppofite,  l'ignorance  de  fa 
perfonne,  de  la  charge,  &: de fes béné- 
fices ,  eft  la  fourec  des  erreurs,  &  des 
abus ,  qui  ont  corrompu  la  Religion  ,  8c 
par  confequent,  du  malheur,  où  tom- 
bent les  infidèles,  les  profanes  ,  les  fuper- 
ftitieux3&  les  hérétiques.  Nous  pouvons 
dire  à  tous  ces  gens-là,  cômele  Seigneur . 

autres* 


Digitized  by  Google 


S  I  X  !  E  S  M  E.  I77 

autrcsfois  à  la  Samaritaine*  Si  vousfça-  /ta* 4.10. 
viez,  qui  eft  celui  qui  parle  à  vous  dans  *+• 
nos  Evangiles ,  vous  lui  demanderiez  le 
rafraichiffement,  Se  la  confolacion  de 
vos  ames  ;  &.  il  vousdonneroit  d'uneeau 
vive ,  faillante  en  vie  éternelle.  Et  com- 
me S.Paul  difoic  des  anciens  Iuifs  jque  1  C'rtl *^ 
s'ils  euflint connu  laSapicncc  de  Dieu, 
iamaisils  n'euffent  crucifié  le  Seigneur 
de  gloire  ;  aufli  pouvons -nous  dire  ea  , 
gênerai  de  tous  les  ennemis  de  la  pieté, 
que  s'ils  connoiffoient  Iefus ,  la fagefle Se 
la  parole  du  Pere  ,  ils  n'outrageroient  ni 
la  vérité ,  ni  ceux  qui  en  font  profcflîonj 
Iefus ,  bien  Se  plenemcnt  connu,  creu,  Se 
entendu,fuffit  pour  chaffer  de  nos  cœurs 
Terreur,  la  doute,  lafuperftition,  le  vice, 
&la  mort,  &pour  y  établir  la  vérité,  la 
paix ,  la  ioye>  la  fainteté,  Se  le  falut.  Auffi 
voyez-vous  ,  que  Paul  ,  le  maiftre  de 
l'univers  ,1e  Miniftre  de  la  vérité,  le  Do- 
cteur de  la  vie ,  Se  de  la  félicité,  pour  exc-  d8.x&  & 
cuter  cette  haute  commiffion,  8c  ouvrir 
les  yeux  à  fes  Gentils ,  Se  les  tirer  de  la 
puiffance  de  Satan  à  Dieu,  protefte  nCj  çor  Xtl2 
s'eftrepropofé  derienfçavoir  entre-cux»  *  ~  "  " 
finon  Iefus-Chrift  crucifié.    Il  rreuve 
dans  ce  riche j  U  inépuifable  fujet  atouC 
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ce  qui  lui  eftoic  neceffairepour  convertir 
les  infidèles,  pour  affermir  les  croyans> 
pour  confoler  les  affligez  ,  pour  ramener 
les  dcvoyez,&  pour  redreffer les  errans. 
Il  y  treuve  dequoi  confondre  la  Filofo- 
fie  des  Payens,  deqUoi  abbatre  la  pre-  -  ^ 
fotaption  desluifs,  deqùoi  inftruirc  les. 
ignorans,  8c  dequoi  convaincre  les  fça- 
tans.  C'cft  avec  la  feule  feience  de  et 
Iefus  i  qu'il  arrache  les  honqmes  de  VU 
dolatric,  &  les  affranchie  de  la  fervitude 
du  vice.  G'cft  avec  elle  mefmc  encore, 
qu'il  reforme  les  abus,&  guérit  les  playes 
que  l'erreur  faifoit  dans  l'Eglife.  C'eft 
(on  arme  côrre  les  ennemis  au  dehors,  & 
contre  les  feditieux  au  dedans.C'eft  avec 
cette  fciéccqu 'il  bâtit  la  maifondeDieu. 
C  eft  avec  elle  mefme  encorequ'il  la  net- 
toyé, de  la  conferve pure.  Quel  que  foie 
l'ennemi,  qui  feprefenie,ilneluioppofe 
pour  tout,  que  fon  Iefus  crucifié.  Gar  tout 
ainfi  que  dans  la  nature,  dés  que  le  Soleil 
paroift  fur  nôtre  horizon ,  montrant  fon 
beau  &  lumineux  vifage  au  monde ,  les 
ombres  &  les  nuages  qui  rempliffoietit 
l'air  s  evanouïlfènt  incbntinent  3  de  mef- 
me auffi  dans  lËglife  ><juànd  le  Seigneur 
Jefus  fe  levé  dans  les  cœù*s  des  homme  s* 
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y  éparidant  les  richefles  de  la  lumière  fa- 
lutaire ,  3c  y  découvrât  fes  beautez  à  nud, 
au  mefme  moment  difparoiflent  l'erreur 
Se  l'abus  y  ne  pouvans  foûtenir  la  force  de 
cette  divine  clarté.  Et  comme  chante  le 
Plalmifte  fur  un  autre  fujet,  s'il  le  levé; 
les  ennemis  font  difperfez ,  6c  fes  contrai- 
res s'enfuyent  devant  lui.  11  les  chafle, 
comme  le  vent  fait  la  fumée.  C'eftdonc 
icy  le  feulafleuré  moyen  foit  de  retenir, 
(oit  de  rétablir  la  vérité,  &:  pureté  de  la 
do&rihe  celefte,  que  de  propofer  incef- 
famment  Iefus-Chrift  aux  Fidele^&i  leur 
montrer  foigneufement  toutes  fes  ri- 
chefles ,  toute  fa  vertu,  éc  fa  grâce.  Ccft 
la  méthode  de  l' Apôtre.  Il  en  ufe  par  tout 
ainli  ramené  tousjours  fes  difciples  à 
Iefus-Chrift.  Ainfi  voyez  vous  que  dans 
l'Epure  aux  Hébreux  pour  abbattre  les 
ombres  de  la  loy  ludaïque,  dont  quel- 
ques-uns de  cette  nation  tafehoiem  d  ob- 
leurcir  F  Evangile,  il  leur  montre  d'en- 
trée lamajefté,&:  divinité  du  Seigneur 
Iefus ,  T  élevant  audelfus  deshonvncsô£ 
des  Anges  dans  le  trône  d'une  fou  verainc 
gloire.  Ceft  ce  qu'il  fait  encore  dâns  cet- 
te Epitre:  Se  de  vray  il  y  combat  une  fem- 
bUble  erreur.  Car  après  avoir  faliié  les 
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Coloflîcns >  &leur  avoir  donné  quelques 
tefmoigoages  de  Taftedio  qu  il  leur por- 
toit ,  comme  vous  lavez  ouï  cy  devant; 
maintenant  il  commence  à  leur  parler 
delcfus-Chrift ,  leur  découvrit  fa  divine 
gloire ,  Se  la  plénitude  de  fes  biens ,  afia 
que  contents  d  un  fi  riche  tr*efor,ils  nail- 
lent  point  mendier  pour  leurfalut,ny  le 
fecours  deMoyCcnylafTiftancede  la  fi- 
lofofie.  Ceft  iuftement  dans  le  texte  que 
nous  avons  leu,  qu'il  entame  cet  excel- 
lent difeours.  Car  ayant  cy-deuant  re- 
mercié Dieu  de  1*  grâce >  qu'il  avoit  faite 
aux  Colofïïens>  de  les  tranfporter  dans 
le  royaume  de  fon  Fris  bien-aimé,  il  prêd 
de  là  occafion  de  parler  de  lui ,  ajoutant! 
en  qui  nous  avons  délivrance  far  jon  f&ngyk 
Jf  avoir  remijsiondes  péchez.  C'eft  Je  granci 
bénéfice  tyie  nous  avons  receu  de  Dieu 
par  le  moyen  de  Iefus-Ghrift.  Puis  il  dé- 
crit en  fuite  l'excellence  ,  &  la  divinité  de 
fa  perfonne,  lequel  eft  (dit- il)  rintage  de 
Dieu  invifible ,  le  premier  nay  de  toute  créa- 
ture. Mais  pour  ce  coup  nous  nous  con- 
tenterons du  premier  poinr,  dont  la  me- 
djtation  , comme  vous  voyez, Mes  Frè- 
res, eft  fort  convenable  à  l'adion  de  la 
iainte  Cene,à  laquelle  nous  fournies  con- 
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viez  >  où  la  rçmiflion  des  péchez,  que 
nous  avons  en  Iefus  Chrift,  nous  cft  fcel- 
léepar  fon'  Sacrement  ;  où  le  lang  j  par 
lequel  il  nous  laacquife,  nous  eft  repre- 
prefentc,&:  communiqué  -,  où  Iefus,  l'au- 
teur de  ce  bénéfice,  nous  eft  pourtrait  de- 
van.t  les  yeux  comme  rompu  Se  moit 
pour  nous,  Se  comme  nousnourriffant  à 
\ie  éternelle.  Elevons  donc  nos  cœurs  en 
une  religieufe  attention  >  afin  qu'ayans 
bien  compris  Se  la  grandeur  de  la  grâce 
de  Dieu ,  Se  l'excellence  de  fon  Chrift* 
nous  lui  prefentions  des  ames  vivement 
touchées  du  fentimentdc  fesbontQZ,  Se 
Tccevions  en  fuite  de  fa  main  la  ioy  e,&  la 
vie  bi'cn-heureufe  ,  qu'il  promet  à  tous 
ceux  qui.s'approcheront  de  lui  avec  une 
telle  difpofition.  Et  pour  vous  aider  dans 
une  méditation  fi  necclTaire ,  j'cxamine- 
rai,s'il  plaift  au  Seigneurie  que  l'Apôtre 
nous  enfeigne  du  bénéfice ,  que  nous  re- 
cevons de  Dieu  en  fon  Fils,difant  que  nous 
avons  en  lu  i  U  délivrance  par  fon  fong>  i 
fç avoir  rmifiion  des  péchez^.  En  ces  paro- 
les il  touche  brièvement  ,.quel  eftl'au- 
theur  de  la  délivrance  :  c'eft  lefus-Chrifti 
quelle  eft  la  délivrance  mefme  >  c'eft  U 
remitton  de  nos  péchez  ;  quel  eft  le  moyen, 
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pair  lequel  Iefus-Chrift  nous  l'a  acquife, 
t  eft  par  fon  fang  &:  enfin  qui  font  ceux 
qui  la  reçpivent  de  Dieu,  c'eft  nous,  c'eft  a 
dire  les  fidèles.  Il  ayoit  dçsja  dit  ci-de- 
vant,que  Dieu  nous  a  délivrez  de  la  puif- 
fancedes  ténèbres,  8c qu'il aous a tranf-  . 
portez  en  fon  royaume.  Maintenant  i\ 
nous  montre  par  qui  il  a  exécuté  ' cette 
grande  œuvre ,  ajoûtant  que  nous  avons 
délivrance  en  Ïêfus-Chrift.  C'eft  Tau- 
ïeur  de  notre  rçdcmption,  nôtre  unique 
libérateur,  &  le  Prince  de,  n^ôtre  falut.  Ce 
qué  l'Apôtre  dit  que  c'eft  en  lui  que  nous 
avôçs  délivrance  ,  fe  peut  prendre  en 
deux  façons ,  toutes  deux  bonnes  Se  con- 
venables: premièrement ,  pour  fignifier 
que  c'eft  par  lui>que  nous  ayons  efté  deli- 
yrez.  Car  ç'eft  une  façon  de  parler  Ebraï- 
que  tres-ordinaire  dans  les  Ecritures,  de 
dire  en.  au  lieu  de  par.  Et  en  ce  fens  l'Apô- 
tre nous  montre,que  c'eft  par  Iefus-Chrift. 
fon  Fils,  que  Dieu  a  accompli  Tocuure  de 
fon  bonplaifir  enyers  nous,  l'ayant  éta- 
bli pour  Médiateur  du  genre  humain^qui 
félon  la  volonté  de  celui,  qui  la  envoyé,  a 
parfaitement  exécuté  toutes  les  chofes 
ÀecefTaires  pour  nous  mettre  en  la  pof- 
fefKoAdu  falut,  Mais  on  petit  auffi  pren^ 
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drc  ce  mot  en,  au  fens  qu  il  a  dans  nôtre 
langage  commun ,  pour  fignifier  notre 
communion  fpiritueile  avec  le  Seigneur, 
par  le  moyen  de  laquelle  nous  fommes 
dits  eftre  en  lui,  &  lui  en  nous.  Car  enco-  "j 
re  qu'il  foit  la  propitiation  pour  les  pe-  lUahi.x. 
chez  de  tout  le  monde ,  &c  que  le  prix  de 
fon  facrifice  foit  fi  grand,qu'il  fuflit  abon- 
damment pour  expier  tous  les  crimes  de 
l'univers  >&  bien  que  le  falutpar  lui  ac* 
quis  foit  offert  en  effet,  &:  par  fa  volonté  à 
tous  les  hommes  ;  fi  eft-ce  pourtant,  que 
nul  n'en  jouît  que  ceux  qui  par  foi  entret 
en  fa  communion ,  Se  qui  font  en  li*  par 
ce  moyen,  comme  le  porte  exprefTcment 
cetteclaufede  fon  alliance  ,  Dieu  a  tantlun^' 
aimé  le  monde ,  qu'il  a  donne  fon  Fils  vni-  ; 
que ,  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  pwiffe 
point ,  mais  Ait  la  Itte  éternelle  D  où  vient 
que faint  Iean protefte  hautement ,  £}uitt  ufim*  u; 
le  F  ils  y  a  la  vie  5  qui  ri  a  point  le  Fils  de  Dieu, 
ri  a  point  la  vie qui  eft  tout  autant,que  sll 
difoit  :  Qji^eft  en  Iefus-Chrift,  il  a  la  vie,  < 
Se  qui  n'eit  point  en  lui ,  n'a  point  la  vie  ; 
félon  ce  que  le  Seigneur  difoit  lui-mef- 
me  à  fes  Apôtres ,  Hors  de  moi  vohs  ne  pou-  ïèatff* 
"ïezrien  faire.  Ainfi  voyez- vous ,  que  ce 
fens  eft  beau  Se  illuftre  >  Se  contient  un<5 

M  iUj 


( 


184     y  Sermon 
excellente  do&rine  ,  que  pour  jouir  du 
falutde  Iefus-Chrift  il  faut  eftre  en  lui. 
Neantmoins  par  ce  que  l'Apôtre  en  ce 
*   lieu  a  deffein  de  nous  montrer  ce  que  le 
'  Seigneur  a  fait  pour  nôtre  falut  pluftoft, 
que  ce  qu'il  requiert  de  nous  pour  nous  y  ^ 
donner  part  :  i  aimerois  mieux  prendre 
ces  paroles  en  la  première  façon ,  auquel, 
c'eft  à  dire,/w  lequel  nous  avons  délivran- 
ce ;  comme  aufli  eft-ce  la  plus  commune 
expofition ,  fuivie  par  la  plus  grande  part 
des  meilleurs  Interprètes,  tant  anciens, 
x      que  modernes.  Conliderons  en  fuite  quel 
eft  1*  bénéfice  de  Dieu ,  que  nous  avons 
;  par  Iefus-Chrift ,  Ceft  la  délivrance  ,  die 
l'Apôtre.  Le  mot,  dont  il  fe  fert  dans  Jo- 
%m}£*f*-  riginal,  fignifie  particulièrement  une  dé- 
fi'. ^     livrance ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  dune 
rançon ,  que  l'on  donne  pour  tirer  celui, 
que  Ton  délivre,  de  la  peine  où  il  écoit;  Se 
e'eft  proprement  ce  que  nous  appelions 
'  rédemption»  Car  un  homme  peut-eftre  dé- 

livré en  diverfes  fortes  ;  foit  en  le  tirant 
Amplement  de  la  peine,  où  il  eft  >  comme 
quand  un  maiftre  affranchit  fon  efclave, 
le  mettant  en  liberté  par  fon  bon  plaifir; 
ou  comme  quand  un  créancier  fait  fortîr 
fon  débiteur  de  prifon ,  en  lui  remettons 
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fadebte-;  foit  par  un  échange  ,  comme 
quand  on  troque  un  prifonnier  de  guerre 
contre  un  autre  ;  foit  en  le  recourant  par 
force  ,  comme  quand  Abraham  délivra 
Lot  par  la  défaite  de  fes  ennemis  ,  Se  Da- 
vid fes  gens  pris  par  les  AmaJckites.  La 
délivrance  ,  que  nous  avons  par  Ielus- 
Chrift,  n'eft  pas  de  cette  forte.  Il  nous  la 
procurée  par  la  rançon  qu'il  a  donnée 
pour  nous  ;  Se  c'eft  ce  que  îignifie  le  mot 
&tredcmftion\\ç\  employé  par  l'Apôtre. 
Mais  le  mcfme  terme  nous  montre  aufli, 
que  le  bénéfice  ,  que  nous  avons  receude 
lui,  n'eft  pas  fimplement  le  don  dç  vie. 
C'eft  une  délivrance  ,  qui  nous  tire  de 
quelque  mifere.  Dieu  donne  la  vie  Se 
l'immortalité  aux  Anges  ;  mais  il  ne  leur 
donne  point  de  délivrance ,  puis  que  ia- 
mais  ils  n'ont  efté  dans  le  mal,  ni  dans  la 
mifere  ;  Se  avant  la  cheute  d'Adam ,  il  lui 
promettoitbienla  vie,  mais  non  le  faluc 
&:la  rédemption  ;  parce  que  l'home  étoit 
en  fon  intégrité ,  hors  de  mal  Se  de  mife- 
re. Le  bénéfice,  que  nous  recevons  de  lui 
par  Iefus-Chrift  n'eft  pas  fimplement  une 
vie,  &:  une  immortalité  ;  c'eft  une  déli- 
vrance, un  falut,  &:  une  rédemption  ,  qui 
ïie  nous  donne  pas  feulement  le  bien* 
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mais  nous  tire  du  mal,  Se  nous  arrache  Je 
la  mifere.  L'Apôtre  nous  l'explique  plus 
particulièrement ,  quand  il  ajoûte  ,  que 
cette  rédemption ,  que  nous  avons  en  Ie- 
fus-Ctirift,  eft  U  remiflion  des  péchez.  Cer- 
tainement le  mot  de  rédemption  eft  gêne- 
rai, comprenant  fous  foi  la  délivrance  de 
quelque  mal ,  que  ce  fqit,  Se  il  eft  certain, 
que  le  nombre  de  nos  maux,  eft  grande 
que  Iefus  -  Chrift  nous  a  délivrez  non 
dun/ii  de  deux  maux  feulement,mais  de 
tous.  Il  nous  a  délivrez  de  l'ignorance, 
où  nous  eftionsmturellement  plongez. 
Il  noj^s  a  délivrez  de  la  fervitude  de  la 
chair  ,  dont  les  convoitiles  exerçoienç 
une  horrible  tirannie  en  nos  membres.  II 
nous  a  délivrez  de  la  mort  ,  à  laquelle 
nous  eftions  affajettis  >&:  de  la  maledK? 
#ionduPere  Eternel ,  que  nous  avions 
méritée.  D  où  vient,que  l'Apôtre  dit  ail- 
leurs,quelefus  Chrift  nous  a  eftë  fait,non 
Amplement  iuftice;  mais  aufli  fapienec^ 
fan&ification.  Se  rédemption,^  dans  une 
infinité  de  lieux  >  qu'il  nous  3  retirez  des 
ténèbres,  &nous  a  délivrez  delà  tiran- 
nie  du  vice,  Se  de  la  mort.  Mais  bien  que 
tout  cela  fou  très  véritable  >  il  reftreint 
^eantnrxoins.  e#  ce  lieu  la  rédemption  ^ 
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que  nous  avons  en  Iefus-Chrift ,  à  la  re- 
miflion  des  péchez  ,  pour  deux  raifons*  à* 
mon  avis.  Premièrement,  pour  ce  que  la 
remiflion  du  péché  eft  le  premier  ,  Se  le 
principal  de  fes  bénéfices  ,1a  baze,&:le 
fondement  de  tous  les  autres,  qui  les  tire 
tous  neceffaircment  après  foi  ,  Se  fans  le- 
quel il  n'eft  pas  poiïible  d'en  toucher  au- 
cun. Car  le  péché ,  comme  vous  içavcz, 
eft  proprement  ce  qui  met  feparation  en- 
tre Dieu  Se  nous.  Ce  qui  fait,  que  ce  tres- 
bon,  Se  tres-puiflant  Seigneur  du  monde 
nous  ofte  la  lumière  de  fa  connoiflance, 
Se  la  communication  de  fa  bonté,  nous 
laiftantdans  les  ténèbres  de  l'erreur,  &: 
dans  la  mifere ,  n'eft  ni  la  haine  ni  le  mé- 
pris,  ou  le  dédain,  de  fa  creaturç.  Ce  n'eft 
que  nôtre  péché  ,  fa  iuftice  Se  droiture 
fouverainene  lui  permettant  pas  de  cou-^ 
ronner  de  fes  biens  des  gens,  qui  font  cri- 
minels. Iefus-Chrift  donc  intervenant* 
&e  nous  procurant  la  remiffion  de  nos  cri- 
mes, des-là  nous  tire  de  tout  le  mal-h<  urj 
où  nous  eftions  ,  ouvrant  la  fource  des 
biens  celeftcs,  auparavant  fermée  par  la. 
iuftice.  Cétobftacle  ofté,  cette éclufe(s'il 
faut  ainfi  dire  )  levée,  la  bonté  divine  re- 
prenant fon  çours  naturel  5 epand  aloi;^ 
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fur  nous,  &  y  verfe  la  lumière,  la  paix ,  la 
fainteté,  Se  la  vie.  Ce  n'eft  donc  pas  pour 
exclure  ces  autres  bénéfices  de  la  redem- 
>tion  de  Iefus-Chrtft,  que  TApôtre  la  dé- 
bit ici  par  la  remiflion  des  péchez  j  (  car 
elle  les  comprend  tous  fous  loi,  nul  n  ay  âc 
cette  remiflion  ,  qui  n  ait  aufli  en  fuite 
toutes  les  autres  grâces  du  Seigneur) mais 
pour  nous  montrer  l'ordre  légitime  de 
toutes  les  parties  de  cette  delivrâce ,  dont 
la  remiflion  du  péché  cft  la  première ,  Se 
la  principale.  Secondement,  l'Apôtre  en 
a  ainfl  ufé ,  parce  que  la  rançon  lignifiée 
par  le  mot  de  rédemption  ,  n'a  elle  pro- 
prement necetiairc ,  que  pour  obtenir  la 
remiflion  de  nos  péchez.  Sans  cela  il 
n'euft  pas  efté  befoin  ,  que  lefus-Chrift. 
mift  fa  vie  pour  nous.  Car  iuppofé, qu'une 
créature  nette,  Se  fans  pèche  euft  eftégi-r 
fante  dans  l'ignorance,  Se  dans  la  miferc, 
Se  mefmes,fi  vous  voulez,dans  la  mort;  il 
neuft  pas  efté  befoin  pour  l'en  tirer,  que 
le  Fils  de  Dieu  euft  épandu  fonfang,ou 
foufFert  la  mort.  C'euft  efté  affez ,  qu'il 
euft  eu  de  l'amour  pour  elle.  Sa  bonne 
volonté  euft  immediatemet  meu  fa  puif- 
fance  à  fe  déployer  pour  elle,  èe  à  la  reti- 
rer du  mal-heur  -}  rien  n'empefehant  ce 
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naturel  mouvement  de  fa  bonté  ;  de  fa- 
çon que  le  bon-heur  d'une  telle  créature 
leroit  Amplement  une  délivrance,  8c  non 
une  rédemption.  Mais  parce  que  nous 
étions  pecheurs,delàvient,que  pour  nous 
arracher  de  nôtre  mifercil  a  cité  necef- 
iaire ,  que  Iefus-Chrift  mift  fon  amc  en 
oblation  pour  le  péché ,  &c  payait  la  ran- 
çon de  nôtre  liberté.  D  où  s'enfuit  ,  qu'à 
parler  proprement  de  exa&emcnt,il  n'y  a 
que  la  remiflion  des  péchez  ,  qui  doive 
eftreappellée  rédemption,  comme  l'A- 
pôtre le  définit  en  ce  lieu ,  les  autres  déli- 
vrances, que  nous  obtenons  par  le  Sei- 
gneur, n'étans  que  les  fruits  ,&  les  fuites 
de  la  remiflion  du  péché.  Ceftdoncicile 
grand  chef-d'œuvre  du  Fils  de  Dieu,  3c  le 
miracle  de  fa  bonté  &:defonamour,qu'ii 
nous  a  procuré  &  obtenu  la  remiflion  de 
nos  péchez.  C'eft'à  nôtre  vraye  rédem- 
ption. Sans  cette  remiflion  nous  ferions 
tousjours  ennemis  de  Dieu.  Nous  n'au- 
rions aucune  part  ni  en  fa  grâce ,  ni  en  fa 
gloire.  Soyez  tout  ce  qu'il  vous  plaira, 
quant  aurefte.  Ayez  tous  lesbiensdela 
terre ,  toutes  les  perfections  du  corps,.  &c 
de  l'efprit  ;  Soyez  le  monarque  de  l'uni- 
vers -,  Ayez  mefme  (fuppofé  que  celafi# 
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poflible)  les  lumières  des  Anges,&  les  ti- 
chelfesde  leurs  connoifTances  :  Si  vous 
n'avez  la  remiflion  de  vos  péchez ,  vous 
feftes  un  elclave,  &un  mal-heureux,  le 
ferf  des  démons  *  de  la  vanité,  8c  de  la 
more,  puis  que  la  vraye  rédemption  eft  la 
remiflion  des  péchez.  Mais  comme  fans 
elle  il  eft  impoflible  deftre  autre ,  qu'infi- 
niment mal-heureux>aufliavec  elle  n'eft 
il  pas  poflible  deftre  autrequ'infiniment 
heureux.  Le  repos  de  la  conscience,  la  lu- 
mière de  la  connoiflance ,  le  joyau  de  la 
fan&ification ,  les  grâces  de  rÉfprit  cele- 
fte ,  la  vie  &  l'immortalité  la  fuivent  in- 
feparablement.  Va  en  paix,  (difoit  le  Sei- 
gneur Iefus  à  ceux  à  qui  il  pardonnoit  les 
péchez  )  comme  s'il  euft  dit ,  Tu  n'as  plus 
rien  à  craindre  ,puis  que  ton  péché  t'eft 
remis.  Il  n  y  a  plus  ni  de  mal ,  capable  de 
te  nuire ,  ni  de  bien,  qui  te  puiffe  eftre  re- 
fufé,  s'il  eft  utile  à  ton  falut.  Arrière  d'ici 
cette  cruelle,  8c  extravagante  do&rine, 
qui  veut  que  Dieu  remette  la  coulpe  fans 
remettre  la  peine.  C'eft  choquer  le  fens, 
&:la  raifonde  la  nature.  Car  queft-ce 
que  remettre  un  pecbj,  finon  ne  le  punir 
point,ôcxraiter  celui,qui  la  commis,com- 
s'ïl  n'eftoiepoint  coupable  ?  Ceft  de* 
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mentir  l'Apôtrcqui  crie  >  3c  ailleurs,  qu'il  Hp* 
n'y  a  point  ds  condamnation  pour  ceux  ,  qui 
jont  en  lefm-Chrtjïy  &c  ici ,  que  la  remif* 
lion  de  nos  péchez  eft  une  rédemption. 
Car  fi  Dieu  punifïbit  les  fidèles  (comme 
on  le  prétend  )  il  le  feroit,  après  les  avoir 
condamnez  à  fouffrir  >  puis  qu'étant  tres- 
iufte  il  ne  punit,  ni  nabfout  aucun  (ans 
iugement.  Et  linonobftant  nôtre  reiriif- 
iion  nous  ne  laifTons  pas  d  eftre  brûlez 
dans  le  feu  du  prétendu  Purgatoire,com- 
mét  eft  nôtre  remifïion  une  rédemption? 
Eft-ce  racheter  un  crimincl,que  de  le  fai- 
re brûler  ?  l'avoue ,  que  les  rideles  après 
cette  remifïion  obtenue  ne  laifTent  pas 
defouiïrir  diverfes  afflictions  ici  bas  du- 
rant leur  fejour  temporel.  Mais  ie  foû- 
ciens,  que  leurs  foufltances  font  des  exer- 
cices, ou  des  chaftimens  ;  8c  non  propre- 
ment  des  peines  de  leur  péché.  Le  Sei- 
gneur les  leur  envoyé,  non  en  fa  colère, 
mais  en  fa  grâce;  non  pour  les  punir,mais 
ou  pour  les  amander ,  ou  pour  les  éprou- 
ver,^ pour  les  rendre  conformes  à  l'ima- 
ge de  fon  Fiisjconfacrc  par  affligions  du- 
rant les  iours  de  fa  chair.  Telle  eft  cette 
remifiion  des  péchez, ,  la  tedempt ion,  que  nous 
avons  en  Iefus-Chrift*  Voyons  maintenant 


Se  on 
par  quel  moyen  il  nous  l'aacquife.  VA-> 
potre  nous  l'apprend  en  difant ,  que  nous 
ï  avens  par  [on  fang.  Nous  avons  desja 
dît  ,  que  le  mot  de  rédemption,  qu'il  a  ici 
employé,  fignifie,  que  nôtre  délivrance 
s'eft  faite  par  le  payement  d'une  rançon. 
C'eft  ce  qu'il  remarque  expreflement  ail- 
t.Cor.6  20  leurs,  où  il  dit,  que  nous  avons  ejlé  rachetez 
par  prtx.  Maintenant  donc  il  nous  décla- 
re, quel  eft  ce  prix,  quelle  cette  rançon  de 
noftre  délivrances  C'eft  le  fan  g  delefus- 
Chrift.  Saint  Pierre  infifte  pareillement 
i.îfcr.1.18.  fur  cette  confideration,  Nousavons(dit-il) 
19.         efiè  rachetez,  non  point  par  chofes  corruptt- 
bies*  comme  par  argent  >  ou  par  or  •  mais  par 
le  précieux  fangde  Chrïfl^comme  de  C  Agneau 
fans  macule  drfans  tache.  Et  le  Seigneur  Ic- 
fus  nous  enfeigne  clairement  la  mefme 
chofe,  lors  que  parlant  de  la  fin,Sc  du  def- 
Tiïaith.  10.  ^n  ^e  ^on  envoi  au  monde,  il  dit,  quileft 
28.         Trenu-  non  pour  ejlre  f crut,  mais  pour  jerviry 
&  pour  mettre  [on  ame  en  rançon  pour  plu- 
jSbfflfc  Saint  Paul  femblablement,  que  le - 
fus-Chrïft  sefi  donné  foi-mefm?  en  rançon 
pour  tous.  Et  c'eft  en  ce  mefme  fens ,  qu  il 
)~  faut  prendre  ce  que  difent  les  efprits  des 
;  Bien-heureux,  glorifians  l'Agneau  de  ce 

i^W.c.j.  quil  h  *  rachetez*  à  £>teu  par  [on  jang  * 
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faim  Paul  dans  les  A&es ,  que  Dieu  4 
acquis  ï  Eglife  par  [on  propre  jang.  De  ces  Aft.k 
paffages,  &:  d'une  infinité  d autres  feni- 
blables  il  eft  eviuent,que  l'Apôtre  tan:  en 
ce  lieu ,  qu'au  premier  chapitre  dclEpî- 
tre  aux  Eteliens ,  où  il  répète  les  mefmes 
mots,  entend  par  le  jangdeChriJi  la  mort 
violente  ,  qu  il  a  foufferte  en  la  Croix, 
avec  effufion  de  fon  fan  g,  qu'il  épandit  en 
abondance  par  les  playes  de  fes  pieds,  de 
fes  mains,  &c  de  fon  cofté .  Et  ccft  chofe 
commune  en  tous  langages  de  fignifier 
la  vie  par  le  fang,  8c  la  perte  de  la  vie  par 
l'effuiion  du  fartg.Mais  le  Saint  Efprit  em-  Efifi 1 
ployé  particulièrement  cette .  façon  de 
parler  lofs  qu'il  eft  queftion  d'un  facrifice* 
Car  en  tels  fujets  le  fang  de  la  viftime  eft 
prefque  toufioUrs  mis  pour  la  vie ,  qu'elle 
perdeftant  immolée  ,  de  façon  qu'il  ne 
faut  pas  tr  euver  cftrange ,  que  ces  divins 
auteurs  difent  le  fang  de  Chrifl  ,  Tunique 
Agneau  du  mondc&rla  tres-parfaite  ho- 
flie,  reprefentée  par  tous  les  facrifices  an- 
ciens ,  pour  fignifier  la  vie ,  qu'il  a  épan- 
duc  pour  nous  fur  la  croix,  l'offrant  au  .  . 
Pere  pour  propitiation  de  nos  péchez. 
C'eft  ici  le  grand  miftere  de  l'Evangile, 
inconnu  aux  hommes*  &  aux  Anges,  $c 
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qui  n'a  iamais  pû  tomber  en  autte-peri- 
iee^qu  en  celle  de  la  iouveraine,&:  infinie  : 
fapience  de  Dieu,que  lefus-Chrilt  le  bien 
aimé  duPcre,  le  Sainftdes  Saincts,  ait 
mis  fa  vie  pour  nous  ,  fe  foit  conftitué  en  j 
nôtre  place3&:  ait  porté  nospechez  en  foni 
corps  fur  le  bois  ,  iouftrant  en  fa  chair  fa-  j 
crée  ;  &c  en  fon  ame  tres^fainte  les  peines, 
8c  lesdouleurs  ,  que  nous  méritions ,  afin 
de  nous  en  exempter.  Ceft  précisément 
ce  que  nous  entendons  en  difant,  'qu'il  a 
fatisfeit  pour  nous  à  là  iuftice  de  Dieu.  Et 
!  l'Apôtre  nous  fournit  en  cés  paroles  de- 
quoi  conferver  cette  gloire  au  Seigneur 
contre  deux  fortes  d'adverfaires  ;  les  uns 
qui  nient  impudemment  qu'il  n'y  ait  fa- 
tisfait  pour  nous  ;  les  autres,  qui  l'accor- 
dans  étendent  encore  cét  honneur  à  d'au- 
tres >voulans  qu'il  appartienne  aufll  aux 
Saints ,  &  à  nous-mefmes.  Pour  les  pre- 
miers, ils  ne  méritent  pas  d'eftre  tenus 
pour  Chrétiens ,  puisqu'il?  rejettent  une 
vérité  fi  claircment,&:  fi  fouvent  prefché  e 
dans  l'Evangile,  confeffée  par  toute TE- 
glife,  Se  qui  d'ailleurs  eft  la  fource  de  nô- 
tre confolation  en  la  vie,  &  en  la  mort,  8c 
le  fondement  unique  de  toutes  nos  efpes 
rances.  Car  fi  lefus-Chriftn?a  pas  fa.ti»* 
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fait  pour  nous  ,  que  veulent  donc  dire  les  / 
Profères  ,  &t  les  Apôtres  ,  qui  crient  au 
commencement,  au  .milieu,  &  à  la  fin  de 
leur  prédication,  quil  eft  mort  pour  nos  pe-  1X0r.ij.fc 
chez ,  quil  a  eft  e  navré  pour  nos  forfait  s  %  & 
froiffé  pour  nos  inïqustcz  ?  que  l 'amande  qui  Effy%  j.rô.' 
nous  apporte  la  paix ,  eftjur  luy ,  &  que  par 
fa  meurtriffeure  nous  avons  guerifon  i  (Me [on 
ame  aeftémtjeenoblation pour  lepechélquil 
ejt  noftre  propitiatoire  parla  foi  en  fon  fangt  Kor»-5**4> 
qu'il  eji  l 9 Agneau  de  Dieu>  qui  qfie  les péchez  ^ 
du  monde}  quil  s*  eft  offert  en  facr if  ce  pour  le  **n 
pechè,&nous  afanffifiez  par  cette  oblationy  Htir^.vfi 
&  a  fait  la  purgation  de  nos  péchez»  par  foi*  28.  &•  i  o. 
tnefme?  Maisie  laifle-là pour  cette heure  to.cr1.3i 
les  autres  lieux,dont  le  nombre  eft  infini, 
Celui-ci  fufîit  pour  établir  la  vérité.  Car 
premièrement  puis  que  nôtre  délivrance 
eft  nommée  une  rédemption ,  il  faut  que 
Iefus  Chrift  nous  1  ait  acquife  par  quel- 
que rançon ,  qu'il  ait  donnée  pour  nous, 
Or  il  n'en  a  donné  aucune,  fi  vous  ne  po- 
fez  qu'en  mourant  il  a  épandu  fa  vie ,  St 
fonfang  pour  nous  ,  8c  en  nôtre  place- 
Puis  après  fi  cela  n'eft,  pourquoi  i'Àpô-    v  * 
t  re  dit-il,  que  ceft  par  le  fang  de  Chrift, que      ^  x 
nous  avons  la  remifîion  de  nos  péchez  ?  Si 

fan  fang  n  çft  pas  la  fatisfaftion  de  nos 
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i$6  Sermon 
péchez,  il  eft  évident,  qu'il  ne  fert  de  rien 
^  à  nou^en  obtenir  la  remiflion.  Encecas 
nous  l'aurons,  non  par  le  fang,  ou  par  la 
mort  de  Chrift ,  qui  n'y  aura  rien  contri- 
buéà  ce  concernais  par  la  feule  bonté  foie  / 
de  Diqu  ,  foit  de  fon  Fils.  Car  de  dire, 
que  la  remiflion  des  pediez  eft  attribuée 
au  fang  &:  à  lalnort  du  Seigneur,  parce 
qu'en  mourant  il  a  feellé  la  vérité  de  ce 
quila  voit  prefché  durant  fa  vie,  c'eft  evi- 
demiment  le  moquer  du  monde.Ses  mira- 
cles avoient  aufli  confirmé  fa  doftrine>&: 
neantmoins  ni  l'Ecriture ,  ni  aucun  hom- 
me fage  n'a  iamais  dit,  que  nous  ayons  la 
/  remiflion  de  nos  péchez  par  fes  miracles* 
7  .comme  S.  Paul  dit  ici,&  ailleurs fouvent, 
que  nous  l'avons  par  fon  fang ,  &  par  fa 
mort.  Ioint  que  fi  cette  raifon  avoit  lieu, 
puis  que  c'eft  pour  fceller  cette  mefme 
'  do&rine  ,  que  les  Martyrs  ont  fouffert, 
Ton  pourroit  aufli  dire ,  que  c'eft  par  leur 
fang,  que  nous  avons  la  rédemption^  8c  la 
remiflion  des  pechez;ce  qui  ne  fe  lit  nulle 
part.  Au  contraire  l'Apôtre  nie  fortemêc  ' 
que  ny  lui,ny  aucun  autre  que  Chrift ,  ait 
-  efté  crucifié  pour  nous.  Ces  raifons  réfu- 
tent aufli  l'autre  échapacoire  de  ces  gens, 
J  que  nous  ayons  le  falut  par  la  mqrt  de  le- 
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fus-Chrift,à  caufe  qu'en  mourant  il  nous 
a  donné  l'exemple  dVnc  patience  ,  Se 
obeïfiance  parfaite.  Car  à  ce  conte  les 
Martyrs  ,  dont  les  fouffrances  contien- 
nent de  femblables  enfeignemens,  nous 
auroient  donc  fauvez  aiiffi  bië  que  Chrift. 
Ioin£t  que  la  patience, &  robeïlfance  font 
partie  de  nôtre  fan&ification  ;  au  lieu  que 
l'Apôtre  dit,  que  nous  avons  en  Ielus- 
Chrift  par  fon  fang  la  remiflion  de  nos 
péchez  ,&c  non  fimplement  kt  fan&ifica-. 
tion.  Ce  quHIs  difent  en  troifiéme  lieu 
n  eft  pas  meilleur,  que  Chrift  a  acquis  par 
fa  mort  le  droit  de  pardonner  les  péchez. 
Car  ou  ils  fignifient,  que  le  Seigneur  a 
rendu  le  pechç  remiflible  par  la  fatisfa- 
étion  qu'il  en  a  faite,ou  ils  entendent  fim- 
plement, que  Chrift  obtint  par  fa  mort  le 
pouvoir  de  pardonner  les  péchez ,  qu'il 
n'avoit  pas  auparavant.  S'ils  répondent 
le  premières  nous  accordent  ce  que  nous 
demandons.Si  le  fécond ;  ils  choquent  l'Er 
vangile,  qui  témoigne  que  le  Seigneur 
avoit  fouvent  remis  les  péchez  aux  hom- 
mes durant  fa  vie,  Se  dit  expreflement, 
qu'il  avoit  autorité  en  terre  de  les  pardô- 
ner.  En  fin  ce  que  le  dcfefpoir  d'une  fi 
mauvaife  çaufe  leur  fuggere  en  dernicç 
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lieu,  ne  vault  pas  mieux;  que  la  remiflion 
de  nos  péchez  eft  attribuée  à  la  mort  de 
Chrift ,  parce  quelle  a  précédé  fa  refur- 
jre&ion ,  dont  la  lumière  allume  en  nous 
la  foy  ,&  la  repentance ,  les  vrayes  çaufes 
de  la  remiffionde  nos  pcchez.Mais  ils  ne 
fçauroient  alléguer  aucun  exemple  d  une 
façon  de  parler  fi  étrange  >  &:  dire,  que  le 
fang  de  Chrift  nettoyé  nos  péchez,  pour- 
ce  queleffiifion  de  ce  fang  a  précédé  fa; 
refurre&ion,  la  caufe  de  la  foy  par  laquel- 
le nous  obtenôs  le  pardon  de  nos  péchez, 
eft  autant  ou  plus  abfurd,  que  fivous  dw 
fiez,  que  c'eft  par  les  ténèbres  de  lanui£t, 
que  nous  fommes  éclairez  durant  le  iour» 
1  fous  ombre  que  la  lumière  du  Soleil,  qui 
nous  éclaire  alors ,  a  efté  précédée  par  les 
ténèbres  de  la  nui£t  A  ce  conte  la  remif- 
fion  de  nos  péchez  devoit  eftre  par  tout 
attribuée  à  la  refurreftion  delefusChrift, 
à  fon  afeenfion  au  ciel ,  &  aux  miracles  de 
fes  Apôtres ,  &  non  à  fa  mort  ;  au  lieu  que 
tout  au  rebours'  elle  eft  tousjours  con- 
ftamment  rapportées  à  lamçrt^au  fang» 
&:  à  la  croix  du  Seigneur ,  comme  à  fa 
Vrâye  caufe, 8c non  iamais  à  fa  refurre- 
&ion.  Car  quant  à  ce  que  l'Apôtre  dit  éi> 
qqelquç  Iieu,que  C  hritt  eft  refufaté  ppûg 
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nôtre  iuftificafion,  il  entend,  non  que  nos 
péchez  l'ayent  obligé  à  reffufcker,  com- 
me ils  i'avpieiit  obligé  à  mourir ,  félon  ce 
qu  il  venotf de  dire ,  qu'il  a  efté  livré  pour 
nos  ojfekfes  ;  nuis  bien  que  pour  appliquer 
aux  homnwrle  fruid  de  fa  mort  en  les 
iuftifiarçt  par  la  vertu  de  fon  fang  >îl  a  efté 
relevé  du  tombeau  >  &  couronné  dune 
fouveraine  gloire ,  njcceflaire  pour  pro- 
duire ces  divins  effets  dans  le  monde.  Di- 
fons  donc  que  le  Seigneur  enverfant  fon 
fang,  Scfa  vie  fur  la  croix,a  vraycmenç 
fatisfait  à  la  iuftice  vengejreffe  du  Père* 
ayant  fubi  pour  nous,  &  en  nôtre  place  la  , 
mort  qiië'nous  méritions ,  puis  que  fan$ 
pofer  cela  Ton  ne  pourroit  dire  mifon*4 
nablement  ce  que  l'Apôtre  dit  icy  ,  &c  ea  > 
divers  autres  endroits,  que  nous  avons  la 
remiflion  denos  péchez  en  Iefus-Chrift 
par  fon  fang.  Mais  de  là  mefme  parofft 
auflx  bien  clairement  que  nul  autre  que 
le  Seigîieur  neft  capable  de  fatisfatre 
pour  nous.  Car  puis  que  la  remiflion  des 
péchez  eft  nôtre  rédemption  ;qui  ne  voi<t 
que  fi  aucun  nous  la  procuroit,  il  feroit 
nôtre  Rédempteur  ?  tiltre ,  qui  par  l'una- 
nime confentement  de  tous  lesChrétiens; 
n  appa;*tient  qù  a  lefus-Chrift  >  De  plus; 
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c'eftparlefang  du  Seigneur  que  cette  rç.^ 
miflion  a  efté  acquife,de  forte  que  ni  Pâixl  - 
ni  Çephas ,  ni  aucun  autre  n  ayant  efté 
✓  >     crucifié  pour  nous ,  il  s'enfuit  fe^iblablë-. 
ment>  que  nul  d'eux  n'a  nifatisfait  à  Dieu 
pour  nous>  ni  mérité  la  remiflîon  des  pe-? 
chez.  Bien  que  leur  mort  [oit  prtcieufe  de- 
lêonSerm.  VMfj)im  (difoit  jadis  vn  Anciën)  //  ri  y  en 
lfon  *     a  pourtant aucun*  quelque innocent  qu  il  foit% 
~:        dont  la  fouffranee  ait  efti  la  propitiation  dui 
•  monde. Les  iu'jesont receu  les covronnej:  ils  ne 
les  ont  pas  données,^  4e  leur  confiance,  &  fer- 
ptetc  en* la foi  font  mais  les  exemples  de  la patkn- 
ce>&7U>n  lesdonsde  la  juflice.  Il  n'y  a  que  lç 
(    fang  du  Seigneur  Iefus  ,  auquel  foit  deuè" 
r  çetee  gloire.  Et  comme  c'eft  la  feule  vi&U 
jne  j  qui  ait^efté  immolée  pour  nos  pé- 
chez ,  aufli  eft-elle  fufHfante  pour  les  ex^ 
'     piertous.  Jamais  nul  homme  n'a  receu 
grace,qu'en  faveur  de  ce  facrifice.  Iamais 
le  glaive  de  Dieu  n'en  a  épargné  aucun, 
qu'en  la  vertu  de  ce  fang.  Saint  Paul  nous 
lenfeigne  icû&c'eft  le  dernier  point,qu.c 
*  '    nous  avons  à  y  remarquer.  Çar  quand  il 
/■  4it>  nous  avons  rédemption  en  le fus-Chri/lpdr 
"    fw  fanç,  il  n'entend  pas  fimplement  patv 
Jer  de  foi ,  &  des  ColofTiens,  mais  de  toux 
autant  4ç  fidèle? ,  qu'il  y  en  a  voit  fur  1* 
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terre,  SC  de  ceux-là  mefme  qui  depuis  le 
commencement  du  monde  avoient  vef- 
çu  iufques  alors.  Il  n'y  a,  &:  n'y  eut  iamaiç 
falut  en  autre  ,  qu  en  lui.  Et  conime  le 
péché,  Se  la  mort  fonedefeendus  d'Adain 
fur  tous  les  hommes  >  ainfi  la  juftice,&:  la  .  fc 
vie  de  tous  les  fidèles  vient  de  Iefus- 
Chrift.   Ceft  l'Agneau  immolé  dés  la 
fondation  du  monde;  &  fa  mort  eftinter-  ^foc.i^X 
venue  pour  rançon  des  tranfgrefïions  , 
qui  etoient  fous  le  vieil  Teftament,  aufli  Hrfr.9.15, 
bien  que  de  celles,quife  commettent  fous 
le  nouveau.  Son  fang  eft  la  remiflîon  des 
péchez  de  l'un,  &  de  l'autré  peuple.  Ce 
qu'il  devoit  un  iotir  eftre  épandujui  don- 
na pour  les  fiecles  ,  qui  précédèrent  fa 
çroix,la  mefme  efficace  qu'il  a  eue  depuis  - 
fur  les  fuivans,  pour  avoir  été  épandu  au- 
tresfois.  Dieu  le  Pere ,  appaifc  par  ce  fa-  t    , . 

crifice  tousjours  prefent  devant  fes  yeux,  ' 
tant  avant,  que  depuis  fon  oblation ,  en  a 
communiqué  lefruiâ:3&:  le  mérite,  c'eft  à 
dire  la  grâce,  &  la  remiffion,  à  tous  ceux,  . 
qui  ont  crû  en  lui  fous  Fun  &  l'autre  Te-^      •  ♦  v  ■ 
ftarnent.  '  '  ... 

Voila, Frères  bien-aim ez, ce  que  nou^ 
avions  à  vous  dire  de  la  rédemption,  qu$  s        /  -I 
îious  avons  en  Icfus-Chrift.  t,etcx;tç<te  : 
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l\Apôtre  nous  l'apprendra  table  du  Set-  [ 
gneurnousle  reprefente.  C'eftle  mille- 
ire  du  pain,  que  nous  y  rompons  ,&:  de  la  | 
çoupe,que  nous  y  beniflbns,en  mémoire, 
Se  communication  de  ce  facré  coi  ps,rom- 
.  pu  pour  nous ,  &dc  ce  divin  fan  g  ,  épan- 
du  en  reiçiflion  de  nos  péchez.  Failbns 
foigneufement  nôtre  profit  d'vne  do£tri- 
pe  li  neceffaire,&  qui  nouseft  ii  diligem- 
ment ramenteuë  dans  la  parole  ,  &  dans 
les  Sacremensdu  Scigneur,larapportans 
£  noftre  édification,  &confolat  ion.  Ap- 
prenons-y premiercmétrhorreur  dupe- 
ché>tache  fi  noire,qu  elle  n'a  pu  eft re  effa- 
cée que  parle  fang  de  Iefus-Chrift.  Pour 
nous  en  donner  la  remiflion,il  a  fallu,que 
îe  Pere  livraft  fon  chec  Fils  à  la  mort ,  & 
que  le  Fils  donnaft  fon  fang ,  le  plus  pré- 
cieux joyau  de  l'univers,  qui  vaut  mille 
fois  mieux,  que  les  cieux  Se  la  terre ,  & 
toute  leur  gloire.5  Concevez  de  cette  mé- 
ditation une  iufte  haine  contre  le  péché. 
Puis  qu'il  çft  fi  abominable  aux  yeux  de 
cefouverain  Seigneur,  de  la  feule  com- 
munion duquel  dépend  tout  vôtre  bon- 
heur, fuyez-le ,  Se  l'arrachez  de  vos  cen- 
feiences*,  Se  de  vos  cœurs.  Quant  aux  pe- 
phez  déjà  commis,  cherchez  en-la  reiiiif-* 
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fion  dans  le  fan  g  de  Chnft.Ne  vous  don-- 
nez  point  de  repos ,  que  vous  ne  ïy  ayez 
treuuée  -,  que  vous  n'ayez  obtenu  grâce; 
qu'elle  ne  vous  ait  été  entérinée  dans  vos; 
amespar  lamain,&:le  feau  duS.Efprit- 
kaiffez-là  les  fatisf  a&ions ,  8c  les  préten- 
dus mérites  des  hommes,  N'ayez  recours 
qu  a  la  juftice  deIefus-Chrift,feule  capa- 
ble de  couvrir  nôtre  honte  ,  &  de  nous 
rendre  agréables  à  Dieu.  Ayans  vnc  fois: 
obteniçle  pardon  du  paffe ,  n'y  retombez 
plus  à  l'avenir*  Q^dJe  péché  fe  pre^ 
fentera  à  vous  ,  repouifez-le  cotorageu- 
femeift,  oppofant  ajoutes  fes  tentations 
cette  fainte  Se  faluta%  penfée  j  C'eft  le 
bourreau  de^ïnonMaiftreJë  mçurtrierdt* 
Seigneur  de  gloire.  C'eft  le  maudit  fer- 
pent,  qui  a  feparé  l'homme  d'avec  Dieu, 
qui  a  mis  inimitié  entre  le  ciel,&:  la  terre, 
qui  a  femé  dans  le  monde  la  mifere >  &  !a 
mort>ôcaobligélcPere  à  livrer fon Fils 
aux  fbSfftàces  de  la  croix.  la  ne  m  avien-i 
ne  de  recevoir  dans  mon  fein  un  fi  cruch 
&  fi  funefte  ennemi.Mais  de  cette  mefme 
fource  nous  avons  auflî  à  puifer  une  con- 
folation  infinie  contre  les  remorts  du  pé- 
ché^ les  troubles  delà  confeience.  Car 
pu  s  que  c'eft  par  lç  fang  du  Fils  <Je  î^eu^ 
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que  nous  *vons  été  rachetez*,quel  liéu  y  a, 
il  de  douter  ,  que  nôtre  remifsion  ne  foie 
^fleurée  ?  Le  luperftitieux  a  raifon  d'eftre 
dans  un  continuel  effroi ,  puis  que  i'hom- 
jne  en  qui  il  met  fa  confiance  ,  n'eft  quer 
vanité.  Le  propitiatoire,  que  ie  vous  pre- 
fcnte,ô  Fidele,neft  pas  le  fan  g  dun  hom- 
me, ou  dun  Ange  ;  créatures  finies,£c  in- 
capables de  foûtenir  les  éternelles  ar- 
deurs de  Yirz  du  Tout-puiflant.  Ccft  le 
fang  du  Fils  de  Dieu,  qui  eft  Dieu  lui  mef- 
me  benit  à  iamais.G'eft  un  fang  d'un  prix 
infini,&  vrayement  capable  de  contrepe- 
fer,&:  d'emporter  l'infini  démérite  Se  vos 
çrimes.  Venez  donc,  pecheu^quiconque 
^ousfoyez.  Venez  avec  alfeurâce.  Quel- 
ques noirs,  que  foient  vos  irfrimes,  ce  fang 
les  nettoyera.  Quelque  ardente,  que  foit 
X'iïc  de  Dieu  contre  vous,  ce  fang  l'étein- 
dra.  Arroufcz-en  feulement  voerèame; 
Faites^en  afperfion  fur  vos  coeurs  avec 
une  vive  foi;  SCvous  n'aurez  plus  à  crain-. 
dre  le  glaive  de  l'exécuteur  des  vengean- 
ces de  Dieu.  Mais  Fidèles,  ayant  ainfiaf- 
feuré  vôtre  confeience  par  la  méditation 
de  ce  divin  fang  du  Seigneur,  admirez 
aufsi  fon  infinie  amour ,  qu'il  nous  mon^ 
çre    nous  confirme  fi  clairemçt.  Ce  Rot 
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de  gloire  vous  a  tant  aimez  >que  vos  pé- 
chez ne  pouvans  eftrepardônez  fans  l'ef- 
fuiion  de  fou  fang,  il  a  voulu  mourir  fin* 
une  croix  plûtoft ,  que  de  vous  voir  périr 
dans  les  enfers.  Il  a  épandufon  fang  pour 
confervcrlevoftrc,  &  a  fubi  la  maledi- 
,  ttion  de  Dieu,  afin  que  vous  ayez  part  en 
fa  beftedi&ion.  O  grande  Se  incompré- 
hensible amour  iunique  merveille  du  ciel, 
qui  ravis  les  hommes,  &c  les  Anges  !  Qie 
devons  nous  craindre  détonnais, 'puis 
que  ce  grand  Dieu  nous  a  tant  aimez  ? 
Qui  nous  condamnera,  puisqu'il  eft  nô- 
tre garand  ?  Qui  nous  accufera,puis  qu'il 
eft  nôtre  advocat?  Il  nous  a  donné  fon 
fang.  Que  nous  peut-il  plus  refufer?  Il 
a  mis  fon  ame  pour  nous  -,  combien  plus 
nous  accordera-il  lerefte,  qui  peut  eftre 
nccefTaire  à  nôtre  falut  ?  Mais  comme 
cette  penféc  nou  s  confole;  auflî  nous  doit 
clic  fan&ifier.    De  quels  enfers  ferons^ 
nous  dignes,  fi  nous  n'aimons  un  Sei- 
gneur ,  qui  nous  a  fi  paflionnément  ai- 
mez? finous  n'obeïflbns  aux  comman- 
demens  de  celui  qui  a  effacé  nos  péchez  j 
Ç\  pour  ce  précieux  fang ,  qu'il  nous  a 
donné ,  nous  ne  lui  rendons  le  nôtre,  ôc 
neconfacronsàfagloire  une  vie  >  qu'il  a 
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rachetée  par  loblation  de  la  fienne  cri 
facrifice  pournôtrefalut  >  Apres  l'exem- 
ple d'une  fi  ravilfante  bonté,  comment 
pouvons  nous  cftre  mauvais  à  aucun 
•  homme  ?  Chreftiens ,  Dieu  vous  a  remis 
mille  &£  mille  péchez  tres-enormes; 
comment  avez  vous  le  cœur  de  ne  point 
pardonner  une  légère  offenfe  à  vôtre 
prochain?  Il  vous  a  donné  foh  fang  \  à 
Vous  qui  eftiez  fon  ennemi;  comment 
refufez-vous  une  petite  aumône  à  celui 
qui  eft  vôtre  frère,  Sccnlanatuffe,  &  ea 
la  grâce?  Que  la  bonté  du  Seigneur  Iefus 
amolifle  la  dureté  de  vôtre  cœur,  que  Ja 
Vertu  de  fon  fang  fonde  vos  c n  tr  ailles  cil  * 
douceur ,  en  charité ,  en  amour*  tant  en- 
vers lui,qu  envers  fes  membres.  Quitte^ 
aujourd'hui  à  fâ  table  toute  l'amertume 
des  paflions  de  vôtre  chair.Dépotiitlez  y 
l'orgueil,  la  haine,  &  l'envie,  fi:  y  revef- 
flez  fon  humilité  ,  Se  fa  debonnaircté. 
Faites  lui  un  nouvel  hommage  3c  \ùl 
preftez  ferment  de  n'eftre  iamais  à  autre 
qu'à  lui,  vous  prefentant  avec  un  pro- 
tond refpeâ:  devant  ce  tronc  de  fa  grâce'. 
Sou venez-vous,&  maintenante  à  touf- 
joursdecefang,  parlequeiil  vous  a  ac- 
quis la redempeioft,  c'çft à if  avoir la  re- 
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ftiflïon  de  y  os  pechez.Ce  fang  eft  la  paix 
du  ciel,  &  de  la  terre.  Ce  fang  nous  a 
tirez  de  l'enfer ,  Se  nous  a  ouvert  le  para- 
dis ;  Il  nous  adelivrez  de  la  mort,&:  nous 
adônnélavie.  Ce  fang  a  effacé  l'arrett 
de  nôtre  malediftion ,  enregiftré  dans  la 
loi  de  Dieu.  Il  a  fermé  la  bouche  à  nos 
aceufateurs,  Se  a  appaifétiôtreluge.  Ce 
fang  a  renouvelle  le  monde.  II  a  vivifié 
les  mores ,  Se  a  animé  la  poufliere,  Se 
changénôtre  chair  mortelle  en  une  na- 
ture célefte  Se  divine:    Chers  Frères, 
ja  à  Dieu  çe  piaife,  que  nous  foulions 
aux  pieds  une  chfcfe  fi  fainte;ou  que  nous 
tenions  pour  profane ,  ou  pour  commua 
un  fang  fi  précieux.  Refpe&ons-ie,  &  le 
receuons  dans  nos  cœurs  avec  vne  ar- 
dente dévotion.  Quji  y  déployé  fon  ad- 
mirable efficaccy  faifant  fleurir  la  roya- 
le image  de  Dieu,  la  fainteté  Se  la  iuûice, 
à  la  gloire  du  Seigneux,  Se  à  nôtreconfo- 
lation&falut.  Araen. 
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Verf.  X  V.  Lequel  eft  V image  de  Dieu  ttt± 
vifiblci  le  premier -mi  de  toute  créature» 

Hers  Frères  ,  Comme  \t 
falut  du  genre  huniain  >  la 
vrayefinde  la  venue  de  nô- 
tre Seigneur  Lefus-Chrift  au 
monde ,  l'obligeoit  à  expier 
le  péché  >  de  à  détruire  l'empire  du  dia- 
ble; de  mefme  auffi  l'exécution  de  ces 
grailds  exploits  requeroit  en  fapeTfonne 
une  dignité  >  8c  une  puiflance  infinie.  Car 
comme  il  n'étoit  pas  poffible  qu'il  nous 
donnait  la  vie  éternelle  fans  effacer  nos 
crimes  >  3c  fatisfaire  à  la  iuftice  duPcre, 
&c  nousdelivrer  de  la  main  desdemons, 
auflîétoit-il  pareillement  impoflîble  qu'il 
mift  ces  effets  à  chef  fans  un  mérite  infini  * 
&  une  force  divine ,  c'eft  à  dire  fans  eftre 
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Dieu,  nul  autre  qu'un  vrai  Dieu  n'étant 
capable  d'avoir,  ou  une  dignité  ,ou  une 
puiflance  infinie.  Comme  les  ruifieaux 
nous  conduisent  àleurfource,  les  bran- 
ches à  leur  tige,&:  à  leur  racine,  la  maifon 
au  fondemét  qui  la  Soutient;  ainfi  le  falut 
du  Seigneur  lefusnous  mené  aux  aftes, 
par  lefquels  il  nous  Ta  acquis, &: de  là  à 
la  qualité  neceflaire  en  faperfonne  pour 
exécuter  cesa£tes.  Le  fa^iteft  le  fruit  de 
cet  arbre  de  vie.  L'infini  mérite  de  fa 
croix  eft  comme  la  branche ,  qui  a  porté 
ce  noble  fruit  ;  &  fa  tres-fainte,  tres-puïf- 
fante,&:tres-div\ne  perlonneeft  la  tige, 
ou  la  racine ,  qui  a  pouffé  cette  belle  &c 
heureufe  branche.  C'eft  l'ordre,que  tient 
ici  l'Apôtre  en  la  confideratiofi  de  nôtre 
Seigneur  Iefus-Chrift.  Ilnousen  a  pre- 
mièrement propofé  le  fruit,  c'elt  à  dire 
nôtre  falut,  ou  nôtre  rédemption ,  la  der- 
nière fin  de  toute  fa  médiation.  Il  nous  a 
r  eprefenté  en  fuite  le  moyen  ,  par  lequel 
il  nousa  acquis  ce  falut,  c  eft  affavoirfef- 
fufion  de  fon  fang  pour  la  remiflîon  de 
nos  péchez.  De  là  il  remonte  maintenant 
à  la  qualité  de  fa  perfonne ,  qu'il  nous  dé- 
peint magnifiquement  dans  le  texte ,  que 
vous  avez  ouï>  difant  >  j*V/  cjt  l 1  image  W« 
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Dieu  invifiblc  ,  &  le  premier  nâ$  de  tout  s 
créature  -,  d  Uuttnt  que  par  lui  toutes  chofes 
ont  efté  créées.  Ne  vous  étonnez  pas ,  Fi-1» 
deles,  que  Iefus  nous  ait  donné  la  vie  ,  Se 
l'éternité ,  à  nous  dis-je  povres  pécheurs* 
Coupables  de  la  mort  ,  Se  de  la  malédi- 
ction de  Dieu.  Car  il  nous  a  acquis  la  re- 
miflîon  de  nos  péchez  par  fon  fang  ;  3C 
par  l'odeur  de  fon  facrifice  a  parfaite- 
ment appaifé  l%colere  de  Dieu ,  qui  feule 
nous  defendoit  l'entrée  de  fon  royaume 
celefte.  Ne  treuvez  point  étrange  non 
plus,  que  ce  Iefus  fi  infirmecouvert  d'une 
chair  mortelle ,  fujette  à  toutes  nos  fouf- 
frances,  ait  pu  offrir  à  Dieu  un  fi  grand,  &c 
fi  précieux  facrifice.Câr  quelque  foible>& 
méprifaMe,  que  foit  cette  forme ,  fous  là- 
quelle  il  a  paru  ici  bas,  il  eft  neàtmoins  au 
fonds  le  vrai  Fils  de  Dieu,  fa  fapience ,  fa 
|>arole,&:  fa  puifïancei  le  parfait  pourtrait 
de  fi  perfonne  ;  fa  vivcôc  effenticlle  ima- 
ge; le  fouverain  Seigneur,  &  Créateur  de 
l'univers.  Dans  cette  defeription  de  la  di- 
gnité y  6C  excellence  du  Seigneur  Iefus, 
F  Apôtre  le  compare  premièrement  avec 
Dieu  IêPere,difant,  qutlefi  C image  de  D  /eu 
invi/ïble,puis  en  fécond  lieu  avec  les  créa- 
turcs,  difant,  qu //  en  eft 4c  premier  nais  Se 
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en  ajoute  laraifon  dans  les  deux  verfets 

fuivans,  tirée  4e  ce  qu'il  les  a  toutes  fai- 
tes Se  établies ,  eftant  leur  Créateur ,  leur 
Confcrvatcur,  Se  leur  dernière ,&fouve- 
raine  fin.  Puis  il  nous  propoie  finalement 
le  rapport  >  qu'il  a  avec  Î  Eglife  >  dilanc 
dans  le  verfet  dix-huicicfme ,  qu'il  en  eft 
le  chef,  le  commencement ,  dr  le  premier  nai 
Centre  les  morts  >  tenant  le  premier  lien  en 
toutes  chofes.  Dans  ces  trois  points  eft  corn  - 
prife,  comme  vous  voyez ,  la  fouveraine 
dignité  ,  Se  excellence  du  Sauveur  du 
monde.  Mais  parce  qu'il  feroit  difficile 
de  les  expliquer  tous  trois  dans  une  feule 
a&ion,la  richefle,  Se  la  profondeur  de  ce 
fujet  nous  contraint  de  nous  arrefter  pour 
cette  heure  aux  deux  premiers,remettanc 
le  refteà  une  autrefois.Nous  aurons  donc 
à  traitter  dans  cet  exercice  lesdeux  chefs 
côtenus  dâs  le  vcrfet,que  nous  avons  leu  i 
l'un  >que  Iefus-Chrift  eft  l'image  de  Dicté 
invifiblei  Vautre ,  qtw/  eft  le  premier  nai  de 
toute  créature.  Ce  mefme  Seigneur  ,  qui 
feia  moyennant  fa  grâce  >  le  fujet  de  nô- 
tre difeours  >  en  vueille  aulïi  eftre  lad- 
drefTe  ,  Se  la  lumière  ;  nous  infpirant  des 
penfées>&:des  paroles  dignes  de  lubéclai- 
rant  nos  entendemens  en  la  connoifiançe 
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de  fa  haute,  &  fouveraine  majeflé ,  èc  en- 
flammant nos  cœurs  d'une  vive  amour 
enuers  lui ,  à  la  gloire  de  Ion  grand  nom, 
&ànoftrefalut. 

Qirant  au  premier  chef,  l'Apôtre  nous 
y  dit  deux  chofes  ;  Tune,  que  lefus-Chrift 
cft  V  image  de  Dieu;  l'autre ,  que  ce  Dieu, 
dont  lefus-Chrift  eft  l'image,  eft  inviftble. 
Pour  bien  entendre  commet  le  Seigneur 
Iefus  eft  l 'image  de  Dieu,  il  faut  remarquer 
d'entrée  ,  que  le  môt  d'image  eft  d  une 
grande  étenduë,fignifiant  généralement 
tout  ce  qui  reprefente  un  autre  fujet  5  de 
façon,  que  les  chofes  fe  reprefentans  fort 
diverfement ,  de  là  vient ,  qu'il  y  a  une 
grande  différence ,  £c  diverfité  d'images; 
les  unes  parfaites,  qui  ont  en  elles  une  en- 
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jets,  quelles  reprefentent  ;  les  autres  im- 
parfaites ,  qui  n'en  expriment ,  que  quel- 
que partie,&encore  avec  quelque  déchet; 
n'ayans  pas  proprement  en  elles,  les  mef- 
mes  traits,&  le  mefmeeftre,  qui  fe  treuve 
en  leur  original.Ie  mets  en  ce  fecôd  rang 
toutes  les  imagesartificielles,ou  tirées  par 
les  Pcintres,ou  gravées,ou  taillées  par  les 
Sculpteurs ,  ou  formées  parles  Fondeurs, 
ou  tifluès  par  les  Brodeurs,  &  Tapiflïers  ; 
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qui  ne  reprcfentent  ,  que  la  couleur,la  fi- 
gure,^ les  lineamens  des  hommes>&  des 
animaux,  Se  des  plantes,  Se  de  femblables 
fujets;&:  n'ont  rien  à  vrai  dire  de  leur  vie> 
Se  de  leur  nature.  Ceft  à  ce  mefme  ordre, 
qu'il  faut  rapporter  ce  que  Moyfedit,  que 

,  Adam  fut  fait  à  l'image  de  Dieu,non,qu  a 
par I  er  proprement  il  euft  une  effence  tel- 
le ,  qu  'eft  celle  de  Dieu  ;  mais  pource  que 
les  conditions  de  fa  nature  avoient  quel- 
que rapport  aux  qualités  de  Dieu  ;  en  ce 
qu'il  eftoit  doué  d'intelligence ,  Se  de  vo- 
lonté ,  Se  eftoit  le  maiftre  &:  feigneur  des 
animaux  ,  Se  des  créatures  terriennes. 

'  Ceft  en  cette  mefme  forte  ,  qu'il  faut  , 
prendre  ce  que  dit  faint  Paul  ,  lors  que 
comparant  enfemble  les  deux  fexes  de 
nôtre  nature,  il  dit,  que  l'homme  cftVi- 
mage  Se  la  gloire  de  Dieu  ;  au  lieu  que  la 
femme  eft  la  gloire  de  l'homme.  Il  ap- 
pelle l'homme  l'image  de  Bien,  à  caufe  de  i.  Ccr.u.7. 
l'avantage  Se  fuperiorité,qu  il  a  au  deflus 
de  la  femme ,  n'ayant  rien  au  deffus  de 
lui,que  Dieu,  qui  eft  fon  cjief  -,  aulieu,que 
r  homme  eft  le  chef  de  h  femme  ;  pource 
qu'elle  a  efté  créée  de  lui,&  pour  lui,comr 
me  l'enfeigne  V  Apôtre.  Mais  outre  cette 
forte  d'images ,  qui  ne  reprefentent  leurs 
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fujets,  qu'imparfaitement, il  y  en  ad  au- 
es,qui  en  ont  une  parfaite  reflembl^nce. 
Ceft  ainfi  ,  que  noiis  appelions  un  enfant 
l'image  de  jon  fere-r  un  Prince  l'image  de 
celui,^quiU  afuccedé.  Car  le  fils  n'a  pas 
Amplement  l'ombre ,  ou  la  couleur,  ou  la 
figure  de  fon  pere,  il  en  a  la  naturelles 
qualitez,&  proprietez,  &:  s'il  faut  *infi  di- 
re, il  a  toute  la  plénitude  de  foi*  eftjre,  une 
ame,  une  chair,  une  vie,mefmes,  que  cel-? 
!  es  de  fon  pere.  Le  Prince  femblablement 
n'a  pas  f étalement  l'ombre,  ou  l'apparen- 
çe  de  rautorite3&:  puiflfance  de  fon  prede- 
cefleur,  II  en  a  tout  le  corps,&:  toute  la  ve- 
j.    rite.  Ceft  ainfi,  que  Moyfe  dit,  quJdam 
engendra  S  et  h fon  fils  a  fa  femblance>&  Je  Ion 
fon  image  •  ûgnifiant  par  là,que  Seth  avoit 
une  nature  mefme  en toutes  chofes ,  que 
çelle  d'Adam.  L'on  demande  donc  au- 
quel de  ces  deux  fens  il  faut  prendre  le 
môt  d'image,  quand  l'Apôtre  dit  ici  >  & 
-    ailleurs  encore,  que  Iefus-Chrifieft l  'image 
*  de  Dieu.  La  qualité  mefme  du  fujet,donc  U 
<ft  queftiô,  nous  môtre  fi  clairement,qu'ii  : 
le  faut  prendre  en  cette  féconde  forte ,  8t 
non  en  la  première ,  que  ceux-là  mefmcs* 
*]Ui  le  combattent,n'ofent  dire,  que  lefus- 
Chnft  foit  une  imparfaite  image  de  fp.n 
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Pcrc.  Car  où  eft  l'oreille  Chrétienne,qui 
pûft  foufïrir  un  blafpheme  fi  horrible ,  8c 
li  contraire  à  toute  l'Ecriture  ?  Certaine- 
ment quand  l'Apôtre  dit  du  Seigneur, 
qu  il  eft  1* image  de  Dieu ,  il  entend  par  là 
toute  autre  chofe,  que  ce  qu'il  fignifie  ail* 
leurs  en  difant ,  que  l'homme  eft  1  image 
de  Dieu.  Car  voulant  ici  relever  le  Sei- 
gneur Iefus,  &  montrer  que  fa  dignité  eft 
ii  haute,  qu'elle  le  rend  capable  de  nous 
lauver ,  il  fatisferoit  fort  mal  à  ce  deflein 
s'il  ne  lui  attribuoit  autre  chofe,que  ce  qui 
convient  à  tout  homme,  quel  qu'il  foit. 
Et  neantmoins  fi  vous  n'entendez,  que 
Icfus-Chrift  eft  une  parfaite  image  de  > 
Dieu,  l'Apôtre  ne  dira  ici  de  Iefus-Chrift  4 
autre  chofe ,  que  ce  qu'il  dit  ailleurs  de 
l'hommcqu'il  eft  l'image  dç  Dieu.  Outre 
le  but  de  1' Apôtre,la  chofe  mefme,dont  il 
parle,nousle  môtre  encore  euidemment. 
Carie  Seigneur  nous  apprend,  qaequi  l'd  lum^.  $ 
Veê  d  Treufon  Pere  •  &,  que  qui  le  contemple, 
çontefle celui,  quiV a  envoyé. Où  eft  le  pour- 
trait,  dont  on  puiffe  dire ,  que  qui  l'a  veu,a . 
veu  le  fujet,  qu'il  reprefente  ?  Il  eft  clairj 
que  cela  ne  convient ,  qu'à  une  image 
tres-parfaite ,  &qui  contient  plenement 

en  elle  toutleftre  de  fon  originab  d'où 
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paroift,que  c'eft  en  ce  sës,qucIefus-Chrijffc 
eft  l'image  de  Dieu.  Et  pour  nous  le  mieux 
faire  côcevoir,  l'Apôtre  dans  l'Epître  aux 
Ebreux  dansunpaJGTagejdontlebut,  les 
paroles,  &  les  penfécs  ont  un  grand  rap- 
port avec  celui-ci,dit,que  Icfus-Chrift  eft 
la  rejp tendeur  de  la  gloire  du  Perey  &  le  cara- 
ctère* ou  la  marque  engravéede  fa  perfinne.; 
termes  extrêmement  beaux  ,  &  effica.- 
ces ,  Se  qui  décident  clairement ,  que  le 
Seigneur  &  l'image  de  Dieu ,  d  une  autre 
façon ,  que  l'home,  Se  que  la  mefme  gloi- 
re, qui  reluit  dans  le  Pere,  refplendit  aufli 
fias  le  Fils,&  que  la  mefme  nature*  qui  eft 
en  laperfonnede  l'un,eft  aufli  en  celle  de  j 
Tautre.Difons  doc  félon  l'analogie  de  cet- 
te do&rine,  Se  la  raisô  de  la  choie  mefme, 
que  Iefus-Chrift  eft  l'image  de  Dieu  fon 
Bere,  mais  parfaites  voire  la  plus  parfaite, 
qu'elle  puifle  eftre,en  demeurant  image*, 
Vne  image ,  qui  nous  exhibe,  Se  nous  rc- 
prefente  non  la  couleur,ou  l'ombre,  mais 
h  vérité  Se  le  corps  de  la  divinité.  L'Ecri- 
ture ,  notre  unique  guide  en  cçs  hauts,  fu- 
jets,  l'enfeignc  clairement  •  Et  pour  vous 
le  faire  comprendre,  bien  que  la  divinité 
foit  tres-fimple  en  elle-mefme ,  exempte 
de  tout  meflange,  &compofkion,  néant- 
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t   ir  en  parler  félon  la  foibleffe  de 

nôtre  intelligence  ,  à  laquelle  Dieu  n'a 
point  dédaigné  de  s'accommoder  en  fa 
parole ,  nous  y  eonfidererons  trois  cho- 
fes,  la  nature,  les  propriété*  ,  ou  qualitcz 
(  que  les  Théologiens  appellent  commu- 
nément fes  attributs)  &C  [es œuvres*  Quant 
à  fa  nature ,  elle  eft  tres-parfaitement  re- 
prefentée  en  lefus-Chrift  ;  entant  qu'il  a 
réellement, &  véritablement  le  mefme 
eftrc ,  &  la  mefme  fubftance,  que  Dieu  le 
Pere;  comme  un  enfant,  que  nous  appela 

Ions  l'image  de  fon  pere ,  aune  mefme  na- 
ture que  lui ,  étant  vrai  homme ,  comme 
lui.  L'Ecriture  nous  apprend  cette  vérité 
en  mille  endroits  -,  où  elle  dit ,  que  Iefus- 
Chrift  eft  Dieu  ;  qu'il  eft  leltrai  Dieu,  notre  1.  *«*  h 
vrandDieu& Sauveur, Dieu  bénit  fur  toutes 
chofes ,  m crnel  jadis  tenté  par  les  Ifraëlites  £*j 
au  defert*  celui ,  dont  Efaïe  vid  la  gloire  * 
dans  la  révélation  décrite  dis  le  fixiefmc 
çhapitre  de  fa  profetie.  Elle  pofe  encore 
la  mefme  chofe  toutes  les  fois  qu  elle 
nous  le  reprefente,  comme  l'objet  legiti-; 
me  de  nôtre  adoratipn  ;  difant ,  que  tous  liM  $  xv 
le  doivent  honorer,  comme  ils  honorent  str.i.  6. ~\  / 
le  Pere ,  Se  que  les  Anges  mefïnes  l'ado- 
rent ;  étant  évident a quefchp  fgOKW» 
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il  n  y  a  que  la  feule  nature  vraiement  di- 
vine ,  à  qui  l'adoration  puiffe  eftre  legiti- 
(  .  mement  déférée.  Mais  le  Seigneur  lefus 
ne  reprefente  pas  moins  parfaitement  le 
Pere  en  fes  proprietez,qu  en  fa  nature.  Le 
Pere  eft  éternel  5  aufli  eft  le  F*ls  >  &  Efaïç 

/ai»$.j8,  l'appelle  à  cet  égàrd  le  Pere  d'éternité.  Il 
iétoit  avant  qu'Abraham  fuft.  Il  étoit  dés 
le  commencement  avec  Pieu  s  Se  avant 
que  le  monde  fuft  créé  ?  il  étoit  deflors 
dans  le  fein  dy  Pere,  fon  amour  6c  fes  de^ 

f$fY!»u«ti  lices.  Lescieux  pçnronts  mais  il  eft  per- 
manent. Les  cieux  s'envieillirônt  cpmmç 
un  vertement ,  &:  feront  pliez  en  rouleau, 
comme  un  habité  feront  changez.  Mais 
lefus  eft  mefme ,  &ç  fes  ans  ne  defaudront 
point.  Le  Pere  eft  immuable,  fans  ia  mai  s 
recevoir  aucune  altération  ny  change-* 
ment ,  foit  en  fon  eftre ,  (oit  en  fa  volon- 

££r.#,8.  té.  Le  Fils  eft  n*ef*ne  &c  hier  &c  auiour- 
d'huy  S  Se  éternellement.  Le  Pere  eft  in- 
fini ,  rempliflant  les  cieux  8c  la  terre  ;  n'y 
-ftyanc  rien  ny  dedans,  ny  dehors  le  mon- 
•  de  rqui  borne  la  prefence  de  fon  eftre.  Le 
Fils  eft  infini  femblablement.  Il  eft  au 

1w  3.1J.  ciel ,  tandis  qu'il  parle  àNicodeme  fur  U 
terre.  Il  eft  ici  bas  en  terre  avec  nous,dans 
jaos  cçsurs  ,  8ç  dan?  nos  Semblées  >  au 
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jnefmc  moment  qu'il  eftaflîsà  ladextrq 
du  Pere  dans  le  plus  haut  endroit  de 
l'univers  ;  &  fi  les  cieux  contiennent  le 
corps>&  la  nature  humaine,  qu  il  a  prife  à  \ 
foy ,  ils  ne  renferment  pourtant  pas  fa 
ïnajefté  ,  8c  fa  divinité  par  tout  prefente. 
Le  Pere  a  une  fouveraine  intelligence^  '■'"-) 
connoiflant  toutes  chofesprefentes,paf- 
fées ,  8c  futures.  Le  Fils  eft  la  fapience 
mefme.  Il  fçait  toutes  chofes  ;  8c  s  il  dit 
en  quelque  endroit ,  qu  il  ignore  le  îour 
du  Iugement.,  cela  ne  s'entend  qu'à^'é-r 
gard  de  l'entendement  de  fa  nature  hu- 
jmaine*  &  non  à  1  égard  de  fon  intelli- 
gence divine.  Il  fonde  les  reins, &con-«4p"«  8 , 
noift  le  coeur  de  l'homme  ;  qualité ,  que 
l'Ecriture  nous  donne ,  pour  le  cara£tere> 
Çc  la  marque  fpecifique  de  la  connoifTan? 
ce  de  Dieu,  difant ,  qu'il  n'y  a  que  lui  feul, 
qui  connoiffe  les  epeurs  des  hommes.  Le  1  -  • 
Pere  fe  connoift  foi-mefme  ;  8c  nul  des 
hommes,  ni  des  Anges  ne  l'a  iamais  veua 
à  parler  proprement.  Le  Fils  le  connoift 
fi  parfaitement ,  qu  il  l'a  mefme  déclaré 
&:  revelç  aux  hommes.  Le  Pçreeft  tout 
puiffant  ,&fait  tout  ce  qu'il  veut.  Le  Fils 
a  toute  puiffance,  au  ciel,  8c  enla  terre  ;  8c 
•tfy  a  rien  qui  nelttifcûfaçile.I^  Pqre<& 

■ 
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(Souverainement  bon,  haïffant  le  mal  >  8C 
aimant  la  droiture ,  Se  la  iuftice.  Le  Fils 
eft  le  Saint  des  Saints,  entièrement  fepa- 
îré  des  pécheurs,  la  bonté  &  la  iuftice  mef- 
me.  Le  Pere  eft  mifericordieux,  8c  enclin 
à  pitié.  Le  Fils  eft  le  fonds  de  fes  compaf- 
lions.  Le  Pere  éclaire  de  fon  Soleil,  &c  ar- 
roufe  de  fa  pluy e ,  ceux-là  mefmes  qui  le 
blasfement.  Le  Fils  eft  mort  pour  fes  en- 
nemis ,  Se  a  prié  pour  ceux  qui  le  cruci- 
fioient.  Bref  le  Pere  n'a  aucune  autre  qua- 
lité eflentielle  ,  que  le  Fils  rï  ait  fembla- 
blcment,  &cn  la  mefme  mefure  que  le 
Pere.  le  viens  à  fes  œuvres.  Certainement 
le  Fils  nous  apprend  lu  i-mef me,  combien 
parfaitement  il  reprefente  le  Pere  à  cet 

Jidnj.i?.  çgard,difant  en  gênerai,  que  quelque  eho- 
Je  que  le  Pere  faffe ,  le  Fils  l'a  fait  aufii  fem* 
blablement  Le  Pere  a  crçjé  l'univers.  Le 

Ebr.  t.xo.  Fils  a  fondé  la  terre,  6c  les  cieux  font  Tou^ 

vrage  de  fes  mains.  Toutes  chofes  ont 
Jean  14.    efté  faites  par  lui  j  &  fan$  |ui  rien  n>a  cfté 

fait  de  tout  ce  qui  a  efté  fait.  Le  Pere  con- 
fer ve  le  monde  par  fa  providence.Le  Fil  s 
foûtient  toutes  chofes  par  fa  parole  puif- 
fante.  Le  Pere  a  établi  les  Princes ,  8c 
Magiftrats,qui  gouuerncnt  le  genre  hu- 
/  '  ipain  ;  Se  n  y  a  ço  int  de  puitfa  nçe  x  fxnoa 
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de  par  lui.  Ceft  par  le  Fils ,  que  les  Rois 
régnent ,  &:  que  les  Princes  décernent  pr§n% 
iuftice.  Le  Pere  a  fauve ,  Se  racheté  l'E* 
glife.  Le  Fils  eft  notre  iufticc ,  nôtre  fa- 
geffe,  &:  nôtre  rédemption.  Le  Pere  nous 
a  aimez ,  Se  a  livre  fon  Fil*  pour  nous  à  la 
mort.  Le  Fils  s'eft  donné  foi-mefme  en 
rançon  pour  nos  péchez.  Si  le  Pere  a  re- 
fufcité  le  Fris  ,  le  Fils  a  aufli  relevé  fon 
temple ,  abbatu  par  la  fureur  des  Iuifs.  Si 
le  Pere  vivifie  les  morts,  le  Fils  les  vivifie 
femblablemenn  Se  le  Iu^emët  dernier,  la 
punition  des  mefehans  dans  les  enfers, la- 
gloire  des  fidèles  dans  les  cieux,  Se  tout  ce 

3ui  s  y  rapporte ,  eft  l'ouvrage  de  l'un  Se 
e  l'autre.  Le  Pere  nous  a  éleus.  Aufli 
nous  a  éleus  le  Fils  >  le  fçay  (  dit-il  )  ceux  fe4n 
que  ï*f  eUus.  Il  en  eft  de  mefmede  tou- 
tes les  autres  a&ions ,  Se  operationsde  la 
nature  divine.  Si  vous  lifez  exa&ement 
les  Ecritures ,  vous  n'en  verrez  aucune  at- 
tribuée au  Pere ,  qui  ne  foit  pareillement 
attribuée  au  Fils.  Et  quant  au  droit,  Se  à 
l'autorité  fouveraine,  que  donnét  à  Dieu 
fur  totes  chofes  ces  grandes ,  Se  hautes 
qualité z  &:  opérations ,  cette  gloire  reluit 
en  la  perfonne  du  Fils  tout  de  mefme 
qu'en  celle  du  Pcrc.  Si  le  Pere  eftle Juge 
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de  la  terre ,  le  Roy  des  fiecles ,  8c  le  riio* 
narque  du  monde  >  le  Fils  eft  pareillemêc 
le  Seigneur  de  gloire,  le  chef  des  armées 
celeftes,  le  Prince  des  hommes ,  &:  des 
Anges,  le  luge  de  toute  chair.  Si  le  nom 
du  Pereeft  grand  8c  terrible  ,  celui  du 
Fils  eft  au  delïus  de  tout  nom,qui  fe  nom- 
me &:  en  ce  fiecle,  8c  en  l'autre.  Si  toutes 
les  creatures,hautes,  moyennes,^  baffes, 
doivent  unfouverain  hommage  au  Pè- 
re ,  s'abbaiffans  devant  lui ,  8c  adorans  fâ 
majefté  avec  le  plus  profond  refpeft,  dot. 
elles  foient  capables  •  aufli  eft-il  clair,que 
tout  genoiiil  fe  ployé  devant  Ipfus  ,  dd 
ceux ,  qui  font  es  deux ,  8c  en  la  terre ,  & 
deflbus  là  terre;  le  Pere  criât  lui-mefme* 
quand  il  l'introduit  au  monde ,  Que  tom 
Us  Anges  de  Bien  l'adorent.  Ainfi  voyez- 
vous,  chers  Frères*  que  le  Seigneur  Iefus 
eft  vrayement  l'image  de  fon  Pere ,  puis 
qu'il  a  &:  montre  parfaitement  en  foi  la 
nature, les proprictez,&  les  œuvres  du 
Pere  >  Admirable,  unique,Sc  vrayement 
divine  image  ;  qui  poffede  invariable- 
menttoute  la  forme ck fon  original,  8c 
en  reprefente  fidèlement ,  &  na  ïvê  mène 
tous  les  traits  dâs  leur  vraye  8c  iufte  gran- 
deur , mefure 8c nature.  I'avouë,qu entre 
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les  hommes  il  fe  treuvedes  fils,  qui  rap- 
portent aucunement  à  leurs  pères.  Mais  il 
n'y  en  a  point  *  où  ce  rapport  foit  compa- 
rable à  celui  du  Ris  de  Dieu  avec  fon  Pè- 
re éternel;  Si  nos  fils  représentent  nôtre 
nature,&  nos  mœurs, ccft  tousjours avec 
quelque  variété ,  que  les  yeux  aigus,  Se 
clairvoy  ans  remarqua  aifément;  Se  après 
tout  il  ny  en  a  point,  qui  expriment  en 
leur  vie  celles  de  leurs  pères  toute  entiè- 
re avec  chacune  de  leurs  a&ions ,  Se  ope- 
rations  j  Au  lieu  que  léFils  de  Dieu  eft 
une  tres^accôplie  image ,  &  de  la  nature* 
&  de  la  vie  de  fon  Pere  (  s'il  nous  eft  per- 
mis de  parler  ainfi  de  ces  miftem)  toutes 
les  oeuvres  de  l'un,  foit  petites,  fou  gran- 
des,étans  aufli  les  œuvres  de  1  autre.  Cet* 
te  fainte  vérité  ici  enfeignée  par  l'Apô-* 
tre ,  renverfe  deux  herefies,  qui  bien  que 
contraires,^  oppofées  l'une  à  l'autre,  ont 
autresfois  également  travaillé  l'Eglife, 
celle  desSabeliiens,  $c  celle  des  Ariens. 
Les  premiers  conforidoient  le  Fils  avec 
Pere;  les  feconds,renfeparoient;  ceux-là 
luy  oftoient  fa  perfonne,  Se  ceux-ci  fa  na- 
ture. Car  les  Sabelliens  dogmatifoient} 
que  le  Pere ,  Se  le  Fils  n'étoient ,  qu'une 
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verfes  manières,  &c  les  diversdeffeintf  de 
fes  manifeftations,prenoittantoft  le  nom 
de  Pere,&  tantoft  celuy  de  Hls;  de  façon» 
qu'à  leur  conte  c'eft  le  Pere,  qui  a  fouffert 
en  la  croix  ,  &  ceft  le  Fils ,  qui  a  envoyé 
celui,qui  a  foufFert.  Saint  Paul  abbat  leur 
erreur,  en  difant,  que  Iefus-Chrift  eft  l li- 
mage du  Pere.  Car  nul  n'eft  l'image  de  foi- 
mcime  i  &c  quelque  grande,&  exa&e,que 
foit  la  reffemblance  d'une  image  avec 
fon  original,  il  faut  de  neceflité ,  que  ce 
foit  un  fujet  autrequefon  original.  L'en- 
fant  a  une  mefme  nature ,  que  le  pere, 
dont  il  eft  appellé  l'image  >  mais  il  eft 
neantmoins  une  perfonne  autre,  que  cel- 
le de  fon  pere.  Puis  donc  que  l'Apôtre 
protefte  ici,  &  ailleurs ,  que  Iefus-Chrift 
eft  l 'image  de  Dieu  (  c'eft  à  dire  du  Pere  )  il 
faut ,  ou  abandonner  fa  do&rine  ,  ou 
avoiier,que  Iefus-Chrift  eft  une  perfonne 
autre, que  le  Pere.  Mais  fi  vous  diftin- 
guez  leurs  perfonnes,  ce  n'eft  pas  à  dire, 
qu'il  faille  divifer  leur  nature  -,  comme 
faifoient  les  Ariens,  qui  pofoient,que  cel- 
le du  Pere  eft  autre,que  celle  du  Filsil'une 
increce&  infinie  ;  l'autre  créée  &  finie, 
Ce  font  deux  écueils,qu'il  faut  également 
éviter ,  prenant  nôtre  route  droit  au  rai- 
lieu 

* 
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HeUjfuyans  d  un  collé  la  confufioc  de  Sa- 
bcllius  ,  Se  de  l'autre  la  diviiiond'Arius, 
Ielus-Chnft  (  dit  l'Apôtre  )  eft  /  image  de 
Dieu  j on  Pere.  Il  n'en  ieroit  pas  l'image* 
s'il  cftoit  une  mefme  perfonne,que  le  Pe- 
re. Il  n'enferoit  pas  une  parfaite  image,  s'il 
avoit  une  nature  différente  d'avec  celle 
du  Pere.  Comment  reprefenteroit-il  fon 
cternité,s'il/lvoitété  crée  eh  temps?com~ 
mentfon  infinité  ,  s'il  avoit  une  elfence 
bornéeteomment  fa  ma  jefté,&:  fa  gloire* 
s'il  n'eftoit  qu  une  créature  ?  Retenons 
donc  cette  vérité  toute  entière^  croyans 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  unepiTibnneau- 
tre,que  le  Pere*  confeflbns,  que  fa  nature 
divine  eft  mefme,  que  celle  du  Pere;  c'eft 
à  dire  qu'il  eft  un  feul  Se  mefme  Dieu  be- 
nitavec  lui  à  iamais,  puis  que  fans  cela 
Ton  ne  peut  plenement  et.,  biir  ce  que  l'A- 
pôtre nous  enfeigne  9  que  Iefus  eft  l'ima- 
ge de  Dieu.    Mais  voyons  maintenant 
comment,  Se  pourquoi  il  nomme icy  in- 
njifible  Dieu  le  Pere ,  dont  Iefus-Chrift  eft: 
rimage.  Certainemët  la  nature  divine  eft 
lpirituelle,felon  ce  que  difoit  le  Seigneur 
à  la  Samaritaine,que  DieuefiefprityÈt  tou- 
te nature  fpirituelle  eft  invilible  *,  eftant 
,  clair  3  que  l'oeil  ne  yoid  point  d'objets,  qui 
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ne  foient  corporels , qui  n ayent quelque 
figure ,  Se  quelque  couleur ,  &c  qui  ne  jet* 
tenc  quelques  espèces  hors  d'eux  mefmes 
r     dans  l  air  >  &  dans  les  autres  corps  diafa- 
nes,&  tranfparans>par  où  fe  coulans  avec 
une  vîcefTe  incroyable  elles  viennent  fra- 
„  per  nos  fens  ;  toutes  chofes  ,  qui  n'ont 
point  de  lieu  dans  les  fubftancesfpirituel- 
*         les  ,  &  immatérielles.  C e\  pourquoy 
Moyfe  voulant  autresfois  enfeigner  aux 
Ifraëlites ,  que  Dieu  n'a  rien  dans  fon  ef- 
fence  de  matériel ,  ny  de  gro/fier ,  ny 
qui  puifle  eftre  représenté  par  l'artifice 
*      du  pinceau  ,  ou^du  burin  en  des  ima- 
ges vifibles  ,  leur  remontre  nommé- 
ment qu'au  ipur  >  qu'il  s'eftoit  manife- 
fté  à  eux  >  leur  donnant  fa  loy  fur  la 
Df*/.4.i2*  montagne  de  Sinaï  ,  ils  avoient  bien 
entendu  une  voix  parlante  ,  mais  n'a- 
voient  veu  aucune rcflemblance outre  la 
voix.  Doù  il  conclut,  qu'ils  fe  doivent 
»  "  bien  donner  garde  de  faire  aucune  ima- 

yerf.  ic.16.  Se  ta*Mée  »  nY  reffemblance  reprefentant 
'  chofe  quelconque  *  ny  effigie  d'aucune 
forme  quelle  quelleipit ,  pour  s'en  fervir 
s  en  laîeligion  >  comme  li  c  etoit  le  pour- 

trait  de  Dieu  ;  ainfi  que  faifoienc  alors  >  8c 
coi»me  font  encore  aujourd'huy  la  plus 
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grande  part  des  nations.  Cette  vérité  cit 
claire  Se  indubitable , 6c  na  iamais  efté 
conteftée >  que  pr  les  Antropomorfites* 
qui  attribuoient  à  Dieu  un  corps ,  &  des 
membres  humains  >  extravagance  con- 
damnée &c  abolie  il  y  a  long  temps  dans 
toute  la  Chrétienté»  Mais  l'Apôtre  nom^ 
mant  icy  Dieu  invifible ,  n'entend  pas 
Amplement ,  que  ny  nos  yeux,  ny  nos  au- 
tres iens  rît  peuvent  appréhender  la  for- 
me de  fa  nature*  Il  fignifie  aufli  que  nos 
entendemës  mefmes  ne  la  peuvent  coih-* 
prendre  >  quelle  eft  cachée  à  nôtre  in  tel-*  n 
îigencë»  Car  c'eftehofe  familière  à  J'E*  * 
criture  de  dire  voir  pour  connoiftre\  &  de 
fignificr  les  apprehenfions  >  Se  connoif* 
fancesde  Tefprit  par  les  noms  des  fens  du 
corps.  Et  c  eft  ainfi  qu'il  faut  prendre  ce 
que  dit  l'Apôtre  ailleurs ,  que  Z>/<w,  le  Roy 
des  fiecles  y eji  inviftble*  &  ailleurs,  qu'il 
habite  une  lumière  inaccefiible  s  Se  que  nul  Kffà&M 
des  hommes  ne  l'a  1 eu  j  ny  ne  le  peut  voir* 
Les  Anges  mefmes  >  quelque  relevée  que 
foit  leur  intelligence  au  deflusde  la  nô- 
tre, ne  fçauroient  rieàntmoins  compren- 
dre la  vraye  formel  nature  de  cette  fou* 
&c  glorieufe  Majefté  5  parce  que 


Digitized  by  Google 


7 


tri  Sermon 
fini  n'cft  capable  de  concevoir  une  chofe 
infinie,  Et  ceft  pourquoi  les  Serafins  dans 
Ef.6.1.    Efaye  comparoiflans  devant  Dieu  cou- 
vroient  leurs  faces  de  deux  de  leurs  ailes; 
pour  tefmoigner  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
fupporter  l'éclat  de  fa  gloire.  l'a  vouë,que 
par  fa  grâce  nous  connoiflbns  quelque 
chofe  de  fa  nature  >  &c  c'eft  ce  qu'entend 
l'Ecriture  *  quand  elle  dit  de  Moyfe ,  ôc 
des  autres  fidèles ,  qu'ils  l'ont  veu  &c  con- 
templé ,  plus  ou  moins,  félon  les  divers 
degrez  de  la  connoiflance  ,  qu'il  leur  a 
.  donnée  de  foi-mefme  ;  dont  le  plus  haut 
fera  celui,auquel  nous  parviendrons  dans 
'    le  royaume  celefte  ;  &  le  faint  Efprit  pour 
i.fean   t.  nous  l'exprimer  dit,que  nous  verrons  Dieu 
'    #  '    tel ,  qu'il e/i  s  que  nous  le  verrons  face  à  face, 
Cr  le  cennorfirons  3  comme  ainfi  nous  avons 
efiê  connus.  Mais  quelque  bélle  >  claire ,  8c 
excellente ,  que  foit  toute  cette  connoîf- 
fance,  que  les  fidèles,  3c  les  Anges  ont  de 
Dieu,foit  en  ce fiecle ,  foit  en  l'autre , ce 
n  eft  pas  à  parler  proprement  une  veu'é  ; 
c'eft  à  dire  une  appçehenfion,qui  conçoi- 
ve la  vraye  &  propre  forme  de  fon  objets 
de  façon,  quececi  demeure  tousjours  fer- 
me, que  Dieu,  à  propremet  parler,  eft 
pifiUà.  Mais  pourquoi  eft-oc,  quel' Apô- 
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ne  a  particulièrement  donné  à  Dieu  le 
Pere  cette  qualité  en  cét  endroit  3  Chers 
Frères,  il  l'a  fait  tres-à  propos,  pour  nous 
montrer,  que  c'eft  par  Iefus-Chrift  ion 
Fils,  que  Dieu  s'eft  manifefté  à  nous.  Car 
il  y  a  unefecrete  oppofition  entre  le  mot 
d 'image,  8c  in-vifibk.  Dieu  eft  invifible; 
maisIefus:Chrift(dit  l'Apôtre)  en  eft  l'i- 
mage. Ce  Pere  éternel  a  u  ne  nature  fi  fu- 
blime>&:u  impénétrable  à  tous  nos  fens, 
que  fans  cette  fienne  image,  qui  reluit  en 
fon  Fils,  ni  les  hommes,  ni  les  Anges  n  en  >. 
auroient  rien  connu  ll  fuft  demeuré  éter- 
nellement enveloppé  dans  cette  inaccef- 
fible  lumière,  où  il  habite,  fans  eftre  con- 
nu d'aucun  autre,que  de  foi-mefme.  Mais 
il  a  daigné  nous  manifefter  ce  qui  fç  peut 
connoiftre  de  lui  par  cette  éternelle  ,& 
tre*parfaite  image  de  fa  perfonne,  ceft  a. 
dire  par  fon  Fils.  Car  premièrement  c^ft 
par  lui»  qu'il  a  fait  le  monde ,  le  teatrede 
fes  merveilles,  &c  c'eft  par  lui-mefme  enr 
core ,  qu'il  le  conferve ,  8c  le  gouverne 
d'une  U  admirable  façon.  Etc'eft  a  lui- 
mefme  femblableraent,quïl  faut  rappor- 
ter les  révélations  .de  Dieu  fous  le  vieil 
eftament.  C'eft  H  Bis  (  comme  l'ont 

rt  bien  remarqué  la  plus-part  des  an* 
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ciens  Doreurs  de  l'Eglife  )  quî  s  apparut  â 
.  Abraham,  8c  aux  autres  Patriarches  ;  qui 
conduifit  Ifraçl  dis  le  defert,  Se  qui  infpira 
fésProfetes.  MaislApôtre  en  cet  endroit 
regarde  particulièrement,  8c  proprement 
à  la  manifeftation  de  Dieu  en  la  plénitu- 
de des  temps,  lors  que  fon  eternelle,&  ef~ 
fentieile  image  a  découvert  toute  fa  gloi- 
re aux  Iuifs  premîerement,&  puis  aux  au- 
tres nations  du  monde , l'ayant  d'in vifi- 
fcle  qu'elle  eft  en  foi-mefme ,  rendue  vifï- . 
ble  en  la  chair  ,  dont  elle  fe  reveftit  au 
ventrede  la  Bien-heureufe  Vierge.  Ce 
fut  lors  proprement ,  que  le  Fils*parut  à 
nos  yeux  ce  qu'il  eft  en  effet  de  toute  éter- 
nité, l'image  de  Dieu  invifible,la  refplen- 
deur  de  fa  gloire ,  8c  la  marque  engravée 
de  fa  perfonne.  Car  l'office  de  limage  eft 
de  nous  r^prefenter  ce  qq'çlle  figure.  Or 
txcû  principalement  en  cette  dernière 
inanifeftation,  que  le  Fils  nous  *fait  voir 
toutes  les  merveilles  de  fon  Perejlés  abif- 
xnes  de  fà  juftice,&de  fa  clémence,  les 
profondeurs  de  fa  fageffe,  &  de  fa  puif- 
îance  infinie  auparavant'  ignorées!  dans 
le  monde.  Les  créatures  de  £uftiver§  ne 
nous  en  montrent ,  que  les  bords  ,  les 
twçes  ,  8ç  les  plus  grofïïerç  lincamonsu 
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Icfus-Chrift  en  a  déployé  tout  le  fonds 
devant  nos  yeux.  Le  monde  &  la  loi  n'en 
font,  que  des  crayons,  &  des  ombres  ob- 
feures.  Iefus-Chriften  eftla  viveim^gc, 
oùparoift  en  toute  fa  plénitude  la maje- 
ftc,la  nature&  la  bote  de  Dieu. Mais  il  eft 
déformais  temps  de  venir  à  l'autre  point, 
où  l'Apôtre  après  avoir  comparé  Iefus- 
Chrilt  avec  Dieu  fon  Perc ,  dont  il  eft 
l  image ,  le  confidere  à  l'égard  des  créa- 
tures, &  nous  exprime  le  rapport ,  qu'il 
a  avec  elles ,  en  difant,  qu'il  eft  lepremtr 
mi  4e  toute  créature.  Ce  paffage  a  diver- 
fement  exercé  les  hcretiques.Ceux  d'en* 
u*e-cux,qui  nient,  que  le  Fils  de  Dieu  aie 
fubiifté  en  la  nature  avant  fa  naiflance 
du  ventre  de  la  Sainte  Vigrge,  voyans 
que  ces  paroles  le  mettent  avant  toutes 
les  créatures,  pour  fauver  leur  erreur, 
corrompent  le  mot  de  créature;  &  vcu~ 
lent  qu'il  fignifie  en  ce  lieu  les  fidèles,  qui 
cr eurent  à  l'Evangile  de  nôtre  Seigneur. 
M iferablç  incrédulité ,  à  qudle  extrava- 
gance reduis-tu  les  hommes  ?  Car  que 
fçauroit  on  refyer  de  plus  creux,  Se  de 
moins  apparent ,  que  cette  expofition  { 
Premièrement  >  elle  rend  la  penfée  dç 
l'Apôtre  froide  &  impertinente.  Si*$u* 
■  "  P  iiij 
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en  croyez  ces  gens,  il  avertit  IcsColof. 
fiens,  quelefus-Chrifteftoit  nai,  avant 
que  les  hommes  creufTent  en  fa  prédica- 
tion. Eft-cepaslàun  beau fecrct,&.  bien 
à  propos  du  but  de  l'Apôtre  ?  Puis  après, 
qui  leur  a  donné  l'autorité  qu'ils  prenent 
de  changer  le  fens  des  paroles  de  Dieu  ? 
Saint  Paul  dit,  que  le  Seigneur  eft  le  pre- 
ptier  nai  de  toute  créature.  De  quel  droit 
reftrçignent-ils  aux  feuls  fidèles  un  fujec 
d'une  li  grande  &  fi  vafteeftenduë?  Les 
iidelcs  (difent-ils)  font  de  nouveau  creea 
par  le  ScignAur.  Qui  en  doute  ?  S,  Paul 

tfef.x.10.  nous  Tapprend,  qu  ils  font  l'ouvrage  de 
Dieu,  créées  en  Icfas  Chrft  a  bonnes  oeuvres^ 

%.Çor.$A7.  &  ailleurs;  que  fi  quelcun  eft  en  Chrift>il 
eft  nouye/faxrjature.  Mais  de  là  ne  s'en-* 
fiait  pas,  que  le  mot  de  créature  mis  pure;- 
ment,  &  Amplement,  comme  ici,  fe  doi- 
ve prendre  pour  les  feuls  dilciples  dclç- 
fus-Chrift,8c  de  fes  Apôtres.  Iamais  l'E- 
critureneq  à  ainfiufé.  Car  quant  au  hui- 
tième chapitre  de  PEpître  aux  Romains, 
xu  °ù  ils  prétendent,  que  l'Apôtre  par  toutes 

2  0#  *  les  créatures,  qui  foâpnenfi&  ( wt  tnfewblc  en 
travail ,  fignifie  tes  fçuls  fidèles ,  c  eft  un 
nouveau  jfônge  hon-moinsabfardvque  le 
premier  •cftwf  clair  par  tbwes  les  çi^ 
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confiances  du  pafTagcque  ces  creatures-U 
font  autres,  que  les  enfàns  de  Dieu ,  puis 
que  S .  Paul  les  diftingue  d'avec  eux ,  di- 
fant,  quelles feront  aufii  délivrées  pour  avoir  **f* 
fart en  leur glorieufe  liber  t  h  Se  que  non  feu- 
lement elles,  mais  nous  aufli,  (  c'eft  à  dire 
tous  fidèles)  2»/  avons  les  prémices  de  VEf- 
frit.foùpirons  en  nous-mefmes.  Toutes  ces 
créatures  ne  font  autre  chofe ,  que  l'uni- 
vers ,  les  cieux,  Se  les  elemens ,  quiferont 
un  iour  affranchis  de  la  vanité ,  fous  la- 
quelle ils  gemiffent  maintenant ,  y  ayans 
efté  affujettis  par  le  péché.  Ce  qu'ils  allè- 
guent du  troifiefmc  de  l'Apocalipfe ,  où 
Jefus-Chrift  fe  qualifie  le  commencement,  A(oc.).\+ 
ou  le  fnnetpe  de  la  créature  de  Dieu  .  n  clt 
,  pas  plus  à  propos.  Car  rien  ne  nous  obli- 
ge en  ce  lieu-là  à  prendre  la  creature  de 
Dieu  pour  les  feuls  fidèles,  non  plus  qu'en 
celui-ci.  Le  Seigneur  entend  toutes  les 
chofes,  que  Dieu  a  creées,foit;  dans  le  pre- 
mier ,  foit  dans  le  fécond  monde  ;  eftant; 
le  principe  de  l'un  Se  de  l'autre ,  félon  ce 
qu'il  difoit  dans  le  mefme  livre  genera- 
lemet,&  indéfiniment,  le  fuisalfa,&  ome-  Apc.x.Z* 
ga-,  le  premier ,&  le  dernier.  Ioint  que  quand 
bien  la  cr  éature  de  Dieu  fignifieroit  les  fidè- 
les en  ce  lieu-là,  tousjours  ne  s  enfui sxoït^ 
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il  pas  ;  qu'icy  les  mots  de  toute  créature  fc 
deuffent  prendre  pour  les  feuls  fidèles  3  « 
non  plus  ,  que  de  ce  queJEcriture  les  ap- 
pelle quelquesfois  les  hommes  de  Dieu*  il  ne 
s'enfuit  pas,  que  Ton  puiffe  dire  tous  les 
hommes*  pour  lignifier  les  fculs  fideles.Car 
ltemot  de  Dieu  félon  lufage  de  la  langue 
fainte  eft  là  mis  pour  un  epthete  adjecïif, 
comme  parlent  les  Grammairiens  >  la 
créature  de  Dieu  >  ceft  à  dire  la  créature  dû» 
vine  8c  celefte  >  qualité,  qui  reftreint  évi- 
demment le  fens  du  nom  de  créature,  au- 
quel elle  eft  ajoutée ,  à  la  plus  excellente 
efpece  des  créatures,  ceft  à  dire  les  fidç- 
les  >  au  lieu  que  Saint  Paul  dit  icy  Ample- 
ment, toute  créature,  fans  y  ajouter  de  Dieu, 
ou  divine ,  ny  aucun  autre  mot  qui  puiffe 
refferrer  ,  8c  limiter  la  fignificatiori  du 
nomde  créature  3àl'unedefesefpeces  feu-  • 
lement,c'eft  à  dire  aux  fidèles.  Laiffans 
donc  là  la  gloffe  de  ces  gens,  comme  im- 
pertinente,^ cÔtraire,tat  au  but,qu'au  fti- 
lede  rApôtre,difons>que^r/^/^/^rr^. 
ture ,  il  entend  ce  que  l'Ecriture,  Se  tous  les 
Engages  de$  hommes  fignifient  ordinai- 
rement par  ces  mots ,ç  eft  affavoir  les  cho- 
fe$  créées,  le  ciel,  6c  la  terre,  Se  tout  ce  qui 
y  eft  contenu.Mais  ici  s  elevét  les  Ariens, 
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une  aune  efpece  d'herctiques ,  qui  pre- 
nans  pied  fur  cette  interprétation ,  con- 
cluent dicy  que  le  Fils  de  Dieu  eft  créatu- 
re ,  puisqu'il  en  eft  appellé  le  premier- nai; 
allegans ,  que  le  premier-nai  eft  de  mef- 
me  naturc,que  fes  freres>&:ajoûtans  pour 
fortifier  leur  prétention,  qu'en  eftet  la  Sa- 
pience  jouveraine ,  qui  n'eft  autre  ,  que  le 
Fils,  dit  dans  les  Proverbes ,  que  Bien  l 'a. 
créée dés le commencement de fes  voyes.devant  Vrovà.ix. 
Gtïil  fji  aucune  de  fes  œuvres  ,  qui  n'eftau- 
trechofe  à  ce  qu'ils  tiennent,  que  ce  que 
dit  icy  Saint  Paul ,  que  lcFils  eft  le  pre- 
mier-nai de  toute  créature;  &:  ils  y  joi-» 
gnent  encore  ce  que  dit  l'Epîtrc  aux  fi- 
breux, cpzIefus-Chrift  eft  fidèle  À  celui  qui  ifcj.i* 
fa  fait,  c'eft  à  dire(àcc  qu'ils  prétendent) 
à  Dieu, qui  la  créé.  MaisjaDieuneplai- 
fe,  que  nous  rangions  avec  les  créatures 
celui,  à  qui  TEfcriture  donne  la  gloire  de 
les  avoir  toutes  créées ,  &c  à  qui  elle  nous 
commande  de  rendre  la  fouveraine  ado-^ 
ration,  deuè  à  Dieu  feul ,  &:  non  à  aucune 
créature.  L'Apôtre  dans  ce  mefme  lieu, 
<  •  dont  ilsabufent,  met  une  diftin&ion  tou->f 
te  évidente  entre  le  Fils?  &:  les  autres  cho- 
fes.  Car  au  lieîfc  qu'il  les  appelle  créatures^ 
il  dit  du  Fils ,  qu'il  eft  non  le  premier  crer 
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(comme  il  euft  fallu  parler,  s'il  eftoitde 
leur  ordre  )  mais  le premier  nai  •  figne  évi- 
dent, qu'il  a  receu  fon  eftre  du  Pere  par  * 
une  divine  ôc  ineffable  generation;&:  non 
par  la  création.  Et  quant  à  ce  qu'ils  citent 
des  Proverbes ,  pour  n'en  point  alléguer 
d'autre  expofition ,  le  texte  originel  por- 
te, que  Dieu  a  pojjedé  la  fapience des  le  corn* 
.   .   <      rnencemmtde Ja"Voyç  (comme  nos  Bibles 
.    ; .  •  .  1  ont  tres-bien  traduit)  Se  non  quil  la  créé, 
comeiont  mal  pris  les  interprètes  Grecs. 
Et  quant  à  ce  que  dit  Saint  Paul  dans  1 E- 
ipitreaiixEbcéux,  que  Dieu  a  fait  Cbritt, 
•     il entend,non qu'il  la creé(penfée5qui fe- 
roittout  à  fait  hors  de  fon  propos)  mais 
bicn^quil  la  ordonné  Se  établi  fouvefain 
Sacrificateur  en  fon  Eglife^tout  demef- 
x.M».  12. me^qufi  Samuel  dit,que  Dieu  a  fûtMoyfe* 
ér  Aarons  pour  fignifier,qu'il  les  a  établis 
das  lés  charges,  qu'ils  exercera  au  milieu 
de  fon  peuplts;  Et  c  eft  en  ce  fens^qu  il  faut 
prendre  le  langage  de  S.Pierre  dans  les 
Jtft.i.  }6.  A£tes>  que  Dieu  a  fait  lefus  Seigneur, & 
Chrifi^c  eft  à  dire  qu'il  l'a  ordonné  en  ces 
grandes.dighitez.  Ainfi  de  ces  partages  • 
s'enfuit  bien,que  le  Fils  de  Dieu  a  efté  ap- 
1  pelle  Qinci&  établi  en  fa  charge  de  Mé- 

diateur, (te  que  nous  co^effons  )  mais 

. 
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non  que  fa  nature  divine  ait  efté  crccc, 
qui  cft  ce  que  nous  nions.  Enfin  quant  aux 
paroles  de  Saint  Paul  en  ce  lieu,  quelques 
uns  y  répondent,  qu  en dilant ,  que  Ictus- 
Chrift  eft  le  premier  nai  de  toute  crea'ure,  il 
fignifie  feulement,qu  il  eft  nai  avant  tou- 
tes les  créatures  ;  Se  peut-eftre  feroit-il 
bien  difficile,  que  ie  ne  dite  impofliblcde 
réfuter  cette  expolïtion.  Neantmoins  il  y 
en  a  encore  une  autre,  que  i'eftime  plus 
coulante,  Se  mefme  plus  convenable  tant 
au  dcflein,qu  a  la  fuite  de  ce  texte  ;  qui  eft 
d  entendre  par  [cprcmîer-natk  Mailtre,le 
Seigneur ,  Se  le  Prince  de  toute  créature. 
Ce  qu'ajoute  i'  Apôtre ,  car  par  lui  ont  efté 
creèts  tontes  chofes  celeftes,  &  terriennes,  s  ac- 
corde parfaitement  bien  avec  ce  fens , 
étant  clair ,  que  la  création  des  chofes  eft 
un  vrai  Se  folidetîtredu  droic,  Se  de  la  ici- 
gneurie,  que  Dieu  a  fur  elles.  Pourquoi 
eft-eeque  le  Fils  de  Dieu  eft  le  Seigneur 
de  toute  créature  ?  Parce  qu'il  n'y  en  a  au- 
cune ,  qu'il  n'ait  créée  ;  eftant  bien  rai- 
lonnable  ,  qu'il  difpofe  d'elles  ,  Se  les 
gouverne  à  ion  plaifir,  puisqu'il  leur  a 
donné  tout  cequcllesont  d'eftre,  ou  de 
vie.  Et  que  le  mot  de  prtmïer-nù  fepuiffe 
prendre,  pour  dire,  le  Maijtre>&  le 
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gneur>\\  eft  évident  &c  par  les  exemples  dè 
l'Ecriture,&  par  la  raiibn  de  la  choie  mef- 
me.  Car  le  Seigneur  promet  dans  les  i 
Pfcaumes  de  conftituer  David  de  premier 
Tf.Zç. 17.  nat  desReisde  la  terre  ^  c'eft  a  dire,  comme 
chacun  void,  de  le  rendre  le  maiftre,&  le 
•   principal  de  tous  les  Rois;  eftant  évident* 
qu'à  parler  proprement  il  n'eftoit  pas  leur  / 
aifné >  n'étant  ny  frère  des  autres  Rois> 
ny  plus  aagé  qu'eux.  Efaïe  dit  aufli  en 
J/Î1.14.J0.  fes  révélations  les  fremters-nais  des  povres, 
pour  lignifier  les  chefs  despovres,  ceux 
qui  emportent  (s'il  faut  ainfi  dire)  le  prix 
delà  povreté  ;  bien  qu'au  refteils  ne  fbf- 
fent  nais ,  ny  avant  les  autres  J  ny  4*me 
mefme  famille >  qu'eux.  M^is  le  paflage 
de  lob  eft  notable  fur  tous  les  autres,oùil 
M.i8.i3.  dit  le  fremier-nai  deUmor/}  pour  lignifier 
celui >  qui  a  la  puiflance  >  &:  l'adminiftra* 
tion  de  la  mort,r  Ange  de  le  Prince  de  la 
mort,&  (corne  parle  l'Epître  aux  Ebreux) 
celui  qui  a  l 'empire  de  la  mort  La  raifon  d  e 
cette  façon  de'  parler  eft  auflî  toute  évi- 
dente. Car  les  aifncz  félon  le  droit  >&  la 
coûtume  de  la  plus -part  des  nations 
ctoient  jadis ,  &c  font  encore  aujourd'huy 
les  principaux  de  la  famille,  les  chefs  Se 
comme  les  Seigneur  s,tant  de  leurs autre* 

h 
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frères,  Çue  des  efclaves*  &  des  biensjdoù 
eft  venue  cette  forme  de  langage  de  dire 
/  atfnè  ,  ou  le  premier-nai ,pour  fignifier  le 
chef,  le  Seigneur ,  Se  le  Maiftre.  Difons 
donc  que  c'eft  en  ce  fens,  qu'il  faut  enten- 
dre le  mot  de  l'Apôtre,  que  Chrift  eft  le 
fremier-nai  de  toute  créature   c  eft  à  dire, 
qu'il  en  eft  le  Maiftre,  &c  le  Seigneur  ;  ce 
qui  n  induit  nullement ,  qu'il  foit  donc 
une  créature  ;  les  Seigneurs  n'étans  pas 
tousjours  de  mcfme  extradions  ii^ 
que  leurs  fujets,  mais  le  plus  fouvent 
ne  autre  différente.  Et  comme  ce  feroit 
ridiculement  raifonner>que  de  conclure, 
que  celui  qui  al'empire  de  la  mort ,  eft  la 
mort  mefme,fous  ombre,queIob  le  nom- 
me  le  f rentier- nai  de  la  mort;  aufll  eft-ce 
argumenter  tres-impertinemment  ,que 
d'induire,  que/<r  Seigneur  foit  une  créature  y 
de  ce  que  l'Apôtre  dit  icy,  qu'il  eft  le  pre- 
mter-nai  de  toute  créature.  Nous  avons  un 
partage  tout  fembiable  à  celui-ci  au  com- 
mencement de  l'Epître  auxEbreux,*où 
l'Apôtre  dit,  que  Dieu  a  établi  [on  Fils  he  £j#I(2. 
ritierde  toutes  ebofes,  par  lequel  au/si  il  a  fait 
les  fiecles.  Là  vous  voyez  premièrement, 
au  il  exprime  la  Seigneurie,  que  Iefus*- 

a  fur  toutes  les  créatures  par  «Cm  ^ 
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H  mot figuré,len appellant héritier.  Car qué 

\  le  mot  d'héritier  fe  prift  par  les  anciens 

»  Jrjftit.  1. 1.  pour  dire  Seigneur*  &  Maittre ,  les  Iurif- 

["         ii/.ï9,ç.W/..  confultes  melmes  l'ont  remarqué.  Etfe- 

condement  vous  voyez  encore ,  que  TA-* 
"  pôtre  tout  de  mefme,qu'en  ce  lieu,  fonde 
l'empire,  que  Iefus-Chrift  a  dans  tout  lu- 
nivers,fur  ce  qu'il  en  eft  le  Créateur.  Car 
■\  ■-.     »         c'eft  ce  qu'il  entend,quand  il  dit,  que  c  eft 

par  lui,  que  Dieu  a  fait  les  ficelés.  Soit  donc 
conclu ,  que  cette  frimogeniture  du  Sei- 
gneur Iefus  fur  toute  créature ,  n'eft  autre 
chofe ,  que  le  glorieux  de  fouverain  em* 
1  .  pire,  qu'il  a  fur  tout  l'univers  >  &  fur  cha- 
cune de  fes  parties  par  le  droit  de  la  créa- 
tion, en  étant  le  Seigneur  fouverain  Se 
abfolu  ,  comme  celui  qui  a  tiré  toutes 
créatures  du  néant ,  Se  leur  a  donné  tout 
ce  qu'elles  ont  d'eftre.  Voila ,  chers  Frè- 
res ,  ce  que  nous  avions  à  vous  dire  pour 
l'expofition  de  ce  texte.  Faifons-en  nô- 
tre  profit,&  en  tirons  les  ufages,quil  con- 
tient^ le  fecours,  qu'il  nous  peut  donner 
contre  l'erreur, Se  le  péché.  Première- 
ment il  nous  fournit  dequoi  répondre  à 
ceux,  qui  nous  blâment  de  n  avoir  point 
d'images  au  milieu  de  nous.  Dites  leur, 
qiie  Iefus-Chrift  ,  l'unique  tres-par faite 

image* 
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image  de  Djeu,nous  fuftit.  C'eft  une  ima- 
ge, que  nous  honorons  en  feureté ,  fans 
crainte  d'offenfer Dieu, parce  qu'elle  eft 
vraye,  &c  nou's  reprefente  au  vif,&  replie- 
ment toutes  les  perfe&ions  du  Percs  au 
heu  que  celles ,  que  Ton  nous  met  en  avât 
font  des  ouvrages  de  main  dhommes,des 
inventions  de  leur  fuperftition  ,  &  des 
images ,  non  de  Dieu ,  mais  de  leurs  vai- 
nes fantaifies.  Céla  mefme ,  quelles  font 
vilibles,découvre  leur  fauflCcté ,  puis  que 
Dieu  eft  invifible.  Car  représenter  une 
nature  invifible  avec  des  couleurs,  eft  fai- 
re beaucoup  pis ,  que  fi  vous  peigniez  la. 
blancheur  avec  un  charbon,  ou  la  lumiè- 
re avec  lestenebres.  Vos  images ,  6  ad- 
versaires, font  mortes,  &c  infen^ibles  ;  de- 
ftituées  des  avantages,  que  la  nature  a 
donnez  aux  moindres  animaux.La  nôtre 
eft  vive,  &: intelligente,  la  fourec  de  la 
vie,  Se  de  la  fagefTe.  Les  vôtres  font  inca- 
pables de  voir,&  de  rémunérer  le  feryK-c 
que  vous  leur  rendez.  La  nôtre  connoift 
nos  cœurs,&  aui^ebonté  8cune  puiffance 
infinie.  Carlefus,  l'image  de  Dieu,  que 
nous  adorons,  eft  lepremiernùdetQutecrc*- 
ture  h  le  fouverain  maiftre  de  l'univers* 
Addreflbns  lui  hardiment  nos  plus  rclK 
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gieux  fcrvices.Et  puisque  c'çft  en  lui,que 
Dieus'eft  manifefté  à  nous,  ayons  le  tou- 
jours devant  les  yeux  ,  cherchans  en  lui 
feul  la  vraye  connoiflance  de  Dieu.  Ceft 
là,  ou  nous  le  verrons  tel ,  qu  il  eft.  Mais 
que  cette  veuë  ne  lbitpas  oilive.Ilnenous 
propole  pas  cet  accôpii  tableau  de  fes  per - 
fiaions,qu  il  a  tirées  au  vif  en  fon  Chrift, 
afin  que  nous  en  pai/ïions  inutilement 
nos  yeux,  mais  afin  que  nous  l'imitions 
chacun  félon  nôtre  petite  portée  ;  que 
nous  exprimions  dans  nos  ames  quelques 
traits  de  cette  parfaite  bonté ,  &  fainteté, 
qui  reluit  fi  glorieufement  en  lui ,  &c  que 
nous  devenions  chacun  de  nous  peu  à 
peu  une  pure  &  vive  image  du  Seigneur. 
Confiderez  cornent  il  a  efté  obeïflànt  au 
Pere,charitable  aux  hommes,  fecourable 
aux  affligez,pitoïable  aux  pècheurs,doux 
&:  bénin  à  fes  ennemis.  Ceft  là  Chrétien, 
le  patron  de  vôtre  vie.  Suivez  ces  faints 
exemples.  Servez  Dieu,  comme  lui,  por- 
tons patiemment  tout  ce  qu'il  vous  en- 
voyé y  marchans  courageufement  dans 
toutes  les  occafions ,  où  il  vous  appelle. 
Aimez  les  hommes ,  comme  il  les  a  ai- 
mez ;  employans  gayement  à  leur  édifi- 
cation tout  ce  que  vous  a vûl  d'eftre,  èc  de 
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Forces,  communiquans  vos  biens  aux  po- 
vres ,  vôtre  lumière  aux  ignorans ,  votre 
affiftanceaux  opprelfez.  Que  leur  mali- 
ce ne  vous  empefche  point  d  tftre  bons. 
S  ils  vous  offenfent,  pardonnez-leur,  Se 
priez  pour  eux>  Se penlez  ,  comme  difoit 
le  Seigneur,  qu  ils  ne  fçavent  ce  qu'ils 
font  ;  fans  que ny  leurs  outrages,hy  leurs 
carefles  vous  détournent  iamais  de  la  pie- 
té. Ne  craignez  point  les  haines ,  ny  les 
forces  du  monde.  Souvenez-vous  qud 
comme  ce  Iefus ,  que  vous  fervez ,  eft  l'i- 
mage de  Dieu,  aufli  eft-il  le  premier-nai 
de  toute  la  créature.  Il  la  toute  entière  en 
flmain.  Il  commande  aux  cicux,&:  aux 
elemens.  Il  gouvef  ne  les  hommes,  Se  les 
animaux.  Toutes  les  parties  de  la  nature 
lui  doivent,  &  lui  rendent  une  prompte 
obeïflance,  Se  bon  gré,  ou  malgré,  qu  el- 
les en  ayent,  ne  font  rien  contre  ce  qu'il  a 
ordonné.  Ayans  pour  chef,  Se  pour  Sau- 
veur le  maiftre  de  toutes  chofes  ,  com- 
ment navez-vous  point  de  honte  de  vô-» 
tre  timidité  ?  Le  vent  nous  ébranle,com- 
mc  les  fueilles d'une  foreft.  Le  moindre 
bruit  nous  fait  peur  y  Se  au  lieu  de  glorifier 
ici  le  Seigneur  dans  fon  palais  en  paix,  SC 
ctijoye,  tandis  que  fa  YOÎX  fait  trembler 
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le  monde,  nous  tremblons ,  tandis  que  le 
monde  eft  en  repos*  Eft-ce  là  ce  que  nous 
avons  promis  à  Iefus-Chrift?  de  porter  fa  / 
croix  en  patience ,  &  de  refifter  pour  lui 
iufques  au  fan  g  ?  Eft-ce  lancette  vive ,  3c 
inébranlable  foi  ,  dont  nous  faifons  pro- 
feflîon ,  qui  nous  devoit  faire  pafler  dans 
les  eaux  Se  dans  les  flammes  fans  pallir? 
Si  la  providence  du  Seigneur  nous  étoit 
inconnuë',nôtre  foibleffe  feroit  moins  in-  * 
cxcufable.  Mais  ne  vivans  depuis  fi  long- 
temps, que  par  les  miracles  continuels  de 
fa  bonté  >  comment  doutons-nous  fi  aifé- 
toent  d'un  foin,&  d  une  fidelité,que  nous 
avons  tant  de  fois  éprouvée  ?  Vous  avez 
veu,  mefme  dans  cette  occafion,  les  fenti- 
mens,qu il  a  infpirezpour  nous  aux  fa- 
crées  puilfances,  qui  nous  gouvernent,  &: 
jncfmes  aux  Souveraines;  Tordre  qu  elles.  ' 
mirent  à  nôtre  feureté,  &c  le  loin  qu  elles 
tefmoignent  d'en  vouloir  prendre  à  l'a- 
venir ,  nous  entretenant  fous  l'abri  de 
leurs  Edits.  Chers  Frères ,  c'eft  un  admi- 
rable effet  de  l'amour,  que  le  Seigneur 
nous  porte-  IoiiifTons-en  avec  une  parfai- 
te reconnoiflance  tant  envers  lui ,  qu'en- 
vers fesMiniftres,  les  Princes,  dont  il  cft 

le  premier-nai  d'une  façon  particulière, 
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Ne  troublons  point  l'œuvre  de  fa  grâce 
parnos  craintes,  &nos  défiances.  Mais 
affeurez  de  fa  bonté,  &  de  fa  puiflance 
infinie ,  appuyons-nous  fur  la  vérité  de 
fes  promefles,&  nous  repofons  fur  fa  cha- 
ritable providence  s  achevans  douce- 
ment ,  &  paifiblement  ce  petit  voyage, 
que  nous  avons  commencéjen  attandant, 
que  ce  faint,  &c  pitoyable  Seigneur,  après 
nous  avoir  conduits ,  &confolez  dans  ce 
defert,  nous  élevé  là  haut  en  h  monta- 
gne de  fa  fainteté  ;  où  loin  des  maux ,  6c 
des  dangers ,  8c  des  craintes,  nous  le  glo- 
rifierons éternellement  avec  le  Pcre  & 
le  Saint  Efprit ,  vray  8c  feul  Dieu ,  bénit  à 

iamais.  Amen- 

v     »  —  •  .  ,  ^  -•,-»«•.- 
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,   COL.  L  VERS.  XVI.  XVII, 

* 

 ;  

ycrf.XVI.  Car  parluiontefte  ereécstou* 
tes  chofes  >  qui  font  es  cicux,  &  qui  font 
enU  terre  ,  vifibles ,  &  invtfibles ,  foit 
les  Thrones ,  oh  les  Dominations ,  ou  les 
I  Princi fautez»  &  lésPuijfances.  Toutes 
chofes  ont  efté  créées  far  lui  ,  &  four 
lui. 

X  V II.  Et  ileft  devant  toutes  chofes  ,  & 

toutes  chofes  fubfifient  far  lui. 

•  •  •  ,        .  * 

Ntrb  toutes  les  raifons , 
qui  nous  acquierëtdu  droit 
fur  les  chofes,  que  nous  pof- 
fedons,  il  n  y  en  a  point  de 
plus  iufte  ,  ny  de  plus  natu- 
relle, que  celle  de  leur  produ&ion  ;  étant 
évident ,  que  ce  qui  vient  de  nous  en  doit 
dépendre  ,  8f  qu'il  eftjufte,que  chacun 
<&fpofe  4c  ce  qu'il  a  fait.  Ainfi  voye^ 
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vous,  que  parmi  toutes  les  nations  de  l'u- 
nivers les  enfans  appartiennent  aux  pè- 
res, ôc  mères, qui  les  ont  engendrez  y  &c 
que  les  ouvrages  foit  de  l'efprit ,  foit  du 
corps,  font  à  ceux ,  qui  les  ont  tonnez ,  8c 
mis  au  monde.  Ce  droit  eft  le  prem  a, 
&c  le  plus  ancien  fondement  de  toutes  les 
pofleflîons,&  feigneuries  du  genre  hu- 
main ;  le  pouvoir  qu  ont  les  hommes  de 
donner ,  vendre ,  ou  échanger  les  chofes, 
venant  de  ce  que  ou  eux-mefmes,ou  ceux 
dont  ils  les  tiennent ,  leur  ont  ou  donné, 
ouconfervé  ce  quelles  ont  d'eftre.  Car  fi 
vous  remontez  iufques  aux  premières 
fourcesdes  loix ,  3c  des  inftitutions  hu- 
maines ,  vous  trouverez,  qu'au  commen- 
cement les  hommes  ne  s'attribuoient  la 
feigneurie ,  &c  la  polTeflion ,  que  des  per- 
fonnes,  qu'ils  a  voient ,  ou  engendrées  en 
la  nature,  ou  lauvéesà  la  guerre ,  en  leur 
confervant  &  donnant  la  vie,  qu'ils  euf- 
lent  pu  leur  ofter ,  &c  des  chofes  ,  qu'ils 
avoiçnt ,  ou  faites  Se  conftruites  ,  comme 
les  maifons  ,  ou  du  moins  embellies  & 
cultivées  par  leur  travail  ,  &  induftrie , 
comme  les  terres  ,  qu'ils  avoient  défri- 
chées* C'eft  de  là,  quefe  font  formez  peu 
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à  peu  tous  ces  beaux ,  &  iuftes  eftablifle- 
mens  des  familles,  des  villes,  &  des  Etats, 
&  des  loix  neceffaires  pour  leur  gouver- 
nement ,  qui  ont  maintenu  le  genre  hu- 
.  main  iufques  à  prefent.  Aufli  voyez  vous, 

y  que  Dieu  nôtre  fouvcrain  Seigneur,pour 
iuftifier  &  le  droit ,  qu'il  a  de  difpofer  de 
nous,comme  bon  lui  femble,  &  l'obliga- 
tion ,  que  nous  avons  à  le  fervir ,  allègue 
ordinairement  cette  raifon  en  fa  parole, 

jyftoo     ^U  il  mUS  4  *****  C'eftluùqm  nousaf&its 
A     *  (dit  fon  Profete)  Ce  ri  eft  pas  nous,  qm  nous 
jommes  faits.  Nous  fommes  Ion  peupib<>&  le 
troupeau  de  fa  pâture.  Ceft  par  cette  mef- 
me  confîderation  ,  qu'il  -ferme  la  bou- 
che aux  rebelles ,  &  profanes  ,  qui  ont 
i  lmfolence  de  reprendre  fes  difpofitions; 
La  chofe  formée  dira,  elle  a  celui  ,  qui  l'a 
formée  ,  Pourquoy  mas  -  tu  ainfifatte  ?  Le 
Kj>m.9  .io\fot*cr  &  terre  t(a-il  pas  ta  puiffancede  faire 
ai.         divers Traiffeaux  d'une  mefme  majfe  ?  C'eft 
encore  par  la  meïmc  raifon,  Mes  Frères  > 
que  l'Apôtre  prouve  en  ce  licu,que  Iefus- 
[    Chrift,  le  Fils  de  Dieu,  eft  le  Seigneur  do 
toutes  chofes.  Ayant  dit  ci-deuant ,  qu'il 
eft  le  premier-nai,  (  c  eft  à  dire  lemaiftre)  . 
de  toute  créature,  il  nou^en  allègue  mainte- 
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nant  la  preuve  ,  tirée  de  ce  qu'il  eft  le 
Créateur  de  toutes  chofes  ;  Car  par  lui 
(  dit  -4H  )  ont  ejlé  créées  toutes  chofes  ,  qui 
font  éf  deux  ,  dr  qui  font  en  la  terre ,  vi- 
Jibles  ,  <jr  invifibles  ,  foit  Us  Trônes  ,  ou 
les  Dominations  ,  ou  les  Principautez  ,  & 
Us  Puijfances  5  toutes  chofes  ont  eïié  créées 
far  lui  ,  &  four  lui  j  &  il  eft  devant  tou- 
tes chofes  ,  dr  toutes  chofes  fubfiHent,  far 
lui.  Cette  raifon  eft  claire,  &  invinci- 
ble. Car  fi  l'homme  ,  qui  ne  donne 
aux  chofes ,  qu'il  fait ,  que  la  feule  for- 
me de  leur  eflre  >  travaillant  en  toutes 
fes  opérations  fur  un  fonds  emprunté 
d'ailleurs,  acquiert  ncantmoins  par  là, 
comme  nousdifions n'agueres , le  droit 
d'une  juftefeigneurie  fur  elles,  pour  en 
difpofcr ,  comme  il  veut;  combien  plus 
iuftement  le  Fils  de  Dieu  eft-il  le  Maiftre 
&  Seigneur  de  toutes  les  créatures,  puis 
qu'il  les  acreées,c'cftàdire,  puis  qu'il 
leur  a  donné  tout  ce  qu'elles  ont  d'eftre, 
non  la  forme  feulement  ,  mais  aufli  la 
matière ,  dont  elles  confident  ?  les  ayant 
tirées  du  néant  ?  les  ayant  entièrement 
faites,  &  formées  par  la  feule  vertu  de  fa 
puiflance ,  fans  qu'il  y  euft  aucun  fujet 
fur  lequel  il  la  déployait,  quand  U  Ici 
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çrea  premièrement  ?  Et  cette  preuve  in- 
duit clairement  ce  que  nous  avons  pofé 
dans  l'a&ion  précédente;  affavo^,  que 
quand  l'Apôtre  appelle  ci-devant*Iefus- 
Chrift  premier  mi  de  toute  créature*  il  en- 
tend Amplement ,  qu'il  en  eft  le  Maiftre, 
&  non  (corn mêle  prétendent  les  hereti- 
ques)  qu'il  eft  créature,  comme  elles, 
ayant  efté  créé  avant  elles.  Car  la  raifon 
qu'ajoute  S.  Paul,  tirée  de  ce  qu'il  les  a 
créées,  conclut  bien, qu'il  en  eft  le  Mai- 
ftre, mais  non  qu'il  a  efté  créé  lui  mef- 
2DC.  Autrement  il  faudrait  dire  par  mefr 
me  moyen ,  que  le  Pere ,  qui  a  créé  tou- 
tes chofes,  a  aufll  efté  créé  lui-mefme; 
blasfefmc,  dont  les  plus  effroncez  héré- 
tiques auraient  horreur.  Car  fi  le  dif- 
cours  de  l'Apôtre  eft  bon  &c  pertinent 
(  comme  tous  les  Chreftiens  le  confef- 
fent)  voici  quel  doit  cftrc  fon  raisonne- 
ment; Quiconque  a  créé  toutes  chofes, 
celui-là  euîe premier  nai  de  toute  créa- 
ture ;  Or  le  Seigneur  Iefus  a  créé  toutes 
chofes  ;  Il  eft  donc  le  premicr-nai  de  tou- 
te créature.  Là  vous  voyez  clairement, 
que  cette  première  propofition ,  Quicon- 
que a  créé  toutes  chofes,  eft  le  premier- nai  de 

toute  cresf nfe,ncpcw  cftre  ventable,qu'en 
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cefcns ,  qu'il  efi  le  Maijlre  de  toute  créatu- 
re ;  mais  eft  évidemment  faufle  au  fens , 
où'  les  hérétiques  prenent  les  mots  de 
premier- nti  de  toute  créature,  pour  dire, 
créé  avant  toute  autre  créature}  eftant 
clair ,  que  le  Pere ,  qui  a  créé  toutes  cho» 
fes ,  eft  éternel ,  8c  n'a  iamais  efté  créé. 
Il  faut  donc  dire  de  neceflué ,  que  F  Apô- 
,tre  par  le  f  rentier  fiai  de  toute  créature,  en- 
tend leur  Seigneur  &lcur  Maiftre.  Au- 
trement fondilcours  ne  feroit  pas  perti- 
nent. Mais  ayant  fumfamment  éclairci,  • 
le  iuftifié  dans  nôtre  dernière  aftion 
cette  conclu fion  de  S.  Paul,  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  le  premier  nai  de  toute  créature  % 
confxderons  maintenant  la  raifon, qu'il 
en  allègue ,  tirée  de  ce  qu'il  a  créé  toutes 
chofes,  SC  qu'elles  font  toutes  pour  lui ,  8e 
fubfîftent  toutes  par  luis  c'eftàdirc,  qu'il 
en  eft  l'auteur,  la  fin ,  &  le  conservateur, 
C'eft  une  vérité  infiniment  importante 
en  la  Religion  Chreftienne,  tant  enclle 
mefme,  Se  pour  fon  propre  mérite,  que 
pout  les  grandes  contradictions,  qu'elle 
îi  fouffertes  en  tout  temps  des  ennemis 
de  la  divinité  de  Iefus-Chrift ,  anciens  Si 
modernes ,  qui  ont  fait  tous  leurs  efforts, 

(oit  pour  l'abbatrc ,  foit  du  moins  pour 
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l'ébranler.  C'eft  ce  qui  nous  oblige  à 
examiner  ce  texte,  où  elle  eft  fi  magni- 
fiquement fondée,  avec  d'autant  plus  de 
foin  •  de  pour  ne  rien  omettre  de /ce  qui 
eft  neceflaire  pour  l'éclaircir,  nouscon-  ' 
fidereronsen  premier  lieu  ce  que  l'Apô- 
tre dit  du  Fils  de  Dieu ,  que  toutes  chofes 
ente  fie  créées  par  lui,  dirpour  lui  •  &  au  il 
eft  devant  toutes  chofes ,  &  quelles  fuhft fient 
toutes  par  lui.  Puis  nous  verrons  en  fécond 
lieu  la  divifion  qu'il  fait  de  toutes  ces 
chofes  créées  par  le  Seigneur  *  les  unes , 
qui  font  es  deux,  les  autres ,  qui  font  en  la 
terre*  les  unes  vifibles ,  les  autres  invifi- 
bles ,  lesTrbnes ,  les  Dominations,  les  Prin- 
cipautez ,  &  les  Puiffances.  Ce  feront ,  s'il 
plaift  au  Seigneur,  les  deux  parties,  & 
comme  les  deux  articles  de  cette  a&ion. 
Dieu  vueille  nous  côduire  par  fon  Efprit 
dans  une  fi  haute  méditation  ,  &c  nous 
faire  la  grâce  de  la  rapporter  à  fa  gloire, 
&  à  nôtre  édification,  &  confolation. 

Quant  au  premier  de  ces  deux  arti- 
cles ,  l'Apôtre  ( comme  vous  voyez  )  y 
dit  premièrement  ,  que  toutes  chofes  ont 
efté  créées  par  lefus-Chrift  ;  fecondement, 
qu'elles  ont  toutes  efte  creées  pour  lui  ;  * 
en  troifiefme  lieu ,  qu'il  eâ  devant  toutes 
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chofes  s  Se  finalement  ,  qu'elles  fubfiflent 
toutes  par  lui.  Car  bien  que  ces  quatre 
points  foient  femblables,  àcneceffairc- 
ment  liez  les  uns  avec  les  autres,  ils  font 
neantmoins  diftinguez  au  fonds ,  5c  doi- 
vent eftre  confiderezchacunà  part,  n'y 
en  ayant  aucun ,  qui  ne  contribue  quel- 
que chofe  de  particulier  à  la  gloire  de 
notre  grand  Dieu  Se  Sauveur  Iefus- 
Chrift.  Le  premier  eft  clair  ,  cfm  tou- 
tes chofe  s  ont  efiè  créées  far  Iejus-Chrif. 
Car  où  eft  le  Chreftien  ,  qui  n'enten- 
de cela  ,  ic  qui  ne  fçache  ,  que  créer , 
dans  l'ufage  de  l'Écriture  ,  lignifie  faire 
une  chofe  y  ou  du  néant ,  ou  d'une  ma- 
tière ,  qui  riavoit  aucune  difpofition  k  la 
forme  qu  elle  reçoit  >  Ec  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  puiflance,  que  la  divine,  qui 
foit  capable  d'une  telle  attion ,  ou  opéra- 
tion, de  là  vient ,  que  iamais  ce  mot  n'eft 
attribué  à  aucun  autre,  qu  à  Dieu.  Il  n'y  a 
que  lui,  qui  crée  les  chofes.  Ceft  pour- 
quoi entre  les  autres  noms ,  qui  lui  font 
donnez  pour  marques  de  fa  gloire ,  il  eft 
nommé  le  Créateur  .  ce  titre  n'apparte- 
nant qu  à  lui  feul.  Quand  l'Apôtre  dit,  &c 
répète  icy  par  deux  tois,  que  toutes  chofes 
fnt  eïie  créées  par  le  Fils ,  il  fignifie  >  que 
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celt  de  lui,  qu  elles  ont  receu  cequ1  elle* 
ont  d'eftre  ;  que  c'eft  lui,  qui  par  cette  no- 
ble>&:  divine  faffon  d'agir,  que  l'Ecriture 
appelle  création ,  les  a  tirées  du  non  eftrc 
à  lettre;  qui  a  produit  par  fon  infinie 
puiffance  la  matière  où  elles  fubfiftent, 
qui  la dreffée ,  &c  agencée ,  comme  elle 
eft,  la  reveftant  de  ces  formes,  &  qualitez 
admirables,  d  où  depêdent  tous  les  mou- 
vemens  de  leur  nature  -,  ceft  à  dire  en  un 
mot, que  le  Seigneur  Iefus  eft  le  Créateur 
de  l'univers.  Il  nétoit  pas  pofliblc d'ex- 
primer cette  vérité  plus  clairement.  Auffi 
eft-cc  ainfi ,  que  tous  les  Chrétiens  ont 
tousjouts  entendu  ce  paffage,  jufques  à  ce 
que  les  nouveaux  ennemis  de  la  divinité 
du  Seigneur,  qui  blasfement,qu'il  ne  fub- 
iifte  en  la  nature  des  chofes,  que 'depuis 
fa-  naiffance  de  la  fainte  Vierge ,  ne  pou-; 
vans  fupporter  une  fi  éclatante  lumière, 
ont  tafché  de  l'obfcurcir  par  les  fumées 
de  leurs  vaines  &:  fauffes  gloffes.  Ils  di- 
fent donc, que  le  mot  de  créer  cnccYica 
fignifie  Amplement  reformer  &:  rétabli* 
les  chofes  -,  les  mettre  en  un  meilleur  état 
qu'elles  n'étoient,  &:  non  les  tirçr  du  fieât, 
Se  leur  donner  tout  ce  qu'elles  ont  d'eftre; 
&  veulent  que  Y  Apôtre ,  en  dilaat ,  que 
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toutes  chofes  ont  ejté  créées  far  îeftts  ,  en- 
tende non  1*  première  création  de  l'uni- 
vers ,  lors  que  forçant  du  néant  il  récent 
du  Créateur  l'élire  Se  la  forme  de  fa  na- 
ture î  mais  fon  renouvellement  fait  par 
la  prédication  de  l'Evangile,  &  par  la 
voix  des  Apôtres  envoyez  du  Seigneur 
pour  reformer  les  peuples,  &  mettre  tou- 
tes chofes  dans  un  état  incomparablcmct 
meilleur ,  Se  plus  heureux ,  qu'elles  n'e- 
toient  auparavant ,  atfervies  à  l'empire 
du  péché,  Se  des  démons  ;  au  lieu,  que  pat 
la  do&rine&  puiflance  du  Seigneur  Ie- 
fus  elles  ont  efté  confacrées  à  Dieu,&  fan- 
aifiées  à  fa  gloire.  A  cela  ic  répons ,  qu'il 
eft  vray,  que  par  l'Evangile  le  monde  a 
efté  renouvelle  ,  entant  que  cette  fainte 
doarinc  a  aboli  Se  les  cérémonies  de  la 
difeipline  Mofaïque,  Se  les  faunes. reli- 
gions des  Payens,  formant  dans  l'univers 
un  i;nouveau  peuple  ,  qui  fert  Dieu  en 
.cfprit,  &  en  vérité ,  créé  en  notice  &  fain- 
teté.  l'avoue  encore  ,  que  ce  renouvelle- 
ment eft  l'ouvrage  d'une  puiflance  divi- 
ne ,  Se  qui  n'a  peu  eftre  produit  par  une 
force  humaine,  ny  angelique;  à  raifon 
dequoy  il  peut  Se  doit  eftre  appelle  une 
création  ;  étant  évident ,  qu'il  n'a  pas  fallu 
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moins  de  vertu  pour  reformer  le  monde, 
que  pour  le  créer;  &:  enfin  /'accorde  aufli, 
que  Iefus  le  Fils  de  Dieu  eft  le  vray  &c 
unique  auteur  de  cette  féconde  création.  / 
Mais  àcela  j'ajoûte  deuxehofes  en  fuite. 
La  première ,  que  quand  bien  ce  paffage 
fe  pourroit  entédre  de  cette  reformation 
du  monde ,  tous  jours  induiroit-il  de  ne- 
cefTité ,  que  Iefus  ,  à  qui  elle  eft  attribuée, 
eft  vray  Dieu  éternel.  Car  puis  que  cet 
ouvrage  n'eft  pas  moindre ,  puis  mefme 
qu'il  eft  plus  grand ,  que  celui  de  la  créa- 
tion ;  il  eft  évident,  que  nul  autre ,  qu'un 
vray  Dieu,  n'en  peut  eftre  l'auteur  ;  étant 
clair  (  comme  nous  dirons  cy  après  )  que 
la  création  nous  eft  propofée  en  l'Ecritu- 
re ,  comme  un  argument  de  la  vraye ,  &c 
éternelle  divinité.Et  la  chofe  parle  d  eile- 
mcfme.Car  puis  que  pour  régénérer  les 
hommes  ,&c  détruire  la  fervitude  du  pé- 
ché &  des  démons ,  eft  requife  une  vertu 
divine,  &  infinie  ;  il  faut  avouer  de  ne- 
ceflîté ,  que  Iefus,  Fauteur  de  cette  grande 
oeuvre, a  une puiflance  infinie,  c'eft  àdi- 
re  qu'il  eft  vrayement  Dieu  ;  nul  fujet  fini 
n'étant  capable  dune  puiflance  infinie,  Se 
nuln'eftant  infini  ,  que  Dieu  feul.  Ainfi 
voyez  vous,  qucc'eltcn vain, que  tra- 
vaillent • 
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vaillent  les  hérétiques,  leur  propre  in- 
terprétation (quand  bien  clic  aurott  lieu) 
induifant  neceffairement,  ce  qu 'ils  com- 
battent ,  alfavoir  que  Icfus  ti\  un  vrai 
Dieu  infini,  &  éternel,  & fubfiftant de- 
vant tous  les  fiecles.  Mais  ie  dis  en  fé- 
cond lieu ,  que  ce  texte  ne  peut  cftre  cn- 
cendu  de  la  réparation,  ou  féconde  créa- 
tion dcl'uniuers.  Premièrement , par ca 
que  l'Apôtre  en  parlera  incontinent, 
dans  les  trois  verfets  immédiatement: 
luivans ,  où  il  l'a  décrit  magnifiquement, 
difanr,quc  lefus-Chrift  tfi  lechefducorpi 
de  L '  Eglije ,  le  commencement  &  le  premter 
nai  d'entre  les  morts par  qui  le  Fer  e  a,  ré- 
concilié toutes  chofes à  foi,  txnï les crfefles.qut 
Us  terriennes ,  ayant  fait  la  paix  par  le  fanç 
de  fa  croix  y  au  moyen  de  quoi  ,  fi  nous 
ne  voulons  rendre  S.Paul  coupable  d'un 
vain  babil,  Se  d'uncî  répétition  inutile , 
il  faut  avouer,  que  comme  en  cefecond 
lieu  il  parle  de  la  réparation,  &;du  re- 
nouvellement des  chofes,  dans  le  pre* 
micr  il  parloir  de  leur  première  création; 
Secondement,  cela  mefmc  paroift'en^ 
core  d e  ce  qu  entre  les  chofes  créées  par 
lefus-Chrilf  y  il  corne  expreffement  les 
Anges,  Se  mçfmesy  iniifte  plus  ,que<fu4 
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le  refte,commc  nous  l'orrons  ci-defîbus, 
difant  que  far  lui  ont  efte  créées  les  chofes 
ce  le  [h  s,  les  Trônes  y  les  Dominations >les  Prin- 
cipauté^, &  Us  Pmjfances.  Or  les  Anges 
n  ont  point  efté  renouveliez,  ni  reparez 
par  Iefus-Chrift ,  puis  que  le  peché  n'a- 
Voit  ni  ruiné >  ni  envieilli ,  ni  affujetti 
leur  nature  à  la  vanité.  Il  faut  donc  con- 
duire, que  l'Apôtre  parle  içy ,  non  de 
la  reparationdeschofes,mais  de  leur  pre- 
mière création  y  étant  bien  certain  i  que 
lesAnges  ont  efté  créez,leur  nature  pour 
eftre  fainte  n'étant  pourtant  pas  éternel- 
le 9  U  fans  commencement.  l'avoue  que 
les  Anges  par  le  falut,  que  nous  avons  re  - 
ceu  de  Iefus-Chrift  ont  efté  reunis ,  8c  re- 
mis en  paix ,  &c  bonne  intelligence  ^vec 
nous,  d'avec  qui  nôtre  peché  les  avoit  fe- 
parez  &  aliénez  -,  êc  ceft  ce  que  fignifie 
l'Apôtre,  quad  il  dira  ci-deflbus,que  Dieu 

toi.  v  10.  à  réconcilié  let  chofes  celefies ,  &  terriennes 
far  la  mort  de  Icfa-Chrift  &  ailleur&qu'// 

Efif.uxo .  *  mafitulé ,  OU  recmiUi.  enfemble  enÇimift* 
tm,  jee  qm  efi  épeieux,  que-çèqm  eft  en  la  ter* 

m  Mais  cela  ae  &ppçJUp»-  Gtotfa*** 

<~    cxcmple.d'un  fi  extf^giat  langage,  où 
I  ondife  créer    prfcma  >&*i  fignifiec 
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les  réconcilier  avec  ceux  ,  qu'ils  baijfoient ,  8c 
donc  ils  fuyoient  la  communion-  Autre- 
ment puis  que  Iefus-Chrift  nous  a  aulïï 
reconciliez  avec  Dieu  lePerC  ,  nous  in- 
corporant en  fa  fa  mille,  en  telle  forte  que 
par  là  il  eft  devenu  nôtre  pere,  &  nous  les 
enfans,  tout  de  mefmeque  nousfommes 
les  hères  des  Anges;  on  pourroit  aufli  di- 
re pour  exprimer  cela ,  que  lefm-chrtft  a 
<creê  Dieu  le  Pere  ;  ce  que  nulle  oreille,  ie  nô 
dis  pas  Chrétienne,maLs  tant  foit  peu  rai- 
sonnable ne  fçauroit  fouffrir.  Enfin  la  tif* 
fure  mefme  des  paroles  de  T  Apôtre  mon- 
tre évidemment ,  qu'il  faut  neceflaire^ 
mène  les  entendre  de  la  première ,  &c  non 
de  la  féconde  création  des  cliofes.I'avouë 
que  le  Saint  Efprit  employé  quelquesfoi$ 
le  mot  dçcréerpoui;  fignifier  la  production 
du  fécond  ouvrage  de  Dieu,  c'eft  à  dire 
de  celui  de  fa  grâce  en  Iefus-Chrift.  Mais 
iamais  il  ne  le  fait  fans  quelque  addition, 
&c  reftri&ion ,  qui  limite  évidemment  le 
mot  à  un  tel  fens  ;  comme  par  exemple, 
quand  il  dit  en  Ëfaïe,qu // s  en  va  créer  nou-  Ef6$.v;$\ 
veaux  deux ,  &  nouvelle  terre ,  &  qu'il  s 9 en 
créer  J erujalem  pour  nejlre ,  que  ioye ,  & 
fon  peuple  pour  rieftre  que  lieffe-y  la  forme 

snefmc  de  ce  langage  conçeu  au  futur* 
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comme  vous  voyez  ,  8c  ces  nouveaux 
deux 9  8c  cette  Jerufalem  ,  qu'il  dit,  quil 
va  créer  ,  montrent  évidemment ,  que 
ce  n'eft  pas  de  la  première  création  de 
l'univers,  qu'il  veut  parler.  Ainfi  quand 
l'Apôtre  dit,  que  Dieu  s  créé  les  deux  (ccA 
à  dire  les  Iuifs,  8c  les  Gentils  )  en  foi-mefme 
en  un  homme  nouveau ,  ce  dernier  mot  de 
nouveau  ne  nous  laifle  pas  douter,  qu'il 
n'entende  ici  le  fécond  ou  vrage  de  Dieu, 
par  lequel  les  kiifs,  8c  les  Gentils  ont  efté 
unis  en  un  feul  peuple,  8c  non  du  premier 
par  lequel  ilsavoient  efté  produits  en  la 
nature  des  chofes  -,  8c  femblablement 
quand  il  dit  au  mefme  lieu,que  nous  avons 
ejié  crèez^en  Iefus-  chrifi  à  bonnes  œuvre  s, que 
Dieu  a  préparées,  àjîn  que  nous  cheminions  en* 
elles  ;  le  fyjet  dont  il  parle,»<w,c'eft  à  dire 
les  fidèles,  diftinguez  d'avec  les  autres 
hommcs,&:lafindecette  œuvre  de  Dieu 
en  nous,  c  eft  affavoir  les  bonnes  œuvres, 
éclairciftent  fuffifamment ,  que  la  créa- 
tion, qu'il  entend  eft  la  feconde,&  non  la 
première ,  fans  qu'aucun  homme  raifon- 
nable  cnpuifle  douçer.En  ces  lieux,56  au- 
tres femblables,  s'il  y  en  a ,  le  mot  àc  créer 
eft  tousjoursîimité,&:circonftancié.  Ail- 
leur*  oùileft  employç/rmplemcnt&ab^ 
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folument,  il  nefe  prend ,  que  pour  la  pre- 
mière création  ;  comme  quand  Haïe  die, 
que  Dieu  &  créé  les  cieux  ,  &  Saint  Icaa  £/4M« 
dans  l'Apocalipfe,  que  le  Seigneur  a  créé 
toutes  chofes  ;  &  en  une  infinité  d'autres  k/*r*f#4 
lieux femblables, fans  que  Ton  en  puilfe 
apporter  un  feuJ  au  contraire.  Car  quanc 
à  ce  que  les  adverlaircs  allèguent  de  l'E- 
pître  aux  Efefiens,  où  ils  prétendent,  que 
ce  que  l'Apôtre  dit,  que  Dieu  a  créé  toutes  Ef'fo  9 
chojes  far  le  fus-  chrifi ,  le  doit  entendte  de 
la  féconde  >  &nonde  la  première  créa- 
tion, c'eft  non  prouver,  mais  prefuppofer 
ce  qui  eft  en  queftion  ;  rien  ne  nous  obli- 
geant à  nous  départir  en  ce  lieu-là,  non 
plus  qu'es  autres ,  de  la  commune  lignifi- 
cation de  ce  mot.  Pui&donc  qu'en  ce  tex- 
te, fur  lequel  nous  fommes ,  ce  terme  de 
créer  eft  employé  Amplement, &:  indéfi- 
niment fans  aucune  reftri&ion  ,  ny  limi^ 
tation  ,  l'Apôtre  difant  &:  répétant  par 
deux  fois,  que  toutes  chofes  ont  ejié  créées 
far  le  Fils  de  Dieu  ,  Se  ajoutant  mefmes 
pour  mieux  montrer  l'étendue  de  ce  fu- 
jet,  tant  celles  qui  font  és  cieux ,  que  celles ,  qui 
font  en  U  terre ,  Vtftbles ,  &  invifibles ,  Trô- 
qcs ,  Dominations  ,  Seigneuries ,  ejr  Puijfan- 
cgnçluons,  qu'il  faut  neceffairemenç- 
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çntencke ,  comme  dans  les  autres  lieux, 
où  il  eft  couché  en  la  mefme  force  fim-< 
pleraent,  &abfolument,ceft  à  dire,  qu'il 
le  fautprendre  de  la  pr  elmiere ,  &  non  de 
la  fecôde  création.  Que  s'il  eft  permis  d'en 
tifer  autrement,  &  de  lui  donner  par  tout 
le  fens,  qu'il  nous  plaira  fans  autre  raifon* 
que  celle  de  nôtre  caprice  \  qui  ne  void, 
que  par  cette  ouverture  il  ne  demeurera 
plus  rien  de  certain ,  ni  d'affeuré  dans  TE- 
critufé  ?  Car  comme  ces  hérétiques  par 
cette  chicaneufe  glofle  veulent  ofter  au 
Seigneur  Iefusla  gloire  de  la  première? 
creatjom  un  autre  pourra  la  ravir  au  Pere 
par  le  mefme  moyen,interpretant  les  paf- 
fages  de  ï  Eçriture,  <jui  portent ,  epe  Dieu 
m  créé  le  monde,  non  de  fa  première  pro-» 
duâion,  par  laquelle  du  néant  il  eft  venu 
cneftre,mais  Amplement d unie  rapara-r 
tion,  ou  dun  renouvellement  dç  l'uni- 
vers \  pour  prétendre  en  fuite  avec  quel- 
ques Filafofes^uil  étoitfeien  desja  avant 
que  d'avoir  efté  crée ,  mais  non  en  Peftat, 
&  en  la  forme,  où  jf a  efté  depuis.  Mais  ja 
n  a  vienne,  que  les  Chrétiens  permettent 
iamais  à  limpieté  une  telle  licence  fur  les. 
Ecritures  de  Dieu,Tcnons-nousre%ieuT 
fçmcmaujç  verrez  ,  ^u'elîes  pqus  enfçv* 
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gnent  y  &  recevons  leur  langa  gc  de  bon- 
ne  foi.  Que  l'hcrefie  fe  remue,  de  s  inquie- 
tctantquil  lui  plaira;  puis  que  l'Apôtre» 
la  bouche  du  ciel  ,  8c  la  trompetee  de 
Dieu ,  prononce  que  toutes  ehofes  ont  cHé 
créées  par  le  Seigneur  le  fus ,  recevons  cette 
fainte  vérité;  croyons-là,&:  la  confeffons, 
d'autant  plus  que  ce  neft  pas  ici  feulc- 
ment,maisen  divers  autres  lieux  encore^ 
que  l'Ecriture  nous  lenfeigne.  Car  pour 
ne  point  ramener  ici  ce  que  nous  avons 
touché  de  l  Epître  aux  Efefiens,  qui  dit 
que  le P créa erze toutes chofes par Ief us- Chrijk 
que  fe  peut-il  dire  de  plus  exprés ,  &:  de 
plus  formel  ,  que  ce  que  nous  lifons  au 
commencement  de  Saint  Iean  >où  ce  di- 
vin auteur  parlant  de  la  parole,  qui  a  eflè fai- 
te chair ,&de  laquelle  lui  &  fes  confrères 
virent  la  gloire ,  &  qui  étoit  au  commen- 
cement avec  Dieu ,  crie ,  que  toutes  chofes  lun 
ont  ejlé  faites  par  elle,  &  que  fans  elle  rien  ,  i.JJ 
qui  ait  e  fié  fait ,  na  efli  fait ,  tir  que  lemonde 
a  ejlê  fait  par  elle  ?  Que  fe  peut-il  dire ,  ou 
penferde  plus  clair ,  que  ce  que  nous  li- 
fons dans  l'Epître  aux  Ebreux ,  où  l'Apo- 
tre  non  content  d'avoir  dit  d'entrée ,  que 
le  Pere  a  fait  les  Jiecles  par  fon  Ftls ,  dit  du 
Fils  peu  après  ce  que  chante  le  Profetgi 
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jrtr.x.io.  Seigneur  ^  tu  é€4  fondé  la  terre  de  s  le  comme*- 
'  cernent  ^  &  les  deux  font  les  œuvres  de  tes 

mains  >  Certainement  cette  preuve  eft  C\ 
/  forte,  que  tous  les  démons  des  enfers  ne 

4;      ^  fçauroient  iamais  nous  l'arracher.  Et  i\ 

^  nefe  peut  rien  imaginer  de  plus  brutal, 

que  1  echapatoire ,  que  le  defefpoir  a  ici 
infpité  aux  hérétiques  ,  difans,  qu  encore, 

?ue  Saint  Paul  ait  allégué  ces  paroles  du 
fçaume ,  fon  intention  n'eft  pas  neant- 
moins  de  les  appliquer  à  Iefus-Chrift* 
mais  les  fuivantes  feulement,  Tu  es  perma- 
nent 9&es  mefme  ,•  dr  tes  ans  m  defaudront, 
point.  Car n'eft-ce pas  démentir  ouver- 
tement Y  Apôtre,  qui  crie,  quçccfld*  Fils* 
yrrf.tx  que  le  Saint  Efprit  dit;,  Seigneur,  tu  as  fondé 
la  terre  dit  le  commencement  ?  Ioint  que  fl 
cette  allégation  du  Pfeaumc  n'induit  au- 
tre chofe,  finon  que  le  Fils  eft  permanent* 
&  qu'il  ne  defaudra  point;  elle  fera  im- 
pertinente ,  Se  n,c  fati$fera  nullement  au 
<Jeffein  de  l'Apôtre  en  ce  lieu-là.  Car  il 
veut  élever  le  Fils  au  defTus  des  Anges. 
Or  fi  le  paflage ,  qu'il  amené  pour  cét  ef- 
fet, n'induit  autre  chofe,  finon  que  le  Fils; 
eft  immortel  U  immuable;  qui  nevoid,. 
qu'à  ce  conte  il  ne  lui  attribue  rien,qui  ne 
|ui  foiç  commua  avec  les  Anges,  dopt  l\ 
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nature  eft  aufli  incorruptible ,  &  immua- 
ble ?  Puis  donc  que  le  but  de  1  Apôtre  eft 
de  montrer ,  que  Iefus-Chrift  a  des  quali- 
tez,  qui  n'appartiennent  point  aux  An- 
ges ;  &c  puis  que  d'autre  part  le  paflage 
par  lui  allégué  ne  reprefente  rien  de  tel, 
îinon  la  création  du  mondeul  faut  avouer 
deneceflité ,  que  c'eft  l'intention  du  faint 
Apôtre  d'appliquer  principalement  au 
Seigneur  ceçte  première  partie  du  pafla- 
ge, qui  dit,  qu //  a  fondé  la  terre ,  &  que  les 
cieux  font  l 'ouvrage  de  fe$  mains.  Aufli 
voyez-vous,  que  la  Sapience  fouvçraine* 
engendrée  du  Pere  ayant  les  fiecies ,  qui 
neft  &  ne  peuç  eftre  autre,  quç  le  Sei- 
gneur Jefus  ,  protefte  dans  le  liyxç  de& 
Proverbes , quelle  eftoit  avec  Dieu  fon  Pr$v. ï, 
Pere  etçrnel ,  deslors  qu'il  creoit  le  mon- 
de; pour  nous  montrer,  quelle  a  efté  la 
maiftrefle,  &  la  furintendante  de  ce  grad 
ouvrage.  Et  Moyfe  nous  le  reprefente  dés 
le  commencement  de  là  Genefe ,  autant 
que  le  fouffroit  la  nature  des  temps,  Se  de 
•  l'alliance  ancienne.  Car  il.  ne  fait  rietv 
créer  à  Dieu,  que  par  fa  parole.  Il  le  fait 
parler  à  chaque  partie  de  fon  oeuvre ,  Dieu 
dit,  que  la  lumière  foit  j  Dieu  dit ,  qu  'il  y  ait 
^  étendue*  Ditudit>que les  eatvfefef** 
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renttér  que  le  Jec  apparoiffe  ;  8c  ainfi  de  tout 
le  refte.  D  où  vient,  qu'un  fi  fage  écrivain 
fait  ainfi  parler  cette  fouveraine,  &:  inef- 
fable Nature  pour  créer  chacune  de  fes 
ceuvres  >  Q^e  le  Iuif  fe  travaille  tant  qu'il 
voudra.  Il  ne  nous  en  fçauroit  iamais 
donner  une  bonne ,  «.pertinente  raifon, 
Se  capable  de  contenter  nos  efprits.  Mais 
Saint  Iea  n,  appellant  le  Fils  de  Dieu  la  pa- 
role ,  nous  découure  ce  fecret ,  nous  mon- 
trant ,  que  c'eft  par  cette  fienne  parole, 
que  le  Pere  a  créé  l'univers  ;  8c  Moyfe 
pour  lçfignifier  miftiquement,&  d'une 
façon  convenable  à  ce  temps-là  >  fait  que 
Dieu  ne  crée  rien,qu  en  parlant.  Soit  doc 
conclu  contre  l'opiniaftre fureur  des he- 
retiques,que  le  Seigneur  Iefus  eft  le  Créa- 
teur de  toutes  choies.  Et  cela  eft  fi  clair, 
que  la  plus  grande  partie  de  ceux-là  mef- 
mes  ,  qui  nient  fon  éternelle  divinité  * 
n'ont  pas  laifle  de  le  reconnoiftre;commc 
notamment  ceux,  qui  du  nom  de  leur  an- 
cien chef  font  communément  appeliez 
jiriensy  qui  avoiians,  que  c'eft  par  lui ,  que 
le  Pere  a  créé  l'univers  au  commence- 
ment ,  ne  laiffent  pas  de  nier  ,  qu'il  foie 
Dieu  éternel  de  mefme  eflence\  que  le 
Pere.  En  quoi ,  comme  iç  confefle ,  qu'ils. 
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ont  plus  de  pudeur,que  les  autres,n'ayans 
pas  le  front  de  rejetter  ce  que  l'Ecriture 
enfeigne  fi  clairement  ;  auffi  faut -il 
avouèr,qu'ils  ont  moins  de  fens,&  de  fub- 
tilité,admettans  une  vérité  incompati- 
ble avec  Terreur,  qu  ils  retiennent.  Qr  fi 
le  Seigneur  Iefus  a  créé  l'univers,comme 
ils  le  confeffent  avec  l'Ecriture  ,  il  faut 
avouer  de  neceflité,  qu'il  eft  le  vrai  Eter- 
nel jadis  adoré  en  Ifraël  ;  qui  eft  néants 
moins  ce  qu'ils  combattent.  Cela  paroift 
premièrement  de  ce  que  nous  avons  re- 
marqué ci-devant, que iamais  l'Ecriture 
n  attribue  l'aftion  de  créer,  qu'à  Dieufeulj 
Secondement  de  ce  qu'en  Efaïe  le  titre 
de  Créateur  eft  donné  au  vrai  Dieu  pour  le 
feparer  d'avec  les  creaturçs,comme  étant 
incommunicable  à  tout  autre ,  qu'à  lui  % 
C eft  mot (dit-il;  qway  faitU  tcrrc&quiay  Efox+oi 
itenduiès  deux.  Enfin  la  chofe  parle  d'elle-  45.  u. 
mefme.  Car  lapuiflanee  requife  pour  4*- 
créer  le  monde  (  c  eft  à  dire  pour  le  faire 
jdu  neant)eft  fi  grande,^  fi  infinicque  les 
filofofes  ne  lonc  pu  comprendre  avec  \ 
toute  la  lumière  de  leur  raifon  ;  8c  bien 
loin  de  l'attribuer  à  aucune  créature ,  ils» 
l'ont  mcfmc  déniée  à  Dieu  ;doù  s'enfuit*  j 
^uc  «il  y  a  aucune  pvtie  de  1*  gl<»W 

■ 

- 

-   *  _  Digitized  by  Google 


2éS  Sermon 
divine*  qui  foit  propre ,  Se  eflentielle  à 
Dieu ,  c'eft  celle-là  ians  point  de  doute.  . 
Puis  donc  quelle  convient  au  Seigneur 
ïefus  ,  il  faut  nécessairement  contefler  » 
qu'il  eft  vrayement  le  grand  Dieu  fou- 
vcrain  >  éternel  Se  bénit  fur  toutes  cho- 
fes.  Et  quant  à  la  diftin&ion ,  qu'ils  met- 
tent en  avant  pour  couvrir  leur  erreur,  al- 
legans  ,  que  le  Fils  n'a  efté  que  l'inftru- 
ment ,  Se  lé  miniftre  <Ju  Pere  en  l'oeuvre 
de  la  création ,  &:  non  la  caufe  première  , 
Se  principale,  elle  eft  vaine  Se  frivole.  Cav 
cette  vertu  de  créer  étant  infinie ,  ne  peut 
eftre ,  que  dans  un  fujet  infini,  Se  dans  un 
^gent  louverain,&: principal.  Elle  ne  fe 
peut  communiquer  à  un  inftrument  ;  veu 
que  tout  inftrument  étant  fini,  eft  inca- 
pable confequemment  de  recevoir ,  Se  dç 
contenir  mie  vertu  infinie  -,  de  faflbn  que 
puis  qu  elle  eft  en  la  perfonne  du  Fils ,  il 
s'enfuit  de  neceflîte ,  qu'il  eft  la  caufe, 

<■    non  inftrumentale  ,  comme  ils  difent* 
mais  première  Se  principale  en  l'œuvre 
de  la  création.  Et  faint  Iean  le  montre 
'  clairement  dans i'Apocalypfe, où  il  dit, 

l%  qu'il  efi  l 9 alfa  &  l 'oméga ,  le  premier  &  k 
dernier  ;  ce  qui  ne  fe  peut  dire  d'une  caufe 
inftrumçntale ,  qui  a  neceffairçment  m 
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deflus  de  foy  un  autre  agent  de  diverfe 
nature.  L'Apôtre  réfute  aufli  clairement 

Cette  glofle>  quand  il  approprie  à  Ielus- 
Chnllceque  le  Profetedit  évidemment 
de  la  première ,  principale  8c  louvcraine  \ 
caule  de  la  création ,  Seigneur ,  tu  as  fondé 
la  terre  au  commencement ,  tjr  les  cteux  font 
V ouvrage  de  tes  mains  :  application)  qui  fc-  , 
roit  évidemment  fauile,  ôc  impertinente* 
li  Icfus-Chrift  n'a  voit  efté  que  la  caule  in- 
ftrumcntale  de  la  création.  L'oblervation 
fur  laquelle  ils  prétendent  fonder  cette 
dillinàion ,  n'eft  pas  plus  folide  >  affavoir 
que  l'Ecriture  dit  bien  ,  que  le  monde  a 
elle  créé  par  le  Fils,  mais  non  que  le  Fils 
ait  créé  le  monde.  Car  premièrement 
f aint  Paul  dit  en  termes  formels ,  que  le 
Fils  a  fondé  la  terre;  &C  quand  il  neledi- 
tmt  pas  ,  qui  ne  void ,  que  l'un  de  l'autre 
revient  a  un  ?  &c  que  dire,  que  toutes  chojes 
ont  ejlêcre  'es  far  le  i-'///,eft  le  mefme,que 
s'il  d  il  oit  ,  que  le  Fils  a  créé  toutes  ebofesï 
Qjc  fi  cette  forme  de  langage  induifoit, 
que  le  Filsn'eft  pas  la  première  &:  princi- 
pale caufe  de  la  création,  il  faudroit  donc 
aufTi  conclurre  le  mefme  du  Pere  ,  puis 
que  faint  Paul  parlant  de  lui,  dit  fembla- 
blement?  que  tontes  chojes  font  de  M  >  &^omtn  ^. 
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par  lui ,  &  pour  lui.  Mais  ce  qu'il  dit  icy  àt 
Iefus-Çhrift  en  fécond  lieu,  que  toutes  cho- 
fes ont  ejfé  créées  pour  lui ,  montre  encore 
tres-clairement  la  mefmé  vçrité.  Car  ces 
paroles  lignifient,  que  le  Fils  eft  la  der- 
nière ,  &c  fuprefme  fin  de  la  création  des 
chofes  ;  ce  qui  n'appartient  qu'à  la  cauffe 
principale  ,  &non  à  l'inftrument ,  dont 
elle  lefert  pour  faire  fon  ouvrage.  Cer- 
tainement il  eft  clair ,  que  c'eft  le  vray 
Dieu ,  qui  eft  la  dernière  fin  pour  laquelle 
ont  efté  créées  toutes  chofes ,  pour  mani- 
fefter  la  gloire  de  fes  divines  vertus ,  afin 
qu'il  fuft  connu,  8>c  ferui ,  comme  il  en  eft 
digne.  Cela  ne  tombe  point  en  contefta- 
tion.  Puis  que  ceft  donc  pour  le  Fils ,  que 
toutes  chofes  ont  eftè  créées ,  il  faut  avoticr, 
qu'il  eft  le  vray  Dieu  éternel  ;  n  étant  pas 
poflible ,  qu'une  créature  foit  la  fin ,  pour 
laquelle  toutes  chofes  ont  efté  créées.  De 
là  l' Apôtre  conclut  en  tfoifiefme  lieu,  que 
Iefus-Chrift  efi  devant  toutes  chofes.  Car 
puisqu'il  les  a  toutes  créées,  il  faut  bien 
de  necefliré,  qu'il  fubfiftaft  avant  qu'elles 
fuflent.  Et  il  le  remarque  expreflement* 
afin  que  nul  ne  le  foupçonnaft  de  nou- 
veauté ,  comme  s'il  n'étoit  que  depuis 
Moyfe,  fous  ombre  qu'il  n  a  été  manife  ft  k 
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qu'en  la  plénitude  des  temps.  Il  eft  non 
feulement  avant  Moyfe ,  U  avant  Abra- 
ham (comme il  ledit  lui-mefmeenfaint 
Iean)  mais  avant  toutes chofe$>  des  le  com-  lean  S  0 
mencement,  avant  qu'il  y  euft  rien  de 
crcé>  avant  que  les  montagnes  fujfent  afîifes, 

avant  les  cotaux  ;  comme  dit  la  Sapien-  proy  g 
ce, ceft à  dire  le  FUs  mefme,  dans  le  li- 
vre des  Proverbes.  Mais  T  Apôtre  après 
avoir  ainfi  donné  au  Seigneur  Iefus  la 
gloire  de  la  création  de  toutes  chofes, 
pafle  plus  outre ,  8c  lui  en  attribue  la  con- 
fection ,  Toutes  chofes  (  dit-il  )  fubfijknt 
par  fafL  Ç'eft  ce  qu'il  exprime  ailleurs  en 
autres  termes ,  où  il:dit  j  qu'il  foutient  tou-  Elr.  t.  3. 
tes  chofes  far  fa  partie  puiffaMte  $  ceft  à  dire 
qu'il  les  confer  ve  par  fa  providëce,  com- 
me il  lésa  criées  par  fa  vertu  \  leur  eftre, 
leur  vie  *  Se  leur  mouvement  dépendant 
tellement  dç.Jui ,\>  qye  dés  qu'il  ç#çhe  fa 
f^^çUes  fe^rouWenc,&deffa41wt,&: 
r^tourivçnt  en  leur  poudi'e  ,  ou  en  leur 
néant  i  comme  chante  le  Profère.  D'où 
paroi/!  ç ncor e,  qu'il  eft  le  vray  Dieu  éter- 
nel, bénit  à  iamaisaveclePete;jpûisquc 
cette  confervation  de  l'univers  eft  une 
des  plus  hautes  >  fodes  plus  incQinxpuni- 
;ipires.d«;kMmoité 
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Confiderons  maintenant,  quelles  fortt 
ces  chofes,  dont  l'Apôtre  attribué  la  créa- 
tion ,  8c  la  cojifervatioh  au  Fils  de  Dieu. 
T oute  chofes  (  dit-il  )  ont  epé  créées  par  lui} 
celles  qui  j ont  és  cieux  ,  dr  celles  qui  font  en 
la  terre,  Trijïbles ,  &  inutfibles ,  foit  les  trô- 
nes ,  ou  les  dominations,  ou  les  pritocipautez,  & 
les  puiffances.  Ilnelaiffehorsde  l'étendue 
de  ce  fujet  aucune  créature ,  haute,moyc- 
ne,ny  baffe.  Et  pour  les  y  comprendre 
toutes  ,  il  employé  premièrement  une  di- 
vifion  prife  de  leurs  elemens,  c'eft  à  dire 
des  lieux  où  elles  font  logées  5  les  unes  au 
ciel,  &les  autres  en  te  terre.  L'Ecriture 
en  ufe  fouVent  en  la  mefme  forte  :  com- 
me dàns  le  Decalogue  nous  défendant 
d'employer  en  la  religion  aucune  image, 
oiyreffcmblaiice  de  quelque  chôfe  que  ce 
foît ,  Tu  ne  te  feras  (dit  le  Seigneur)  aucune 
image  des  chofes  qui  font  U  haut  es  ckùx ,  ny 
icy  bas  en  la  terre,  ny  éseauk  deffbtu  la  terre. 
Parle  ciel  il  entend,  non  feulement  cette 

fràndè  étendue,  où  nous  voyons  luire  le 
oleil,&  les  autres  aftres;  mais  aufli  le 
Paradis,  le  domicile  des  Anges  ,  Se  des 
ames  des  Saints  au  deffus,  &au  deffous 
cét  cfpace  vuide ,  où  volent  les  oy- 
féaux  ,  &c  où    forment  les  plùycs ,  & 

les 
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les  tonnerres,  Se  les  autres  météores.  Par 
la  terre  il  entend  tout  ce  globe,  où  nous 
vivons ,  avec  les  eaux ,  qui  y  coulent ,  ou 
qui  y  flotent.  N'y  ayant  donc  aucune 
créature,  qui  ne  foit  dans  l'un  de  ces  deux 
lieux,  il  cft  évident,  qu'il  les  comprend 
toutes  ,  en  difant ,  les  ebofes  qui  font  es 
deux ,  &  celles  qui  font  en  la  terre.  Mais 
il  ajoute  encore  une  autre  divifion,  non 
moins  générale,  tirée  de  la  qualité  des 
chofes mcfmes,qui  font  toutes, ou vifi«* 
blcs ,  comme  les  cieux ,  les  clemens ,  les 
plan*cs,&  les  animaux;  ou  invifiblcs, 
<omme  les  démons ,  &c  les  A  nges ,  8c  les 
a  mes  humaines.  Et  afin  qu'aucun  ne  s'i- 
maginaft,  que  les  bons  Ange**  à  caufe  de 
l'excellence  de  leur  admirable  nature, 
fu/Ient  exceptez  de  ce  nombre,  l'Apôtre 
en  fait  cxprefTsment  mention  $  donnant 
par  là  une  atteinte  aux  faux  Do&eurs, 
qui  enfeignoient  le  fer  vice  des  Anges, 
comme  il  dira  cy  deflbus.  Pour  rabbatr* 
-cette  erreur  ilks  met  nommément  en- 
tre les  chofes  créées  par  lefus-Chrift,  Se 
qui  dépendent  de  lui,  &qui  ont  efté  fai- 
tes pour  lui.  Car  il  éft  hors  de  doute,que 
ce  font  les  faints  Anges,  qu'il  nommeici 
ki^rints^^ù^âtpms ,  les  Jtrinctpm* 
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tezt&ks  TuiJJances-,  ôc  il  ufc  fi  foUVclïî 
ê  de  ces  mots  en  ce fens,  comme  dans  l'E- 
pîtreaux  Romains,  &  aux^Efefiens,  Se 
ailleurs ,  que  iç  m'étonne  bien  fort  de  ce 
que  quelques  Interprètes  ont  ici  voulu 
les  rapporter  ailleurs.  11  y  a  grande  ap- 
parence ,  que  cette  di ver fité  dç  noms  fi* 
gnifie  une  grande  différence  entre  les 
Anges.  En  effet  il  n'y  a  nulle  forte  de 
créatures  en  tout  l'univers  >  où  ne  reluife 
une  admirable  diverfitc;  cette  fouverai- 
tie  fagefle  ,  qui  les  a  formées  *  s'eftant 
pleuë  à  eftaler  l'infinie  richefTe  de  fa  puif- 
fance,  6c  de  fon  intelligence  en  la  varié- 
té des  ordres ,  qualitez ,  &  fon£tions,par 
lcfquelles  elle  a  diftingué  les  chofes  qui 
font  d'ailleurs  dune  femblable  &c  mefme 
nature.  Pour laiffcr-làlc  refte ,  qui fçau- 
toit  dire  les  diffcrcncerd'cftats,  de  con- 
ditions, de  temperamens.,  &:  d'inclina- 
tions, qui fc  remarquent  entre  les  hom- 
mes? Ccftpar  tout  une mcfme naturel 
&ccn'eft  nulle  part  une  mefme  forme, 
tu  un  mefme  vifage.  Une  faut  pas  dou- 
ter qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  de  fembla- 
ble entre  les  Anges  ;  &  que  dans  leur 
inonde  intelligible  il  n'y  ait  quelque 
image  de  la  diycrûtc  >  qui  rend  le  nôtre 
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Vifiblefi  beau,  &:  fi  merveilleuse.  L'A- 
pôtre, pour  lignifier  cette  différence  de 
leurs  ordres,  employé  les  noms  des  di- 
vers degrez ,  qui  fe  voyent  dans  les  cftacs 
Se  polices  du  monde  j  où  il  y  a  des  Trbnes* 
c'eft  a  dirc,des  Monarques ,  Se  des  Rois* 
des  BofnimtîomitcG.  à  dire,  des  dignitez, 
qui  bicque  fort  relevécs,font  ncâtmoins 
au  deflbus  des  Rois  >  comme  les  Ducs,  SC 
les  Archiducs  ;  des  Principautés ,  comme 
les  Gouverneurs  des  villes,  Se  des  Pro- 
vinces ;  Se  finalement  des  Puijfances ^com- 
me font  les  M  agiftrats  inférieurs ,  que  les 
Latins  du  temps  de  T  Apôtre  appelaient 
du  nom  par  lui  ici  employé  ,  8c  qui  eft 
encore  en  ufage  ,  *  parmi  les  peu-  *#/WtjKl 
pics  d'Italie.  D  oui  on  peutàmon  avis, 
raisonnablement  conelurre  ,  qu'il  y  a  . 
'  di  verfitc de  charges  Se  de  minifteres  en- 
tre les  Anges.  Que  fi  vous  me  deman- 
dez quels fontees ordres,  Se  combien  il 
y  en  a ,  Se  quelle  eft  leur  différence ,  Se  (î 
clic  confifte  és  qu  alitez  de  leur  n at ure,  ou 
feulement  es  emplois  que  Dieu  leur  a  * 
donnez  ;  ic  n'aurai  point  de  honte  de 
vous  confdTer  franchement  avec  Saine 
Auguftin,  *  que  ic  n'en  fçai  rien  j  l'Ecri-  *E*cbiriJ. 
ture ,  qui  feule  nous  le  pouvoit  appren- c 

§  y 
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dre,  ne  nous  en  ayant  rien  déclaré.  Car 
quant  à  ce queles  Ecoles  Romaines  ga- 
zouillent fur  ce  fujet  des  neuf  ordres  de 
la  Hiérarchie  celefte,  ce  ne  font  que  les 
fantaifies  d'un  homme,  qui  abondant  en 
loifir  ,  s'eft  amufé  à  les  former  le  moins 
maiqu'ilapeu,  furfcmblables  refverics 
des  Iuifs  5  &  pour  les  mieux  faire  valoir, 
les  a  débitées  fous  le  faint  &  vénérable 
nom  de  Denis  V Areopagire  ;  les  froides 
écumes  de  fon  flile  ampoullé,  fes  afféte- 
ries, 8c  fa  vanité,  &  tout  fonair,  infini- 
ment éloigné  de  la  gravité,  modeftie,  &c 
fimplicité  des  Difciples  des  Apôtres, 
montrant  affez,  qu'il  n'eft  rien  moins, 
que  ce  qu'il fc  dit  eftre;  comme  en  effet 
il  y  a  long  temps,  que  les  tcfmoignages 
de  fes  livres ,  obje&ez  par  les  hérétiques, 
Cwf#  r  ^  ont  c.fté  rejettez  par  les  Orthodoxes, 
p.  8çf.  tp.  comme  apocrifes ,  Se  incertains ,  8c  qui 
josnnM*-  n'eftoient  point  de  S.  Denis.  Laiffans 
ronî*  ep*f-  donc  là,  Frères  bien-aimez,  lescreufes 

"uêT*  &  vaines  autoricez  dc  l'efpric  humain , 
>*P  SlZt  contentons  nous  de  ce  que  le  S.  Apôtre 

nous  a  dit  fur  ce  fujet,  &  faifonsfoigneu- 

fement  nôtre  profit  dc  fes  divins  enfei- 

gncmens.Apprènons-y  premièrement  à 

adorer  le  Seigneur  Iefus,  comme  créa- 
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tcur  de  l'univers*  &  à  reconnoiftre  par 
ceficn  ouvrage  favraye  &  éternelle  di- 
vinité. Que  nulle  objeûion ,  ny  difficul- 
té de  la  chair  ;  que  nulle  fubtilué  de  l'hc- 
refie,  ne  nous  arrache  iamais  cette  fainte 
vérité  du  coeur.  Oppofons  l'autorité  de 
l'Apôtre  à  tout  ce  que  les  hommes,&  les 
démons  peuvent  dire,  ou  inventer  au 
contraire  ;&  admirons  conftamment  la 
bonté,  &lafageffedu  Pere,  qui  nous  a 
donné  un  Sauveur ,  tel  que  le  requeroic 
nôtre  befoîn.  Car  nuln  eftoit  capable  de 
nous  refaire,  que  celuiquinous  a  faits; 
Se  n'y  avoit  que  la  feule  main  qui  nous 
avoit  crée^,  qui  peuft  nous  reftablir  en 
l'heureux  cftat,  d'où  le  péché  nous  avoit 
fait  déchoir.  Et  puis  que  Dieu  nous  a 
donné  pour  Médiateur,  3c  pour  Prince 
de  nôtre  falut,  celui  que  ce  grand  uni- 
vers a  pour  fon  Créateur ,  embr allons- le 
avec  une  ferme  foi.  Contentons  nous 
de  fa  plénitude ,  &c  ne  regardons  que  lui 
ny  dans  les  cieux  ,  ny  dans  la  terre.  Les 
Anges ,  quelque  relevée  que  foit  leur  na- 
ture ,  Se  kur  dignité ,  ne  font  après  tout, 
que  fes  créatures  ;  pour  ne  rien  dire  des 
hommes ,  qui  outre  l'infirmité  de  leur 
cftre  y  ont  tous  efté  conceus  en  pechc: 

S  îij 
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Mais  ce  neft  pas  affez  de  confefler,  que  le 
Seigneur  Iefus  eft  le  créateur  de  toutes 
chofes>  &de  le  reconnoiftre  pour  nôtre 
unique  Sauveur-,  &  Médiateur;  il  faut  que 
cette  f  oy  agiffe  &  fruftifie  en  nous  ;  qu'el- 
le fe  répande  en  toutes  les  parties  de  nô- 
tre vie  ;  qu  elle  fan&ifie  nos  affe&ions ,  Se 
nos  moeurs,  &:  nous  arme  contre  toutes. 
Jes  tentations  de  l'ennemi  j&  nous  çon- 
foie  dans  Taffliftion,  &  nous  affeure  con- 
tre toute  crainte.  Car  puis  que  Iefus  a 
créé  ce  grand  univers  5  puis  que  les  Tro~ 
^es0clcs  Dominations ,  font  1  ouvrage  de 
ftt  mains  ;  puis  que  c'eft  par  fa  provi- 
dence, que  ce  tout  fuhfifte en  {eftat où 
il  eft  ;  qui  ne  void  avec  quelle  dévotion 
nous  devons  fervir  un  fi  puifTant  Mo- 
parque?  Cettetcrre,  qui  vous  foûtient* 
cet  air ,  que  vous  refpirez  ;«  ces  cieux>  qu^ 
vous  éclairent  5  ces  plantes,  &  ces  ani- 
maux, qui  vous  noujrriffent  3  ou  vous  re- 
créent; &ces  vertus  celeftes,  qui  cam- 
pent à  lentourdevous;  toutes  ces  cho- 
ïes  font  des  produ&ions  de  fa  puiffanec \ 
&  des  prefens  de  fa  borné.  Vôtre  nature  - 
pareillement ,  ce  corps  ,  fi  artificieufe- 
raent  compofé,  &:  cette  ame,  qui  le  vivi- 
4}Ç,  fQ^tdesQUVçagesdcfaprçvidcnçc^ 
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qui  n'ont  elle  créez ,  &  ne  fubfiftcnt  en- 
core ,  que  par  lui.  N'cft-il  pas  raifonna- 
ble,  que  vous  confacriez  à  fa  gloire,  ce 
que  vous  ne  tenez,  que  de  fa  grâce  <  Sou- 
venez vous  encore  de  ce  qu  ajoute  1\A* 
pôtre,  que  comme  toutes  chofes  ont  efté 
créées  par  lui;  au/fi  ont  elles  cite  faiecs 
pour  lui.  Ne  fruftrez  point  vôtre  Créa- 
teur de  fes  intentions.  Vivez  pour  fa  gloi- 
re ,  puis  que  c'eft  pour  elleque  vous  avez 
cfté  créez. Car  fi  les  cicux,&  les  elemens, 
ôç  les  vents ,  &  les  météores ,  &  les  plan* 
tes ,  chofes  fourdes,  muctes  ,  &  inani- 
mées, prefehent  te  célèbrent  les  mer- 
veilles de  leur  Seigneur,  obdflfans  rou- 
tes à  fa  voix ,  &c  fuivans  fidèlement  fes 
defleins;  quelle  fera  nôtre  ingratitude, 
fi  avec  ces  fens ,  &  cette  excellente  rai- 
fon, qu'il  nous  a  donnée,  nous  fomme* 
feuls  entre  fes  créatures,  qui  choquions 
fonconfeil,  &  deshonorions  fon  nom, 
au  lieu  de  le  glorifier  ?  La  gloire  qu'il 
nous  demande  ,  c'eft  que  nous  chemi- 
nions en  fescommandemensi  que  nous 
abondions  en  bonnes  &  faintes  œuvres  1 
que  nous  nous  détournions  de  tout  mal, 
Se  vivions  d'une  force,  qui  oblige  nos 
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prochains  à  rcconnoiftrc,  que  ce  Iefus, 
que  nous  fervons,  efl:  véritablement  un 
grand  Dieu.  Acquitcons  nous  donc  fidè- 
lement de  ces  devoirs ,  Se  nous  afleurons 
que  fi  nous  avançons  fa  gloire,  il  pour- 
voira à  nôtre  bon-heur,  &nousgaran- 
tirade  tout  ce  qui  s'y  oppofe.  Car  puis 
que  toutes  chofes  ecleftes ,  Se  terrienne», 
vifibles,  Se  invifibles  ,ont  efté  créées ,  Se 
fubfiftent  encore  par  lui  5  il  n'y  a  rien 
dans  tout  l'univers ,  qui  nous  doive  fai- 
re peur.  Toutes  les  armées  des  cieux, 
des  clemens,  Se  de  la  nature,  font  à  la 
foldc  de  notre  Maiftre,  Se  ne  comba- 
tent,  &n'agiffent  que  pour  fesimerefts, 
Se  par  fon  ordre.  Ces  Troncs  mefmes, 
ces  Principautés  ,  ces  PuiJJances  ,  Se  ces 
Seigneuries ,  qu'il  a  élevées  au  deflus  de 
toutes  fes  créatures ,  n'emploient  la  for- 
ce, Se  la  gloire  de  leur  nature,  que  pour 
lui,  Se  pour  ceux  qui  le  craignent.  Ce 
font  des  efprits  adminiftrateurs,en  voyez 
pour  fervir ,  pour  l'amour  de  ceux  qui 
recevront  l'héritage  de  falut^  .Ils  nous 
gardent  en  toutes  nos  voyes.  Ilsnous  dé- 
fendent en  la  vie  ;  Ils  nous  aififtem  à  la 

mort,  8c  nous  portent  là  haut  dans  le 

*  -  -  « 
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fein  de  nôtre  vray  Abraham.  Vivons  en 
allcuranccfouslaprotettiondun  fi  bon 
&  fi  piaffant  Seigneur ,  pour  recevoir  un 
iour  de  fa  main  la  bien-heureufe  im- 
mortalité ,  le  grand  ôc  dernier  preienc 
de  fa  bénignité.  A  lui ,  avec  le  Pere,ôc 
le  Saint  Efpnt,  vrai  Dieu,  bénit  fur  tou- 
tes chofes,  foit à iamais  honneur,  gloi- 
re ,  &  louange.  Amen. 


Sekmon 
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NEVVIESME. 

COL.  ï-  VERS.  XVIII. 


Vcrf.X  V  Ul  Et  hfi  lui ,  qui  efi  le  chef  du 
corps  de  l 'Eglife ,  &  qui  efi  le  commence* 
ment,  S"  le  premier-nai  d'entre  les  morts, 
afin  qu  'il  tienne  le  premier  lieu  en  toutes 
chofet. 

E  n  efi:  pas  fans  ratfon,Freres 
bien-aimcz ,  que  l'Apôtre  S, 
Paul  parlant  de  l'union  de 
Iefus  Chrift,&:  de  fon  Eglife, 
reprefentéedés  le  commen- 
cement par  le  mariage  d' Adam>&:  d'Eve, 
s'écrie,  que  cefl  un  grand  fecret.  Car  en  ef- 
fet il  n'y  a  rien  dans  ce  miftere ,  de  quel- 
que façon,  que  vous  le  prenicz,qui  ne  foit 
grande  digne  de  l'admiration  des  hom- 
mes, &  des  Anges,  Premièrement  fi  vous 
regardez  la  chofe  mefme  ;  neft-ce  pas 
une  merveille  étrange^  inouïe  dans  lo 
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monde,  que  le  Créateur  s'unifie  avec  h 
créature?  le  Seigneur  de  gloire»  avec  des 
vers  l  le  Roy  des  deux  ,  avec  la  poudrç  3c 
la  cendre  ?  le  Saint  des  Saints  avec  des 
pécheurs?  Puis  après  li  vous  confiderez  le 
fondement  de  cette  union  >  que  peut-on 
s'imaginer  de  plus  raviflant ,  que  la  naif- 
fance  3ch  mort  du  Fils  de  Dieu,  fur  la-* 
quelle  cette  divine  alliance  a  efté  contra- 
ftée,  cet  Elpoux  miftique  ayant  eu  une  fi 
forte  pa/fion  pour  lEglife  ,  que  pour  fc 
l'acquérir  il  s'eft  fait  homme  femblable  à 
jious,&  a  épandutoutfon  fangfur  une 
proix  ?  Si  vous  contemplez  la  forme,  Se 
la  manière  de  cette  union;  elle  eft  fi  étroit 
#  te  &ç  fi  intime,  quelle  mefle  parfaitement 
enfemble  les  parties,  qu'elle  unit ,  &  n'en 
fait  qu'un  feul  corps ,  une  mefmc  chairf 
#  un  mefme  efprit;  joignant  3c  leurs  per-< 
fonnes,  3c  leurs  affaires,  Se  confondant 
leurs  interefts  en  telle  forte  ,  que  kfus- 
Chrift  eft  tout  entier  à  fonEglife,&rE* 
glife  toute  entière  àfonChrift.La  fermeté 
de  cette  union  n  eft  pas  moins  admirable  j 
étant  telle,  que  toutes  les  puiflances  de  la 
terre ,  des  enfers ,  &  des  deux  ne  font  pas 
capables  de  la  rompre  ;  &au  lieu ,  que  la 
Rature  n'a  rien  liç  dans  l'univers,  quç  lg 
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temps  enfin  ne  détache  ,  iamais  atteun  de 
ces  innombrables  ficelés  ,  qui  rouleront, 
foit  en  ce  monde,  foit  en  l'autre,  qui  cil  à 
venir ,  ne  défera  les  facrez  liens  de  cette 
éternelle  union  de  l'Eglife  avec  fon  Sei- 
gneur. Ec  finalement  fi  vous  avez  égard 
à  fes  effet^,  que  peut-on  dire  de  plus  glo- 
rieux, ou  de  plusfalutaire ,  que  les  fruits, 
qu'elle  produit  >  Elle  remplit  nos  enten- 
demens  de  lumière  ;  elle  purifie  nos  affe- 
ctions >  elle  fan&ifie  nos  cœurs  ;  elle  y 
maintient  la  paix  de  Dieu;elle  change  les 
efclaves  des  démons  en  enfans  du  Souve- 
rain; elle  transforme  la  terre  en  ciel,&  au 
lieu  de  la  mort  &delamaledi£lion,que 
nous  méritions,  elle  nous  donne  l'eterni-  ■ 
té  Se  la  gloire.  Car  c!eft  d'elle  feule ,  que 
découlent  toutes  les  divines  grâces,  dont 
nous  jou îfîbns  en  ce  fiecle  ,  &c  tous  les 
avanta ges,&  toutes  les  felici tez,que  nous 
efpcrons  en  l'autre.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner fi  l'Ecriture  employé  une  grande 
quantité  d'images  différentes  pour  nous 
figurerun  fi  excellent,  &c  fi  richefujet;  ne 
s'en  treuvant  aucune  fi  accomplie,  qu'elle 
puiffe  fuffire  feule  à  nous  en  représenter 
toutes  les  merveilles.  C'eft  pourquoi  elle 
emprunte  tout  ce  quç  la  nature ,  ou  Fart, 
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ou  la  focicté  humaine,  nous  fournit  d'u- 
nions, pour  exprimer  celle-ci ,  la  compa- 
rant tantoft  à  l'union  dun  fep  avec  fes 
far  mens,  ou  d  un  olivier  avec  les  greffes, 
que  Ion  ente  dans  fon  tronc  ;  tantoft  à  la 
liaifon ,  qu'à  un  fondement  avec  le  bâti- 
ment, qu'il  foûtient ,  ou  une  pierre  angu- 
laire avec  les  deux  parois,  qu'elle  lie  en- 
femble  >  tantoft  à  la  conjon&ion  d'un 
Prince  avec  fes  fujets ,  ou  d'un  frerc  ailhé 
avec  fes  puifnez ,  ou  d'un  mari  avec  fa 
femme.  Mais  entre  toutes  ces  facrees 
peintures  de  nôtre  union  avec  le  Sei- 
gneur ,  à  peine  y  en  a-il  aucune  plus  pro- 
pre, ou  plus  naïve ,  que  les  deux  fimiiitu- 
des ,  que  le  Seigneur  vous  prefente  au- 
jourd'huy,  Mesrreres  > Tune,dans  le  tex- 
te de  fon  Apôtre ,  que  nous  venons  de 
vous  lire;  8c  l'autre,  fur  cette  table  facrée, 
où  il  vous  convie  au  banquet  de  fon  A- 
gneau.  La  première  eft  tirée  de  l'union 
naturelle  du  chef  avec  fes  membres;  3c  la 
fecôde,de  l'union  du  pain,8c  du  breuvage 
avec  les  corps,qui  en  font  nourris.  A  raisô 
de  l'une  Chrift  eft  noftre  chef,  &  nous 
fon  corps.  A  raifon  de  l'autre,il  eft  appelé 
notre  pain,  notre  viande ,  &  notre  breuvage* 5 

&:  nous  les  créatures,  qu'il  nourrit,8c  qu'il 
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vivifie.  Et  bien  que  d'ailleurs  il  y  ait  une 
grande  diverlité  entre  ces  deux  images* 
il  eft-ce  qu  elles  conviennent  en  ce  point* 
qu'elles  nous  reprefentent  excellemment 
&c  notre  union  avec  le  Seigneur,  de  la  vie, 
que  nous  en  tirons,  étant  clair,quc  tant  le 
chef,  que  l'aliment,  donne  1  un  6c  l'autre, 
bien  qu  en  manières  différentes,  la  vie 
aux  corps,avec  lefquels  ils  font  unis.  Ceft 
ce  qui  m'a  fait  croire,  que  la  méditation 
de  ce  texte  fera  à  propos  pour  laftioride 
la  fainte  Cene ,  à  laquelle  nous  nous  pré- 
parons ;  puis  qu'au  fonds  il  nous  met  de- 
vant les  y  eux;.,  bien  que  fous  une  image 
différente  ,  ce  mefme  miftere  de  nôtre 
union  avec  le  Seigneur ,  qui  nous  eft  re- 
présenté Se  communiqué  à  fa  table  fa- 
crée.  Car  l'Apôtre  pour  achever  le  def- 
fein,  qu'il  a,  de  nous  montrer  l'excellen- 
ce, &Ja  dignité  infinie  de  Iefus-Chrift 
nôtre  Sauveur  ,  après  nous  avoir  dit  ce 
qu'il  eft  à  l'égard  du  Pere,  affavoir /W- 
gedeDieuinvifible,  Se  ce  qu'il  eft  à  l'égard 
des  œuvres  de  la  première  création,  affa- 
voir le  premier  nai  (  c  eft  à  dire  le  Prince  Se 
leMaiftre)  de  toutes  les  créatures*  comme 
les  ayant  toutes  créées ,  faites ,  &:  formels* 
depuis  les  plus  baffes  >  iufques  aux  plus 
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hautes  ;  le  cohfidere  enfin  à  l'égard  des  • 
nouvelles  créatures  ,c'eft  à  dire  de  l'Egli- 
fe,&:  nous  apprend  qu'il  en  eft  le chef ]<f  que 
rEglifeefi  fon  corps Et  pour  mieux  éclair- 
cir  ce  fujet ,  ajoute  encore,  qu'il  eft  le  com- 
mencement, &  le  premier  mi  d'entre  les  morts  ^ 
d'où  il  tire  dette  conclufion  ,  qu'ainfi  // 
tient  le  premier  lieu  en  toutes  chofes.  Ce  font 
les  trois  points,  que  nous  nous  propofons 
de  traitter  en  cette  a&ion,  moyennant  11 
grâce  de  Dieu ,  pour  Texpofition  de  ce 
texte,  &  pour  vôtre  édification  ;  Le  pre- 
mier, que  lefus-Chriftejl  le  chef  du  corps  dt 
l'Eglife$  Le  fécond,  qu'il  eft  le  commence- 
-  ment ,  ou  le  principe ,  &  le  premier  nai  d 'en- 
tre les  morts  ,•  &  le  troifielme  enfin ,  qu'il 
tient  le  premier  lieu  en  toutes  chofes. 

Quant  au  premier  de  ces  trois  points, 
cen'eftpas  ici  feulement ,  que  l'Apôtre 
appelle  Iefus-Chrift  chef  de  l'Eglife..  Il 
tient  le  mefme  langage  en  divers  autres 
lieux  de  fes  Epî  très  ;  comme  en  cel  le,qiûi 
écrit  aux  Efefiens  a  où  il  dit,  que  lepere  a  g^r{ 
établi  /on  Fils  fur  toutes  chofes  ,  pour  eflre  t^  ' 
yhefde  l 'Eglife,  qui  eft  fon  corps ,  &  tac- 
compliffement  de  celui ,  qui  accomplit  tout  en 
.     tous  -,  &c  pilleurs  encore ,  que  Chrifi  eft  le  tfeç.  +. , ^ 
chef,  duquel  tout  le  corps  bien  ajufte, &ferri  it. 
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tnfemble  par  toutes  les  jointures  du fcurnif 
fement,  prend  l "accroijfement  du  corps  filon  U 
vigueur  qui  efi  en  la  mejure  d'une  chacune  par- 
tie pour  l 'édification  de  foi-mefme  en  charité. 
Et  ci-deflbus  dans  ce  chapitre  il  répétera 
C0/.Ï.24.    €ncorc  >  <lue  l'Eglife  tH le  corps  de  Chrijf.y 
8c  dans  la  première  aux  Corinthiens,par- 
lant  aux  fidèles ,  Vous  efies  (  leur  dit-il  )  le 
corps  de  chrijl>  dr  fa  membres  chacun  endroit 
foi.  Certainement  c'eft  une  figure  fort 
commune  dans  tous  les  langages  des 
liommes  de  nommer  chef  d'une  focietè , 
;  celui  qui  la  conduit  8c  la  gouverne,ou  qui 

î  ,  du  moins  y  tient  le  premier  lieu  ;  Com- 

îiie  vous  voyez,  que  tout  le  monde  appel- 
le un  Roi,  chef  de  fon  Etat  >  8c  un  gênerai, 
chef  de  l'armée,  où  il  commande ,  8c  chefs 
de  leurs  regimens ,  ou  de  leurs  compa- 
gnies ceux,  qui  en  ont  la  conduite.  D'où 
vient  nôtre  mot  vulgaire  de  Capitaine ,qui 
,  ~  félon  la  raifon  de  fon  origine  ne  figni- 
fie  autre  chofe,  que  le  chef.  Lemaiftre 
dune  famille  en  eft  pareillement  nom- 
mé (echef:  8c  ainfi  en  toutes  les  autres  fo- 
cietez,  de  quelque  nature,  qu  elles  foient. 
Mais  cette  façon  de  parler  eft  fur  tout  fa- 
'  m  miliere  aux  Hébreux  ;  comme  vous  le 

pouvez  voir  dans  une  infinité  de  lieux  du 
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vieil  Tcftament,  où  touc  ce  qui  tient  le 
premier  lieu,  foit  pour  l'on  autorité,  loit 
pour  ion  excellence  ,foit  mefme  pour  la 
naUfance >  Se  le  fimplc  ordre  du  temps>cit 
nommé  le  chef  des  autres  chofesdemef- 
me  cfpeçe.  Et  la  raifon  de  cette  figure  eft 
évidente.  Car  la  tejïc,  ou  le  chef  tenant  le 
plus  haut  lieu  entre  toutes  les  parties  du 
corps  humain,  &c  en  ayant  mefme  la  con- 
duite ,  pource  que  c'eft  le  fiege  des  yeux, 
&:  des  autres  fens  >  d'où  dépend  la  dire- 
ction de  nôtre  vie;  c'eft  avec  beaucoup 
de  raifon,  que  ce  nom  de  chef  cd  employé 
par  fimilitude  pour  lignifier  tout  ce  qui 
tient  le  premier  lieu  en  quelque  focieté, 
que  ce  foit ,  8c  qui  aparconfequent  à  cet 
égard  une  reffemblance  toute  manifefte 
avec  le  chefiinÇi  proprement  nommé.  Il 
ne  faut  donc  pas  treuver  étj^nge,  que  ce 
faint  Apôtre  fe  ferve  de  cette  figure,pour 
exprimer  la  fuperiorité  ,  la  dignité  ,  Se  - 
l'empire ,  que  lefus-Chrift  a  fur  l'Eglife, 
difantqu*/  enefl  le  chef  Et  certes  s'il  y  a 
dans  tout  l'univers  aucun  fuperieur,  qui 
puifTe&:  doive  cftre  nommé  ^rfde  la  fo- 
cieté ,  qui  dépend  de  lui ,  Iefus  Çhrift  le 
mérite  infiniment  mieux,qu  aucun  autre, 
n'y  en  ayantpoijaCjQÙles  raifons,  ôcles 
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rapports  neceffaires  pour  fonder  cette  ap* 
pellation,  fe  treuvent  fi  clairement,qu'en 
lui.  Car  toutes  les  qualitez,a&ions,  & 
fondions ,  propres  à  la  tefte  du  corps  hu- 
main,qui  lui  donnent  le  nom»&  la  digni- 
te  de  chef  3  Iefus-Chrift  les  a,  Se  les  exerce 
à  l'endroit  de  fon  Eglife ,  beaucoup  plus 
noblement,  Se  plus  magnifiquement, 
qu'aucun  General  à  l'endroit  de  fon  ar- 
mée, ni  qu'aucun  Monarque  à  l'endroit 
de  fon  Eftat.  Le  premier  Se  le  plus  connu 
^  office ,  que  le  chef  rende  aux  membres, 
'  c  eft  qu'il  les  addrefle  Se  les  conduit  eh 
leurs  opérations ,  Se  gouverne  leur  mou- 
vement, &:  leur  repos  par  la  lumière  de 
fes  yeux ,  Se  par  les  connoiflances  dç  fes 


nés  ont  quelque  ombre  de  cette  perfe- 
ction ,  en  ce  cjp'ils  découvrent ,  Se  recon- 
noiffent  les  chofes  importantes  aux  corps, 
fur  lefquels  ilsprefidentyveillans,voyans, 
Se  flairans  de  loin  tout  ce  qui  regarde 
leurs  interefts  ;  cepandant  que  leurs  peu- 
ples travaillent  doucement,  chacun  dans 
fon  emptoi.  Mais  Iefus-Chrift  rend  ces 
offices-là  à  fon  Eglife  beaucoup  mieux,&: 
plus  parfaitement.  Car  ccft  en  lui,  que 
xefide  toute  la  lumière  de  ce  cwps  mifti-. 


N  e  v  vt  e  s  m  e;  j&i  - 

^ùe.  Il  ne  confidere  pas  feulement  lies 
interefts  en  gênerai.  11  fçait  tout  ce  qui , 
importé  aux  moindres  de  les  membres, 
line  dort,  ny  ne  fommeiile  iamais.  lia 
tousjours  les  yeux  >  Se  le*  fens  ouverts.  Il 
void  toutes  les  parties  de  ce  fieneftat  ;  Se 
connoift  i  afliete  >  Se  la  difpofitioh  de  tout 
te  qui  lui  clt  ami  *  ou  ennemi  ,  Toit  prés» 
(bit  loin;  II  le  conferve  chèrement  par 
cette  fienne  providence;  le  gouvernant  fi 
fagement,  qu'il  n'y  a  ny  péril  >  d'où  il  ne 
îc  tire ,  ny  difficulté ,  qu'il  ne  foramme*  . 
C  eft  lui,  qui  conduit  fes  guerres*  Se  prefi- 
defur  Tes  combats  ,  Se  qui  lui  difpenfc  fes 
trêves ,  Se  qui  lui  donnera  quelque  iour 
une  entière  Se  éternelle  paix.  vLe  fécond 
idevoir ,  que  le  chef  rend  au  corps,  ceft 
qu'il  influe  dans  tous  fes  membres  ce 
qu'ils  ont  de  mouvementé  de  fentimenr 
par  le  moyen  des  efprits  animaux ,  qui  dé 
la  tefte,comme  de  leur  fource,s'épahdenc 
par  tôiit  te  corps  >cGuktis  dans  les  nerfs* 
corne  e n  des  canaux,  que  la  nature  a  taiU 
lez  Scltcdus  exprés  pour  entretenir  cette 
communication.  Et  i'avouè ,  que  l'auto- 
rité ,  &:  les  droits  >  que  le  Prince  diftriturf  * 
<lans  toutes  ks  parties  de  fon  Etat ,  &  qui 
(  foat  agirfef  (n)&î^&V€^^&&** 
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cun  fclon  là  portion ,  qu'ils  en  ont  recelé* 
j'avoue  dis-je  que  cela  eft  une  aflez  belle 
image  de  la  façon,  dont  la  tefte  gouverne 
le  çorps.  JMais  tant  y  a  qu  elle  eft  fort  bas 
au  dellbus  de  celle ,  que  nous  en  voyons 
dans  la  conduite  du  Seigneur  Iefus  à  le- 
,  gardde  fon  Eglife*  Car  il  en  anime  tous 

les  membres  depuis  les  plus  grands  iuf- 
ques  aux  moindres  leur  donne, non  le 
droit,  &  l'autorité  feulement,  comme  les 
Princes  à  leurs  fujets  ;  mais  la  force  mef- 
mc,  &  la  capacité  d'agir  ;  communiquant 
[  %  -  à  chacun  de  fes  fidèles  la  mefure  de  fon 

Efprit  necelfaire ,  pour  fentir  &  fe  mou- 
voir, te  faire  toutes  les  autres  fondions 
delà  vie  celefte,  comme  Saint  Paul  nous 
Efef.  4      l  enfcigne  dans  l'Epître  aux  Efefiens ,  éc 
plus  au  long  encore  dans  la  première  aux 
i.  Cor.  tu  Corinthiens.  De  plus  le  chef  a  cét  a  van- 
tage  au  deflus  du  refte  du  corps,  qu'il  eft 
dune  conftitution ,  &  temperacure  plus 
exquife,  que  les  autres  membres, félon 
l'ordrcque  garde  par  tout  la  fage  nature, 
de  mieux  étoffer  les  chofes  ,  à  qui  elle 
.donne  les  plus  excellons  emplois.  Les 
*■     Rois,&:  les  Capitaines  méritent  auifi  le 
^nom  de  chefs  à  cet  égard,  leur  dignité 
étant  beaucoup  élevée  au  defTus  de  leurs 
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fujets.  Mais  leur  avantage  en  ce  point 
ri eft  rien  au  prix  de  celui ,  que  Iefus- 
C  hrift  a  au  deffus  de  fon  Eglife;  non  feu- * 
lemencence  qu'il  eft  incomparablement 
plus  faint,  plus  fage  >  plus  puiffant,  qu'au- 
cun de  tous  les  fidèles; mais  aufli  en  ce 
qu'il  eft  Dieu  bénit  éternellement.  Enfin 
comme  vous  Voyez ,  que  lateftecft  pla- 
.  cée  au  plus  haut  lieu  du  corps  humaih, 
cette  aflïete  lui  eftant  neceffaire  pour 
exercer  commodément  les  fondions  de 
fon  empire  ;  ce  qu'imitent  les  Rois ,  Se  les 
Princes  felogeans  ordinairement  en  dc$ 
palais ,  Se  s'affeans  en  des  trônes  relevez, 
au  deffus  des  maifons ,  8c  des  fieges  de 
leurs  fujets  ;  Iefus-C hrift  a  aufli  cét  avan- 
tage  en  beaucoup  plus  forts  termes  pé- 
tant a/lis  là  haut  dans  les  cieux  fur  le  trô- 
ne  de  Dieu ,  au  deffus  de  toute  l'Eglife  &c 
militante     trionfante.  Et  s'il  converfa 
autresfoisen  cette  terre  >ce  fut  feulement 
pour  un  temps ,  &:  par  difpenfation,  pour 
le  biendefoncorps,qui  IV  obligeoit;  tout 
ainfique  la  tefte  fe  panche  quelquesfois 
en  bas,quand  la  neceflité  de  quelqu'un  do 
fes  membres  le  requiert.  Mais  le  propre 
Se  naturel  lieu  de  IefusrChrift  eft  ce  haut 
fan&uaire  de  rimmortalité>où  il  campa- 
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roift  maintenant  dans  une  fouver^ijie  , 
gloire,  gou versant  de  là  par  fon  Efpriç 
toutes  les  parties  de  ce  corps  miftique  de 
lTglife  ,8c  celles  qui  font  dans  lcscieu^ 
celles,qui  font  encore  fur  la  terre.  Ainl; 
voyez-v/ous,  Mes  Frères,  en  quoi  eonfift© 
cette  dignité  du  Seigneur  Iefus >  com- 
bien raifonriablement  Saint  Paul  l'expri? 
me  ici  8c  ailleurs  en  difant,  qu  7/  e H  le  chef 
de  l'Eglife.  Poù  s'enfuit  évidemment,  ce 
que  l'Apôtre  dit  aufli  expreflement ,  qiiQ 
l'Eglrfe  ejik  corps  de  Chrïf  Carlilefus- 
Çhrift  en  eft  nommé  le  chef  pour  avoir* 
8c  exercer  envers  elle  toutes  les  fonT 
ôions  ,  3c  prérogatives  du  chef  natu-, 
tel  env^fes  membres*  il  eft  clair,  que; 
l'Eglife  doit  auflî  eftre  appelléeyà/*  corps  i 
puis  que  toute  cette  divine  foçieçé  dé- 
pend de  ïefus  -  Chrift . ,  &  reçoit  4e  lur 
tout  ce  quelle,  a  de  lumière  ,  d'adreffe> 
4e  fens,  8c  de  mouvement.  It  furççtt^ 
doârina  de  l'Apôtre  nous  avons  à.  confi- 
4ereç  diverfês  chofes,  avant  que  depaifFcç 
outre.  Premièrement  en  pofant  icy,  q^o 
Iefus^Chràft  eft  le  chef  fa  UEglife >  ii  mu- 
nit de  bonne  heure  lesOlo0tens  contre 
terreu*  ,  qu'il  combattra,  cy  dç$**&  ex- 
preffçmeiit  i  4e  çeux  qui^vouloient  a|fy- 
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jettir  les  fidèles  aux  Anges, &  à  Moyfc, 
introduifans  dans  l'Eglife  le  fervice  des 
uns  ,8c  la  pédagogie  de  l'autre.  Car  puis 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  le  chef  de  cette  fa- 
crée  focieté  ;  qui  ne  vôid ,  qu'elle  ne  doit 
dépendre  que  de  lui?  que  c-elt  à  Jusqu'elle 
doit  fon  obeïflance ,  8c  fon  fervice  ?  8c  de 
lui,  qu'elle  doit  recevoir  fa  difeiphne ,  8ç 
fa  conduite?  Mais  il  faut  encore  remar- 
quer, que  l'Apôtre  donne  icy  ce  titre  $ 
Iefus-Chrift ,  à  dclTein  de  te  glorifier, 
l'enroollant  parmi  les  autres  éloges  4e  fa 
fou veraine  dignité.  En  effet  puis  que  TE- 
glife  eft  la  plus  divine  focieté  qui  foit  au 
monde  5  puis  quec'eft  une  compagnie  de 
Rois ,  de  Sacrificateurs ,  8c  At  Prophètes» 
laffembléedes  prémices  des  creaturts,  8C 
un  monde  nouveau  beaucoup  plus  ex-» 
ccllent  que  l'ancien ,  un  monde  immor- 
tel ,  8c  incorruptible ,  il  eft  évident ,  qu'en 
eftrç  le  chef  eft  une  qualité  plus  relevée, 
que  d'eftre  le  Orateur,  8c  le  Prince  du 
premier  .untaeri.  D 'où  vous  voyez  en 
troifiefme  lieu,<ômbien  eft  inîufte  (pouf 
ne  rien  dire  de  plus  )  la  témérité  de  ceux, 
qui  donnent  ce  nom  à  un  autre  qu'à  Iefus- 
Chrift,  reconnoiffans  un  homme  mortel 
pour  levraycheNe ■  l'EglifeuniverfcHe. 

W-  •"       v     t  m 


I  • 


y        tç6  Se  r  m  o  n 

Qiuls  colorent  cét  atcentat  comme  ils 
voudront  > ' ils  ne  fçauroient  le  iuftificr. 
Ceft  evidemmêt  dépouiller  Iefus  Chrift. 
de  fa  robe  royale,  &c  lui  ôter  le  diadefme, 
que  nul  autre  que  lui  ne  fçauroit  porter. 
Ils  allèguent  ,  que  l'Ecriture  communi- 
que bien  à  d'autres  qu'à  lefus-Chrift,  les 
noms  de  Pàfteur*  de  Sacrificateur,  &  de  Do- 
cteur ,  &  de  lumière ,  &  autres  femblables. 
\i  eft  vray  ;  mais  ell  e  ne  donne  iamais  ce- 
,  lui  de  chef  de  ÏEglife*  à  autre  qu'à  lui. 
Et  la  différence  de  ces  titres  eft  évidente; 
les  premiers  fignifians  des  charges ,  donu 
les  fidèles  exercent  une  portion,  &  une 
ombre  5  aû  lieu ,  que  çelui  de  chef  de  l  \E. 
•  gl'J€  fignific  la  fouveraineté ,  incommu- 
nicable à  tout  autre  ,  qu'au  Fil  s  de  Dieu. 
Comme  vous  voyez  1  que  dans  un  Etat  le 
jiôrti  de  Prime ,  $c  de  Gouverneur ,  8c  de 
Capitaine y  &  autres  lemblables,  ne  fe  don- 
nent  pas  au  Roy  feulement  5  ils  convien- 
nent auffi  à  d'autres.  Mais  nul  autre,  que 
\ui  ne  peut  s'appelle x  le  Souverain,  ou  le 
chef  dé  l'Etat  fans  fe  rendre  coupabléde- 
facrileçe ,  Se  de  lezç  Majefté.  Ils  tafchenr 
encore  de  s'exeufer  çpi  dif^nt ,  qu'ils  ne^ 
font  le  Papcquechef  miaijfteriçK & 
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Mais  ce  ne  font  que  paroles,  nées  de  leur 
intereft  >  &c  non  fondées  en  la  vérité  des 
çhofes.  Il  n'y  a  point  de  Prince  qui  fe 
payait  de  çes  langages  ,  fi  quelqu'un  de 
les  fujets  s 'étant  fait  appeller  le  chef,  de  le 
monarque  de  Ion  Etat,  lui  alleguoit  pour 
fon  exeufe ,  qu'il  na  eu  intention ,  que  de 
pafler  feulement  pour  un  chef  minifte- 
riel. Nous  ne  voyons  point  en  la  nature 
des  hommes  ,  d  où  cette  fimilitude  a  efté 
prife,  des  corps  ay  ans  detix  teftes  d  ordre 
différent  ;&js'il  s'en  tréuve  quelquesfois, 
on  les  *net  entre  les  monftres  >  ce  qui  ne 
fe  peut  dire  de  FEglife,  le  plu$  parfait 
chef-d'œuvre  de  Dieu.  En  un  mot,  ce 
n'eft  pas  aflez  de  dire ,  que Pape  cft  le 
chef  minifteriel  de  TEglife,  Il  le  faut 
prouver.  Nous  Jifons  clairement  en  l'E- 
criture, que  Iefus-Chrift  eft  le  chef  de 
TËglife.  Croyons-le,&:  l'adorons  en  cette 
qualité,  Mais  qu'il  y  ait  dans  TEglife  au- 
cun autre  chef,  foit  vifible,  foit  invifibk, 
foit  minifteriel, foit  fotiverain  >  nous  ne 
le  treuvpns  nulle  part  dans  les  écrits  des 
Apôtres  5  pour  ne  point  dire ,  que  nous  y 
treuvons  diverfes  chofes ,  avec  lesquelles 
une  telle  do&rine  eft  incompatible.  La 
foy  eft 4erouïe,«çrouïede  la  paroledç 
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Dieu.  Qtul  nous  foie  donc  permis  de  nç 
pas  croire  cçt  autre  prétendu  chef  de  l'E- 
glife,  puisque  nous  n'en  avons  rien  ouï 
<en  la  parole  de  Dieu.  Mais  cequel'Apô1 
tre  ajôûte,que  VEglift  efi  le  corps  de  Chrifi* 
montre  encore  clairement ,  que  nul  au-* 
tre,  que  Chrift  n  en  eft  le  chef.  Car  fi  le 
Pape  par  exemple  enétoitlechef,rEgli- 
fe  univer  Celle  feroit  le  corps  du  Pape,  com- 
me elle  left  du  Seigneur.  Et  neantmoins 
où  eft  l'oreille  Chrétienne,qui  ne  fremift 
àimfi  étrange  >fi  inouï,  &:fi  profane  lan- 
gage l  Aufli  voyons  nous,  que  quelque 
grande 8>c déréglée,  qu'aiitefté  fa  paflion 
deshommespour  ce  titre  de  chef  de  V  E- 
glife*  nul  homme  n'a  iufqijes  icy  appelle 
f  Eglife,  fon  corps  s  çfeacun  confeflant,  qu'- 
elle neftle  corps  d'aucun  autre  que  de 
lefus-Chrift ,  Ils  devroient  donc  auffi 
Ivoiier  femblablement ,  que  nul  n'eft  fon 
chef,  que  lui  feut  *,  puis  qu  elle  ne  peut 
avoir  pour  chef,  que  celui  donc  elle  eft  le 
corps.  En  après  remarquez  ie  vous  prie* 
contre  une  autre  erreur  de  nos  mefmes 
adverfaires ,  quecc  que  Chrtfi  efi  le  chef  de 
l'Églife,  n'induit  point  >  que  TEgKfe  fe 
touche  corporcltcment  ,  ou  que  les  corps? 
4es  fujeles  fpient  joimsi  lui  popreinçat* 
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$c  fubftantiellement  >  tout  ainfi  que  les 
membres  d'un  corps  naturel  font  joints  à 
leur  chef  ;  Chacun  confeffe  que  cela  (c 
floit  entendre  figurement.  Se  miftique- 
ment  ;  &c  tousprennent  encore  en  la  mel- 
me  forte  la  plus-part  des  autres  expref- 
fions,où  nous  eft  reprefentéç  nôtre  uniorç 
avec  le  Seigneur  i  comme  quand  il  eft 
appellé  le  fondement  de  rEgltfe ,  U  pierre 
angulaire  ,  le  fep  des  fidèles ,  Se  leur  lrejle- 
menti  doù  nul  ne  conclut ,  que  pour  vé- 
rifier ces  partages ,  il  foit  neceffaire  ,  que 
nos  corps  touchent  réellemct  fafubftan- 
ce.  Et  donc  pourquoy  le  veut-on  induire 
4'autres  lieux ,  qui  pour  fignifier  le  mef- 
me  miftere,  ditent ,  qu'il  eft  notre  pain* 
notre  "Viande ,  &  notre  breuvage  >  SU  eft 
nôtre  chef  >  s'il  eft  nôtre  tellement,  s'il 
nous  gouverne  Se  nous  couvre,  (ans  tou- 
cher nos  corps  du  fien  i  pourquoy  ne 
pourra-il  eftre  nôtre  pain  ,  Se  nous  nour- 
rir ,  fans  entrer  réellement  dans  le  go- 
zier,  &reftomac  de  nos  corps?  Si  l'un 
s'entend  miftiquement,  &c  figurement; 
pourquoi  me  forcerez-vous  à  prendre 
l'autre  corporellçment,  Se  littéralement  l 
l'en  dis  autant  de  ce  que  l'Apôtre  pror 
poacç  expreffement ,  que  l'BgHft  cfi  % 
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corps  de  chrift  :  doti  nos  adverfaires  ne 
concluent  aucune  tranffufrflantiation  ; 
&  confeffent ,  que  pour  fauverla  vérité 
de  ces  paroles  il  n'eft  pasbefoin ,  ni  que 
rEglife  perde  fa  propre  fubftance  te  na- 
ture, ni  qu'elle  foit  réellement  changée 
en  celle  du  corps  de  Chrift.  Et  neant- 
moinsils  veulent  à  toute  force,  que  ces 
mefmes  paroles,  quand  l'Evangile  dit  du 
pain  pris  par  leSeigneur,  que  c'eft/e  corps 
de  Chriît  ,  ils  veulent  que  ces  mots  indui- 
fent  une  propre  &:  littérale  tranfTubftan- 
tiation  de  la  nature  du  pain  en  celle  du 
corps  de  Chrift;  comme  s'il  n'eftoit  pas 
ouraifonnable,  ou  facile  de  dire  ,  que  le 
pain  ,  awflî  bien  queTEglife  ,  eft  le  corps 
de  Chrift  figuré  ment,  &  en  mifterc.  S'ils 
admettent  cefens  en  l'un  de  ces  Ijcux; 
pourquoi  le  rejettent-ils  en  l'autre,  où 
la  nature  des  çhofes  mcfmes ,  8c  la  venté 
dclado&rine  celefte  ne  le  requiert  pas 
moins  nécessairement  ?  Enfin  pour  ne 
m'arrefter  pas  icy  plus  long-temps'*  S, 
Paul  nous  éclaircit  en  deux  mots  une  au- 
tre queftion ,  que  la  paflion  de  Rome  a  fî 
horriblement  embrouillée  en  ces  der- 
niers temps,  affavoir  quelle  eft  la  nature, 
vrayç  définition  derEghfçs  *  e/(diç 
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YApbuc)lccorps  de  chritt.  Ces  deux  mocs 
renverfent  tout  ce  que  nos  adverfaires 
ont  filofoféfur  cefujet,  foitpour  refier- 
rer  ,  foit  pour  cftendre  la  communion  de 
l'Eglife  plus  qu'il  ne  faut.  Ic  dis  pourl^ 
reiîerrer:  Car  ils  n'admettent  à  la  ioiiif- 
fance  de  ce  nom ,  que  ceux  ,  qui  recon- 
noiflent  l'Evcfque  de  Rome  ,  au  lieu  que 
S-Pauly  admet  tous  ceux  qui  appartien- 
nent à  Iefus-Chrift,  &  qui  ont  l'on  Efprit, 
nul  ne  l'ayant ,  qui  ne  (oit  de  Ion  corps^ 
par  confequent  de  fon  Eglife  >  en  quel- 
que lieu,  3c  fous  quelques  Paltcurs  qu'il 
vive,  le  dis  auflipour  l'eftendre.  Car  ces 
Dotteurs  fi  feveres,  qui  ne  donnent  le 
nomd'Eglife,  qu'à  ceux  de  la  commu- 
nion de  Rome  ,  font  d'autre  côté  fi  lâ- 
ches ,  3C  fi  indulgens  ,  qu'ils  l'abandon- 
nent aux  plus  perdus,  &  profanes  hipo- 
ciitcs,  pourveu  qu'ils  mentent  à  leur  Pa- 
pe-,  nerequerans,  à  ce  qu'ils  difent,  au-  r'^{- 
eu  ne  vertu  intérieure  en  eux  pour  cfttfe  E(C  ' 
membres  de  la  vraye  Eglife,  mais  feu- 
lement une  profefiion  extérieure  de  Ja 
fuy  Se  communion  Romaine.  Mais  S. 
Paul  foudroyé  cette  do£h*inc,non  moins 
impie  qu'extravagante,  en  difant,  que 
/  'Eglife  cjï  U  corps  de  Cbrijh  Car  nul  ne 
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peuteftre  de  fon  corps  fans'eftrc  animé 
de  fon  Efprit  5  gui  ri  a  point  VEjprit  de 
*  Chrift  (  dit  ce  melme  Apôtre  ailleurs  ) 
celui-là  n 'eft point  à  lui.  Certainement  il 
neft  donc  pas  vray,qùc  le  profane,  ort 
l'hipocrite  foient  parties  de  l'Eglifc.  11 
n'y  a  point  de  communion  entre  Ghrift, 
&  Belial.  Le  corps  &  les  membres  de 
l'un  ne  peuvent  cftre  le  corps  &  les  mem- 
bres de  l'autre.  Puis  que  l'Eglifc  eft  le 
corps  de  Chrift, il  faut  conclurre  de  ne- 
ceflité,  que  ces  gens,  dont  les  adverfai- 
tes  compofent  leur  Eglifé ,  qui  n  'ont  à  ce 
qu'ils  difent ,  aucune  . pieté  ,ny  vertu  in- 
térieure ,  Se  qui  par  confequent  font 
membres  de  Belial,  peu  vent  bieneftre, 
puisqu'il  leurplaift,  vrais  membres  dé 
l'Eglifc  Romainejmais  non  alfeurément 
de  la  Chreftienne  5  Que  (i  le  Pape  les  re- 
connoift  pour  fes  brebis  ,  au  moins  fom- 
jncs  nous  bien  certains,  que  le  Seigneur 
ïefus  ne  les  auoucrâ  iam  ais  pour  les  fien- 
flrês.  Mais  il  eft  temps  de  Venir  aux 
deux  autres  tiltres  j  que  l'Apôtre  donne 
icy  en  fuite  à  nôtre  Seigneur  Iefus- 
Chrift.  ajoûtant  ,  qu'il  eft  le  commence* . 
ment  y  ou  le  principe ,  &  le  premier  nai  à  'en- 
tre Ut  morts.  Tout  ainfi  qu'ayant  dit  cy- 
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devant,  que  Iefus-Chrift  eft  le  premier  nai 
f  c'eft  à  dire  le  Seigneur  )  de  toute  cr  attire, 
il  en  a  auflî-toft  apporté  la  ration  ,  tirée 
de  ce  que  toutes  chofes  ont  efté  créées  par 
lui-,  de  mefme  aufli  maintenant  ayam'dit, 
qri  il  eH  Uchefdt  F  Egltje*  U  fonde  cette  vé- 
rité fur  ce  qu'il  eft  l'auteur  de  fEglife,  qui 
la  formée  &  çonftruite,  &  le  Prince  de 
cette  nouvelle  generation,qui  lui  donne- 
ra la  vraye&  dernière  perte&ionde  ion 
eftre.  Car  le  mot,que  nous  avons  traduit 
commencement ,fignifie  aufli  le  principe  ,ccft 
à  dire  la  caufe&  l'origine  d'une  chofe;& 
premier  nai  veut  dire  fcmblablement  &c 
celui  qui  eft  nai  avant  les  autres  ,&c  celui 
qui  eft  le  Maiftre,  ou  le  Prince  des  autres- 
Il  dit  donc  premièrement ,  que  le  Seigneur 
Iefus  eft  le  comm:ncement  ,  ou  le  principe. 
Ccrtaînemét  cela  lui  appartient  à  l'égard 
de  la  première  création",  puis  qu  il  en  eft 
l'auteur  \  la  parole  3c  U  figefft*  qui  a  produic 
cet  univers  >  &c  c'eft  peut-eftre  en  ce  fens, 
qu'il  s  appelle  en  l'Apocalipfe,  le  commen-  Afoc.^i^ 
cément  de  la  créature  de  Dieu  >  &C  ailleurs 
dans  le  mefme  livre,  l* alfa  &  ï oméga  <>  le  <dp*e.  r.  S. 
commencement  ejrla fin.  Mais étarit  ici  que-  cjrzi.&cr 
ftiondel'Eglifc&dela  rcfurreûion,  il 
faut  reftreindre  lp  mot  de  commencement  à 
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ce  fujet,  8c  entendre  preeifé  ment,qu'il  eft 
le  commencement  de  ce  fécond  ouvrage 
de  Dieu.  Iefus-Chrift,  la  fagelfe  eternef- 
le  ,peut  dire  à  l'égard  de  cette  féconde 
B  creation,ce  quelle  dit  de  la  premiere3que 

Troy.  8.  ^  ^ere  '  a  f°H^ee  d*s  ^  commencement  de 
fes  voyes  >  &  que  c  eft  elle ,  qui  a  projetté* 
àtcné  y  8c  exécuté  tout  ce  grâd  defleîn  du 

S  renouvellemëtdumôde.  Premièrement 

c  eft  le  Fils  de  Dieu  >  qui  intervenant  dés 
le  commencement  au  confeil  du  Pere  >  a 
.  pris  fur  foi  l'expiation  du  péché ,  fans  la- 
quelle il n'eftoitpâspoffible  defonderce 
fécond  univçrs.  Et  bien  qu'il  ne  l'ait  fai- 
te a&ucllement  >  qu'en  Ja  plénitude  des 
temps  ;  lî  eft-ce ,  que  la  parole  ,  qu'il  en 
a  voit  donnée,ayant  une  fois  été  acceptée 
du  Pere  >  elle  a  agi  avec  autant  d'efficace, 
que  ii  lachofe  tvfk  desjaété  exécutée  5  et 
qui  fait  dire  ailleurs  à  l'Apotre ,  que  lefus- 
Chrift  eft  mejme  &  hïer&  auiourdhuj  & 
éternellement.  Il  a  tousjours  une  mefme 
vertu  8c  efficace,  devant ,  8c  après  fa  ma- 

•  *     nifeftation.  Sans  cela  nul  des  hommes 

n'euft  pu  eftre  appelle  en  l'état  de  grâce. 

•  ,;  Ceft  pourquoi  Saint  Paul  dit  ailleurs,  gwe 
rr  r        Dieu  nous  a  éleus  en  Icfus-Chrift-  le  confide- 

rant  comme  le  tondementde  notre  éle- 
ction; 
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piïcc  que  hors  de  lui  il  ne  pouvoir  f  avoir 

ny  falut,ny  félicité  pour  aucun  de  nous.  IL 
^  eft  donc  vrayement  le  commencement 
de  cette  œuvre  ;  puis  que  fon  mérite  cft  le 
fondement  du  confeil ,  que  Dieu  a  pris  de 
la  faire  >  8c  de  la  former  -,  comme  Saint 
Pierre  le  remarque  auffi ,  lors  que  parlant 
de  la  rédemption  ,  faite  par  le  fang  de 
T Agneau ,  il  dit  expreflement ,  qu'il  ctoit  i.p/Vr.i.ia 
desja  ordonne  devant  U  fondation  du  monde. 
Mais  outre  le  mérite  defacroix,prefenc 
de  tout  temps  dans  le  confeil  de  Dieu ,  il 
cft  encore  le  commencement ,  ou/r  principe 
de  1  Eglife  dune  autre  façon,  par  laftion 
6c  Tefhcace  de  fa  puiffance,  qui  a  appellé 
à  Dieu  tout  ce  qu  il  y  eut  iamais  de  fidè- 
les.  C  eft  lui  qui  tira  Abraham  de  Cal- 
déeiC'eft  lui jqui  apparut  aux  Patriarches, 
Se  qui  conduilit  Ifraël  dans  le  defert,  8c 
qui  infpira  les  Profetes.  D'où  vient, 
que  David  l'appelle  fonSeigneur.  Il  bâtit,  j^ito.i»' 
&c  conferva  toute  cette  ancienne  Eglife» 
aufli  bien,que  la  nouvelle,  par  la  vertu  de 
fon  Efprit ,  de  de  fa  parole.  Mais  il  eu  eft 
encore  le  commencement  en  qualité  de 
patron,  &c  de  caufe  exemplaire,  les  fidèles 
de  tous  les  fieclesayanstous  été  comme 
douiez  i  fu;:  fa  faxme ,  félon  l'enfeigne* 
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gnement  de  l'Apôtre  au  huitiefme  cha- 
pitre de l'Epître aux  Romains,  que  tous 
ceux>  que  Dieu  a  ^reconnus ,  //  les  a  prtdcfli- 
nez  pour  ejtré rendus  conformes  à  l'image  de 
fon  FilsJu  il  ne  fert  de  rien  d  'obje£ter,que 
cela  ne  fe  peut  dire  du  temps  3  auquel  il 
n  a  voit  pas  encore  pris  à  foi  cette  nature 
humaine,  tentée  en  la  terre,8c  couronnée 
dans  le  ciel,  à  laquelle  nous  femmes  ren- 
dus conformes.  Car  à  cela  ie  dis  premiè- 
rement, que  bien  qu'elle  ne  fuft  pas  enco- 
re réellement  en  eftre,  c'eft  affez,  que  fon 
idée,  &c  fon  image  ctoit  dans  l'intelligen- 
ce du  Seigneur,pour  y  rapporter  &c  y  con- 
former fon  ouvrage.  Cela  fuftit  pour 
montrer ,  qu'il  en  eft  le  commencement, 
8c  le  principe.  Mais  j'ajoute  en  fécond 
lieu  ,  que  l'ouvrage  de  l'Eglife  fe  peut 
confidercr  en  deux  façonsjou  en  fes  com- 
mencemens ,  lors  qu'il  n'eft  encore  qu'é- 
bauché 5  ou  en  fa  pcrfe&ion ,  quand  il  eft 
achevé ,  ôc  à  tous  les  traits  requis  pour  lui 
donner  le  dernier  point  de  l'excellence, 
où  il  doit  demeurer.  Iavouë,  que  l'Eglife 
ctoit  en  la  première  façon,  avant  que  le 
Fils  de  Dieu  fe  fuft  fait  homme,&  euft  été 
élevé  au  ciel.  Mais  fi  vous  l'entendez  en 
la  féconde,  il  eft  évident,  qu'à  cet  égard, 
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il  eft  vrayemcnt  le  commencement  de  ce 
divin  ouvrage.  Car  nul  n'a  été  parfait 
avant  lui.Ceft, fi ié lofe ainfi dire,la pre- 
mière pièce  achevée ,  qui  foit  fortie  de  la 
main  du  Pere,&:  de  la  fienne  propre.  Nul 
des  autres  n'eft  abfolument  accompli* 
Leur  corps  eft  encore  fous  l'empire  de  la 
mort,  le  dernier  de  nos  ennemis.  Chrift 
eft  le  feul,qui  a  tout  à  fait  rompu  fes  liens* 
relevant  fon  corps  du  tombeau,  reveftu 
de  la  elorieufe  immortalité.  G'eft  le  pre- 
mier homme  du  nouveau  mondequ'eufl: 
iamais  veu  l'univers  ;  8c  c'eft  en  lui ,  que 
nous  a  été  montrée  la  vraye  forme  de  cet- 
te féconde  nature, que  nousefperons  en 
l'autre  fiecle  ;  mais  que  nul  n'a,  ny  n'aura 
en  celui-ci,  que  Iefus-Chrift  feul.  Ilfem- 
ble,  que  c'eft  proprement  ce  qu'entend  ici 
l'Apôtre ,  quand  il  l'appelle  le  commen* 
cement,ou  le  principe*  parce  qu'il  ajoute, 
le  premier  nai  d'entre  les  morts  .  paroles 
(comme  vous  voyei  )  qui  fe  rapportent 
évidemment  à  ce  fens-là.  Saint  ïean  don-» 
ne  auflî  cette  qualité  au  Seigneur^,  Grâce  4 
&  faix  vous  foit  (dit-il)  de  par  Iefus-çhrift*  t/f^Ct 
qui  cft  le  fidèle  tefmoin ,  le  premier  nai  d'en- 
tre les  morts.  Et  Saint  Paul  éclaircit  cette 
expreifioa  ailleurs ,  où  il  dit  en  mefmq 
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i.  Cor.  15.  fçns  ,  que  lefus-Chrift  étant  reffufcité  dct 
ao'  -3-  morts ,  a  été  fait  les  prémices  des  dormant^ 
un  peu  après ,  En  lefut-  chrifi  (  dit-il)  tous 
font  vivifiez»  >  mais  un  chacun  en  [on  rang. 
£es  prémices  ce  fi  Chrifi  ipuis  après  ceux >  qui 
-  »  t  font  de  Chrifi.  Et  ailleurs  encore  dans  les 
*d8.i6.i}  A&es,ildit,quilfalloit,  que  leChrfi  fufi 
te  premier  de  la  refurretfion  des  morts  ,  qui 
annonceafi  la  lumière  au  peuple.  De  tous  ces 
lieux  il  paroift  affez  ce  que  fignifie  T  Apô- 
tre, quand  il  dit ,  que  Iefus-Chrift  eft  lt 
commencement  y  &  le  premier  nai  d 'entre  les 
morts  s  aflavoir  qu'il  eft  le  premier  de  tous 
les  hommes,  qui  de  l'état  de  mort  ait  été 
relevé  &:  rétabli  en  la  glorieufe  immor- 
talité ;  qu'il  eft  le  premier  épi  de  cette 
bien-heureufe  moiflbn  ,  enlevé  dans  le 
fan&uaire ,  &c  offert  de  bonne  heure  au 
Pere  éternel ,  en  attendant,  que  le  refte 
jjieunffe.  Cette  vérité  eft  toute  évidente- 
•  Car  de  quel  autrx  homme ,  que  du  Sei- 
gneur Ielus ,  a-ton  iamais  ouï  dire ,  qu  il 
fe  foit  reffufcité  des  morts ,  &:  élevé  dans 
les  deux  ?  le  fçai  bien,  que  l'Ecriture  nous 
parle  de  quelques  morts  reiïufcitez  avant 
la  refurre&ion  du  Seigneur.  Mais  cela  ne 
lui  ôte  nullement  la  gloire ,  que  lui  don-* 
acicy  l'Apôtre-  Car  pour  ne  point  aile- 
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guer,  que  ces  perfonnes-là  furênt  rele- 
vées dutombeau,non  par  leur  propre  for- 
ce 3c  vertu,commeIefus-Chriil:,mais  par 
1  attouchement,  ou  la  prière  d'Elie,  3c 
d'EKfée>&:  par  le  commandement  du  Sei- 
gneur ;  ie  dis,  que  la  refurredion ,  qu'en- 
tend Saint  Paul  »  eft  celle  de  la  gloire ,  3c 
de  l'immortalité  ;  Ceft  une  renaiffanec, 
non  en  la  première  vie ,  terrienne ,  &pe- 
riflable  j  mais  en  la  feconde,celefte  3c  in- 
corruptible. Qui  nevoid,  qu'en  ce  fens 
nul  n  étoit ,  3c  n'eft  encore  reflfufcité  ,  ex- 
cepte le  Seigneur  Iefus  feul  ?  Car  le  Fils 
de  la  Sunamite,  le  Lazare ,  3c  autres  fem- 
blables  reprirent  au  fortir  du  tombeau 
cette  melme  vie  animale  3c  periffable, 
qu'ils  avoient  dépouillée  ,  fujette  aux 
mefmes  infirmités ,  3c  à  lamefmenecef- 
fité  de  mourir; 3c  en  effet  font  morts  après 
avoir  encore  vefeu  quelque  temps.  Leur 
mort  fut  plûtoft  differéequ'abolie.  Leurs 
corps  font  pourris ,  &  retombez  enfin  eï^ 
cette  poudre,  dont  ils  avoient  efté  garan- 
tis pour  quelques  années.  Mais  delefus- 
Chrift  il  n'en  eft  pas  de  mefme.  Il  n'a  nul- 
lement repris  en  fortant  d'avefc  les  morts, 
la  vie,  qu'il  aVoit  quittée,  c  eft  à  dircjlaaîtc 
du  premier  Adam ,  infirmé,  atiiritalctèr- 
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riennc,&  fujettc  à  la  mort.  Il  la  laifla  dans 
le  fepulcre,  où  die  doit  demeurer  com- 
me dans  un  éternel  oubli.  Il  reveftit  une 
nouvelle  vie>&:  une  nouvelle  nature, fpU 
hÇrity  rituelle  3c  celcfte  ,  comme  l'Apôtre  la 
nomme  ailleurs  5  toute  pleine  de  force>&: 
de  gloire  ;  qui  n'eft  fujette,  ny  à  lufage 
4es  viandes ,  ou  du  dormir  a  ny  à  la  dou-r 
leur ,  ny  à  la  mort  ;  une  vie  du  fécond 
monde ,  3c  non  du  premier  ;  une  nature 
du  fiecle  avenir  ^  de  non  du  prefent.  Aufli 
voyez  vous  qu'en  étant  veftu,  U  ne  de- 
meura pas  en  la  terre  ;  C'eft  l'élément  du 
vieil  Adam  s  le  domicile  de  la  corruption  ' 
&  de  la  mort  ;  mais  y  ayant  feulement  fer 
journé  quarante  iours,  autant  qu'il  falloio 
pour  affeurer  fes  Apôtres  de  la  vérité  de 
la  refurre&ion,  &:pour  leur  montrer  en 
fa  perfonne  les  prémices  de  la  Canaan 
jniftique ,  il  monta  au  deffus  des  çieux ,  le 
vray  élément  du  nouvel  homme  &  lç 
ïan&uaire  de  l'éternité.  Concluons donç 
qu'il  eft  véritablement  /*  commencement* 
,   &1e  f rentier  my  d'entre  les  morts*  puis  que 
xle  tou$  les  morts  il  eft  le  prcmiçr,  qui  foie 
jiay  3ç  refïufcité  en  incorruption.  Mai$ 
ces  titres  figaifient  encore  autre  chofe*  > 
Wffavôk  que  çç  fer.*  Juy  ^^mreirufciteu 
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tous  les  membres  de  TEglife  en  une  fem- 
blable  gloire  ;  qu'il  eft  le  maiftre,&  le  fei- 
gneur  des  morts ,  pour  les  veftir  vn  iour 
en  leur  ordre  dune  nature  femblable  à 
la  fienne  ;  félon  ce  que  faint  Paul  dit  ail- 
leurs, quil  rendra  notre  corps  vil  conforme*  vff*h 
à  [on  corps  glorieux.  Car  il  ne  feroit  pas  le» 
premier  nai  d'entre  les  morts,s  il  ne  com- 
muniquoit  le  droit  8c  la  iouiffanee  de  cet* 
te  féconde  naiffance  à  tous  fes  frères ,  c'eft 
à  dire  à  tous  les  fidèles.  L'Apôtre  ajoute, 
afin  qu  il  tienne  le  premier  lieu  en  tantes  choi 
fes.  Ceux  qui  font  bien  verfez  en  la  ie&u-, 
re  de  ces  livres  divins,  fçavent,que  le  moc 
afin  que  y  eft  fouvent  employé  pour  dire 
de  façon  que ,  ou  de  (ar/e  que;  pour  fignifier 
l'événement  &:  la  fuite  d'une  à&ion ,  plû- 
toft  que  l'intention ,  ou  lé  deffein  de  la 
perfonne  qui  agit.  Feftime  qu'il  le  faut 
ainfi  .'prendre  en  ce  lieu.  Car  le  dcfCein 
du  Seigneur  en  fe  faifantchefdcl'Eglife, 
Sel  e  commencement  de  la  nouvelle  vie, 
a  pluftoft  efté  de  nous  fauver ,  &c  de  glori- 
fier fon  Pcre,  que  de  tenir  lui-mefme  le 
^  premier  lieu  en  toutes  chofes.  Mais  bien 
eft-il  vray ,  que  le  fuccez  de  cette  fienne 
œuvre  a  efté  tel  ,  qu'il  tient  le  premier 
lieu  en  toutes  chofes.  Car  il  n  y  a  que  ' 
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deux  Cottes  de  çhofes;  lçs  unes,qui  appa|> 
tiennent  au  premier  monde  ,  $ç  à  fa  crça*> 
tion;  les  autres,  qui  font  du  fécond,  6c  de 
la  regeneratiô.  Chrift  étant  donc  desja  le 
inaiftre  &  le  créateur  des  premières,  il  eft 
évident ,  que  puis  qu'il  a  aufli  efté  établi 
chef  de  TEglife  (  qui  eft  l'état  desfecon- 
•  $es  )  de  le  commencement  &  le  premier 
nayde  la  refurre&ion  des  morts  ;  il  tient 
par  ce  moyen  le  premier  lieu  en  toute* 
chofes;c'eftàdire  tant  en  celles  delà  pre- 
mière création,  dont  il  eft  l'auteur  >  qu  ei\ 
pelles  de  la  féconde  ,  dont  il  eft  le  chef, 
C'eft  la  conclulïon ,  que  l'Apôtre  tire  4e 
tout  foa  difeours  précèdent  ;  où  il  difoit^ 
ouc  le  Seigneur  eft  l'image  de  Dieu  inyi-r 
fible  ,1e  premier  nay  détoure  créature,  le 
créateur  des  elemens  ,  &  des  Anges,  9| 
d'abondant  le  chef  de  l'Eglife,  le  principe 
êc  les  prémices  de  la  nouvelle  créature; 
de  forte  (  aioûte-il  maintenant  \( 
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requiert  p^s,  que  nous  nous  arreftions  da-< 
vantage  en  l'expofition  de  ce  texte.  Rcftc 
quu  pour  ht  fin  nous  touchions  brievemét 
les  devoirs, aufquels  la  do£h'inedE.i,A^ 
fQÇre  nous  oblige,  &  les  confolati<xnsH 
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qu'elle  nous  fournit ,  Ufîu-Chrijt  (  dit-il) 
tfi  U  chef  du  corps  de  l'Eglifc .  Ce  peu  de 
mots ,  fi  nous  les  méditons  comme  il  faut» 
nous  apprendront  tput  ce  que  nous  de- 
vons 8c  d'obeïffance  au  Seigneur,  &  de 
charité  à  nos  frères,  8c  de  foin&dercf- 
pe£l  à  nous  mefmes.  Car  quant  au  Sei- 
gneur ,  puis  qu'il  a  daigné  le  faire  nôtre 
.chef,  il  eft  évident,  que  nous  le  devons  * 
honorer  avec  une  extrefme  dévotion ,  8ç 
foûmettre  toutes  les  avions  de  nôtre  vie 
àfa  côduite.  Regardez  avec  quelle  prom- 
ptitude le  corps  obéît  au  chef ,  Se  avec 
quelle  abfolue  foûmiflion  il  fuit  tous  feç 
mouvemens.  Il  ne  fe  meut  ny  ne  fc  re- 
pQfe„  que  félon  que  le  chef  l'ordonne.  U 
dépend  entièrement  de  f*  conduite  •,  & 
iamaisne  choque fes  ordres,  ny  ne  refifte 
£  fes  co mmandemens.  Le  chef  n'a  pas  fl 
loft  conçeu  une  que  les  efprits  fe 

rendent  incontinent  au  lieu ,  où  il  defire* 
&:  chacun  des  membres  employé  tout  ce 
qu'il  a  de  vigueur &de  force  pourexecu- 
ter  volonté,  C'eft  l'image  de  l'obeïf-* 
fonce,  que  le  Seigneur ,  notre  chef  mifti-* 
que  notrç  demaridejjïtc'cft  ce  que  fignifle 
l'Apôtre  ailieurs,quand  il  dit,que  PEglifc  1+4 
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là  fe  vantent  cTeftre  l'Eglife,  qui  font  le 
rebours  de  ce  que  le  Seigneur  ordonne* 
qui  s  aflujetiffent  à  autre,  qu  a  lui,&:au 
lieu  de  fes  ordres  fuivent  les  volontez 
d'un  homme  mortel  ;  reconnoiffans  un 
autre  chef,  adorans  un  autr  e  oracle  ,  fer- 
vans  ce  qu'il  a  défendu.  Et  bénit  foit-il  de 
ce  qu'il  nous  a  fait  la  grâce  de  renoncer  à 
leur  erreur,  6c  d'attacher  toute  nôtre  reli- 
gion à  fa  bouche  facréepour  ne  croire» 
que  la  feule  vérité,  qu'il  nous  a  rev  elée  en 
fon  Evangile,  Se  gravée  en  nos  cœurs  par 
fon  Efprit.  Mais  dequoi  nous  fervira  de  le 
fuivre  quant  à  la  foi,  fi  nous  le  choquons 
quant  à  nos  mœurs  ?  Comment  a  vouera- 
il  pour  fon  Eglife  un  corps  fujet  àMam- 
mon,  à  la  volupté,  à  lambition,&  aux  au- 
tres idoles  du  fiecle?  un  corps  tout  panché 
vers  la  tetre ,  au  lieu  que  ce  divin  chef  eft 
élevé  fur  ks  cicux  2  Chers  Freres,ne  nous 
abufons  point.  Nous  ne  pouvons  eftre, 
l'Eglife  de  Chrift  ,  fi  nous  ne  fommes  fon 
corps;&:nous  ne  pouvons  eftre  fon  corps, 
finonêh  dépendant  abfolument  de  luncfi 
chaffant'de  nos  membres  refprit  de  la 
chair,  Sçdu  monde^ac  y  recevant  le  fien, 
pour  ftf  ivre  fa  lumiere,&  obéir  à  fesmdli- 
vemçns.  Déformais  donc  cpmpofons 
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tellement  nôtre  vie  >  quelle  ne  démence 
point  nôtre  profeflion.  Que  le  Seigneur 
Jefus  foit  véritablement  nôtre  chef  ;  qu'il 
foie  tousjours  au  deffus  de  nous*  qu'il  pre- 
fide  en  tous  nos  defleins;  qu'il  conduife 
nos  pas ,  &:  gouverne  tous  nos  mouve- 
jnens,  &nous  infpire  tout  ce  que  nous 
avons  de  fentimens.  Qi£il  ne  paroiile 
rien  dans  nos  paroles ,  dans  nos  aftediôs,  , 
ny  dans  nos  ceuvres,qui  nefoit  fien.  Mais 
çettç  leçon  de  l'Apôtre  ne  nous  recom- 
mande par  moins  la  charité  envers  nos 
prochains*  que  lafoûmifîiô  envers  Iefife- 
Chrift.  Car  puis  que  l'Eglife  eft  un  corps, 
$c  encore  le  corps  de  Chrift ,  c'eft  à  dire  le 
corps  le  plus  beau  &  le  plus  parfeit ,  qui 
foie  dans  l'univers,  iugez  quelle  doit  eftre 
.  i'union  &:  l'amour  de  tous  les  fidèles ,  qui 
le  compofent  ?  Regardez  dans  le  corps 
humain  >  d'où  eft  tirée  cette  image ,  quel 
çft  le  zele  de  toutes  les  parties  pour  la 
confervation  de  leur  tout?  comment  elles 
l'aimet,  8c  confpirent  enfemble  à  fon  bon 
heur,  &:font  &c  fouffrent  toutes  chofes* 
&c  expofent  chacune  à  part  leur  vie  &  leur 
eftre  pour  lui  ?  Telle  doit  eftre  ô  Ficelés, 
vôtre  affeftion  pour  l'Eglife  i  ce  divin 
corps  du  Seigneur ,  doïit  vous  eftes  k>- 
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membrfcs.  Sa  paix ,  fa  confervatiôn,  &  f* 
gloire  doit  eftre  k  plus  haut ,  &  le  plus 
greffant  de  tous  vôS  defits.  Il  n'y  a  rien, 
qu'il  ne  faille  employer  alaigremëtdans 
un  fi  beau  deffein.  Mal-heur  à  ceux ,  qui 
n'ont  nul  fentiment  des  playesde  ce  fa- 
cré  corps  ;  qui  né  font  point  touchez  de 
fa  froiffure ,  Se  qui  regardant  fes  brèches 
fans  émotion  s  qui  bien  loin  d'en  gémir» 
Se  de  tafeher  de  les  reparer,  y  en  font  eux 
mefmes  d'autres  nouvelles  ;  déchirans 
avecune  impieté  &c  une  inhumanité  ex- 
trefme  le  corps  le  plus  innocent  du  mon- 
de,&c  k  plus  aimé  de  Dieu-,  le  corps  de  fon 
Fils,  qu'il  a  racheté  au  prix  de  fon  propre 
fan  g.  Mais  outre  l'affe&ion  ,  qu'il  faut 
avoir  pouirl'Eglife  en  gênerai,  cette  ima- 
ge notis  avertit  aufll  d'aimer  ardemment 
chacun  des  fidèles  en  particulier.  Etfaint 
Paul  toufche  &  traitte  nommément  cét 
enfeignement  dans  un  autre  lieu  ;  //  rif 
i ,  C$r.  i u   *  t°int  de  divifion  ah  corps  (  dit-il  )  les  rnern- 
15. bres  ont  un  foin  mutuel  les  uns  des  Autres  ;  & 
foit  que  l'un  des  membres  fouffre  quelque 
chofe  Jous  les  mërhkres  fouffrent  avec  lui;  oh 
/oit  que  l'un  des  nombres  foit  honoré  ,  tout 
les  mètnhres  énfemble  s  en  éjokïffent*  Or  vous 
eJieikeorpsdeCtriJf ,&fes  menAreschtcun 
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en  [on  endroit.  O  Dieu  :  quelle  feroit  nô- 
tr  j  félicité  8c  nôtre  gloire ,  fi  l'union  8c  la 
concorde  de  notre  troupeau  répondoit  à 
cette  belle  8c  riche  peintureifi  liez  enfem- 
blcpar  une  fainte,  &:  inviolable  amour, 
n'ayans  qu'un  cœur  8c  qu'une  ame ,  com- 
me nous  n'avons,  qu'un  chef,  nous  nous 
entretenions  amiablemcnt,fentans  vive- 
ment les  biens  6c  les  maux  les  uns  des  au- 
tres ,  8c  faifans  chacun  tou$  nos  efforts 
pour  confervçr  8c  açcroiftrç  le  biçn  de 
nos  treres,  Se  pour  foulager  8c  guérir  leur 
mal  ;  Mais  helas  !  au  lieu  de  ce  doux  8c 
agréable  fpeftacle ,  qui  raviroit  le  ciel  8c 
la  terre,  nous  ne  voyons  parmi  nous,  que 
querelles,  8c  froideurs,  haines,  Sçanimo- 
fitez.  Les  biens  de  nos  frères  nous  pépiai- 
fent  ,  8c  leurs  maux  ne  nous  touchent 
poi  nt.Les  premiers  nous  donnent  de  l'en- 
vie, 8c  les  féconds  ne  nous  donnent  point 
de  compa/Tion.  La  vanité  8ç  l'amour  de 
nous-mefmes  nou$  fait  ou  dédaigner ,  ou 
haïr  tous  les  autres  Jl  n'y  a  point  d<e  Uens* 
que  nôtre  fierté  ne  ron^e.Elle  viole  éga- 
lement 8c  ceux  de  ta  nature,  $c  ceux  de  la 
grâce.  Eft-cc  là  ce  beau  nom ,  dont  nous 
nous  glorifions3dçftre  le  corps.de  Chrift?> 
Çhrifi  neftque  àox&tur  8c  «nQuj:.,  U  * 


N, 


318  S  E  R  M  Ô  N 

mis  fa  Vie  pour  fes  ennemis.  CominehC 
fommes-nous  à  luy ,  nous  qui  haillons  3L 
perfecucons  nos  fréresrEt  comment  fom- 
mes-nous fon  corps  >  puis  que  nous  nous 
déchirons  les  uns  les  autres  ?  Vit-on  ia-' 
mais  les  membres  d  un  mefme  corps  * 
s'entre  faire  la  guerre  ?  la  main  attaquer 
le  pied,  ou  les  dents  fe  prendre  à  la  main? 
Et  fi  l'on  voyoit  quelque  chofe  de  fem- 
blabie  ,  le  tiendroit-on  pas  pour  l'effet 
dune  extrême  rage ,  ou  pour  un  horrible 
prodige  ?  O  que  cette  rage  8c  que  ce  pro- 
dige eft  ordinaire  parmi  nous!  qui  étans 
membres  d'un  mefme  corps >&  (ce  qui 
accroift  encore  infiniment  nôtre  honte; 
du  corps  de  Chriftle  Sauveur  du  monde* 
n'avons  point  d'horreur  de  nous  entre- 
mordre, &  de  nous  confumerlesuns  les 
autres  •>  comme  fi  nous  étions  une  troupe 
de  Canibales ,  ôc  non  le  troupeau  du  Sei- 
gneur Iefus.  le  fçai  bien ,  que  nous  ne 
manquons  point  de  belles  raifons  pour 
pallier  chacun  nos  fautes ,  la  paflion  nous 
rendant  ingénieux  en  ladefenfe  de  cette 
mauvaife  caufe.  Mais  que  nôtçe  con-  , 
feience  nous  juge  ;  Quelle  fe  fouvienne,  , 
qu'elle  a  affaire  à  Iefus-Chrift,  &  non  aux 
£omaî£?  >  quelle  peut  bien  nous  abufer, 
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tuais  quelle  ne  peut  tromper  Dieu.  Re- 
jionceons  donc  de  bonne  foi  à  toute  cette 
force  de  Vices;  Se  aimans  cordialemét  nos 
frères ,  fecourans  les  affligez ,  afliftans  les 
povres,confolans  les  malades  >  Se  vivans 
avec  tous  en  concorde,  foyons  véritable- 
ment ce  que  nous  nous  difons  eftre  ,  le 
corps  de  nôtre  Seigneur  Icfus- Chrift. 
Ceft  ce  que  nous  demande  particulière- 
ment ce  pain,  Se  ce  vin  du  Seigneurie  fa- 
cré  emblefme  de  nôtre  union  miftique, 
nous  avertiflant  de  n  eftre  ,  qu'un  feul 
pain.  Se  unfeul  corps ,  comme  nous  le  re- 
prefente  T Apôtre  en  la  première Epîtrc  cb*p.io. 
ayx  Corinthiens.  Enfin  cette  do&rine 
nous  montre  encore  avec  quelle  pureté  Se 
fainteténous  devons  garder  nos  perfon- 
nes >  puis  qu'étans  tous  le  corps  de  Chrift, 
nous  fommes  chacun  fes  membres.  A 
chaque  tentation  ,  que  le  péché  nous  li- 
vrera ,  que  cette  penféc  nous  fecoure  ; 
Prendray-je  les  membres  de  Chrift  pour 
en  faire  des  mébrescle  Satan  ?  Souillerai- 
je  dans  l'ordure  de  l'incontinence ,  ou  de 
l'y  vrognerie,  ou  de  quelque  autre  débau-  ■  v 
ch  e,un  corps,que  le  Fils  de  Dieu  a  jiettoyc 
de  fon  fang  5  qu'il  s'eft  uni  Se  conjoint ,  Se 
dont  il  s'eft  fait  le  chef  ?  la  ne  m'avienao 

) 
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de  commettre  une  telle  lâfheté.  C  cft 
ainfi,  Mes  Frères,  qu'il  nous  faut  conduite 
toute  notre  vie  pour  cftre  véritablement 
le  corps  de  Chrift.  Et  fi  nous  le  fommes, 
ce  clivin  chef  (  n'en  doutez  point  )  nous 
aimera  Se  nous  confervera  chèrement! 
car  perfonne  n'eut  oneques  en  haine  fa 
çhair  ;  Il  nous  nourrirai  nous  entretien- 
dra à  fa  table ,  &nous  donnera  le  pain  Se 
le  vin  celefte  >  Se  après  les  cofnbats,  Se  les 
épreuves  de  cette  vie,  nous  veftira  de  fa 
gloire  ,  Se  de  fon  immortalité ,  comme 
étant  le  premier  nai  d'entre  les  morts>àu- 
quel>avec  lePere  Se  le  Saint  Efprit,  vrai 
Dieu  bénit  à  iamais,  foit  honneur  Se  gloi- 
re ésfiecles  des  fiecles.  Amen. 
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SERMON 

DIX  I  E  S  M  E. 

COL.  I.  VERS.  XIX.  XX. 


Verf.  XIX.  Car  le  bon  flaifir  du  Pere  a 

efi'e ,  que  toute  plénitude  habit  aji  en  lui, 
XX.  Et  de  réconcilier  far  lui  toutes  ehofet 

à  foi ,  ayant  fait  la  faix  far  le  fang  de 
'      fa  croix,  ajf avoir  tant  les  chofes ,  qui 

font  en  terre  ,  que  celles  ,  qui  font  és 

deux. 

O v t  ainfî  qu'en  la  nature 
Dieu  a  établi  unfeul  princi- 
pe de  lumière  ,  afTavoir  le 
Soleil,ayant  raffemblé  dans 
,  le  corps  de  ce  merveilleux 
aftre  toute  la  clarté,  qui  étoit  épanduë  ca 
l'univers,  afin  qu'il  éclaire  les  deux  &  la 
terre  ,  Se  que  de  lui ,  comme  dune  com- 
mune fource  découle  en  toutes  chofes,  ce 
qu  elles  ont  de  feu,ôc  de  chaleur  ;  de  meC- 
aic  auffi  en  la  grâce  il  nous  a  donné  un 
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Sermon 
feul  Iefus-CljriïWe  vrai  Soleil  de  juftiee, 
qu  il  a  rempli  de  tous  les  trefors  de  fagef- 
fe ,  &  de  vie,  pour  eftre  comme  une  très- 
féconde ,  Se  inépuifable  fontaine  de  joy  e, 
Se  d'immortalité ,  d  oùfe  répandfur  tou- 
tes les  parties  du  nouveau  monde,creé  en 
juftice  &:  enfaînteté,  tout  ce  qu'elles  ont 
de  perfe&ions ,  Se  de  benediâions  fpiri- 
tuelles.  Ceft,  chers  Freres,ce  que  l'Apô- 
tre  nous  enfeigne  divinement  dans  le 
texte ,  que  vous  venez  d'oiiir ,  où  parlant 
du  Seigneur  Iefus  il  disque  le  bon plaifir  du 
Pere  a  efié  ,  que  toute  plénitude  habitafi  en 
lui.  Ci-devant  il  nous  a  reprefenté  l'ex- 
cellence de  fa  perfonne  en  ce  qu'il  eft  l'i- 
mage de  Dieu,  le  Seigneur  Se  le  Créateur 
de  toutes  chofes  vifibles,&:  invifiblesjpuis 
fa  dignité,  en  ce  qu'il  eft  le  chef  de  l'Egli- 
fe,  le  commencement,  Se  lepremier-nai 
d'entre  les  morts  *  concluant,qu'il  tient  le 
premier  lieu  en  toutes  chofes.  Mainte- 
nant il  nous  en  allègue  la  raifon,  tirée  de 
l'ordre,  8e  de  la  volonté  du  Pere  éternels 
Car  [on  bon  plaifir  a  efié  (  dit-il  )  que  toute 
la  plénitude  habitafi  en  lui.  Et  pour  nous 
faire  comprendre  la  fagefle  de  cette  dif- 
pofition  du  Pere,  il  nouspropofe  en  fuite 
jbuvrage  ,  pour  Inexécution  duquel  il  a. 
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deftiné,  8c  envoyé  fon  Fils ,  fi  grand,  &  fi 
admirable,qu'il  cft  evident,que  fans  cette 
plénitude ,  qu'il  a  fait  habiter  en  luy ,  il 
n'euft  pas  été  poïïible  d'en  venir  à  bout. 
Car  c'ell  par  Jusqu'il  a  voulu  reconcilier* 
8c  qu'il  a  en  effet  reconcilié  toutes  chofes 
en  foi-mefme,tant  cell  es,qui  font  dans  lés 
deux,  que  celles ,  qui  font  en  la  terre.  Et 
pour  nous  mieux  découvrir  la  grandeur 
de  ce  divin  chef-d'œuvre ,  il  touche  auflî 
le  moyen  par  lequel  il  a  été  accôpli  ;  alfa** 
Voir  la  paix  ,  qu'il  a  faite  par  le  fang  de  U 
croix  de  f  oh  Fils.  Il  n'étoit  pas  poflîble  de 
rallier  le  ciel,  &  la  terre  enfemble ,  8c  de 
reconcilier  ces  parties  de  luniyers  divi- 
fées  les  unes  d'avec  les  autres ,  qu'en  fai- 
Tant  la  paix,  en  éteignant  leurs  haines  *  8c 
ôtant  la  caufe  de  leurs  inimitie2.Il  n'étoic 
pas  poflîble  non  plus  d  obtenir  cette  paix, 
autrement ,  que  pat  l'effufiôrt  d'un  fang 
di vin,&  par  l'oblation  d  une  vi&ime  d  un 
prix  iftini,&  par  l'intervention  d'un  Mé- 
diateur, qui  euft  en  foi  toutes  les  perfe- 
ctions^ les  excellences  des  parties ,  qu'il 
falloir  reconcilier.  La  grandeur  de  l'œu- 
vre nous  montre  là  qualité  du  moyen  re- 
quis pour  l'accomplir  5  8c  la  qualité  A* 
moyen  règle  le$  facultez  8c  la  nature  <fc 
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la  perfonne  neceflaire  pour  l'exécuter. 
Pour  reconcilier  les  choies  terriennes  & 
celeftes  en  Dieu,  il  a  fallu  faire  la  paix. 
Pour  faire  la  paix,  il  a  fallu  un  fang,  &  un 
facrificedune  valeur  infinie.  Pour  offrir 
untelfacrifice,il  a  fallu  une  perfonne,  en 
qui  habitaft  toute  la  plénitude  ;  c'eft  à  di- 
re qui  euft  en  foi  pleinement ,  8c  parfai- 
tement toutes  les  grâces  8c  les  excellen- 
ces du  ciel,  8c  de  la  terre.  Certainement 
if'adonc  été  un  ordre  tres-raifonnable  > 
Se  très -digne  de  la 'divine  fagefTe  du 
Pere  de  faire  habiter  toute  la  plénitude 
en  fon  Chrift,  pôur  reconcilier  le  ciel, 
Se  la  terre  en  faifant  la  paix  par  le  fang 
de  fa  croix.  Et  afin  de  le  mieux  recon- 
poiftre  à  fa  gloire ,  8c  à  nôtre  confola- 
tion ,  nous  confidererons  en  cette  a&ion, 
moyennant  fa  grâce ,  ces  trois  points, 
qui  nous  font  diftin&ement  propofez 
dans  le  texte  de  l'Apôtre  ;  premièrement 
le  bon  plaifir  du  Pere ,  que  toutefla  ple-^ 
nitude  habitaft  en  Iefus-Chrift  ;  fecon- 
dement  l'ouvrage,  qu'il  a  fait  par  la  main 
de  fon  Chrift  ainfi  conditionné ,  ceft  af- 
favoir  la  reconciliation  de  toutes  chofe  s 
en  foi-mefme ,  tant  de  celles,  qui  font  en 

;  la  terre ,  que  de  celles ,  qui  font  es  cieux» 
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8c finalement  le  moyen,  par  lequel  il  a 
exécuté  ce  grand  deffein  5  affa  voir  en  fai- 
fant  la  paix  par  le  fan  g  de  la  croix  de  fon 
Fils  bieii-aimé.    Pour  bien  entendre  le 
premier  de  ces  trois  points ,  il  faut  re- 
v  chertf&er  d'entrée ,  quelle  eft  cette  pléni- 
tude, que  le  bon  plaifir  du  Pere  a  faite 
toute  habiter  en  Chrift ,  veu  mefmcs  que 
les  Interprètes  n'en  font  pas  bic  d  accord; 
les  uns  le  rapportans  à  la  divinité  du  Sei- 
gneur ;  les  autres  aux  graces,dont  il  a  cfté  j 
comble  depuis  fa  manifeftation  en  nôtre  / 
chair.  Il  eft  certain ,  que  le  m6t  de  pléni- 
tude fe  prend  diverfemét  dans  l'Ecriture; 
Et  pour  ne  point  parler  de  fes  autres  fens, 
qui  font  hors  de  nôtre  propos,  il  fe  rap- 
porte quelquesfois  à  la  grandeur  des  cho- 
fes,  Se  fîgnifie  leur  iufte ,  entière ,  8c  légi- 
time mefure  5  comme  quand  il  eft  dit,que 
Saul  tomba  en  terre  félon  la  plénitude  de  fa  i.Sdm.iî- 
ftature  >  c'eft  à  dire  tout  de  f<>n  long, en  i*. 
telle  forte ,  que  tout  fon  corps  étoit  gifant 
par  terré*,  Se  il  y  a  grande  apparencè,que 
c'eft  ainfi  que  faint  Paul  appelle  TEglife, 
la  plénitude ,  ou  i '  accompliflement  de  Chrift  j  Eff  1,^3. 
pource  qu'étant  fon  corps  ,  c'eft  tn  elle, 
que  confift  e  fa  iufte  Se  légitime  grandeur. 
San  s  elle  ce  feroit  un  çhef  fans  corps,  c'eft 
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à  dire,  fans  une  grâdeur  Se  une  taille  pro- 
portionnée à  fa  majefté  fouveraine*  Il 
femble,  que  Ton  pourrait  ainfi  prendre  la 
plénitude  en  çe  texte ,  pour  fignifier  tou- 
tes les;  grâces  Se  excellences  requifes  pour 
la  pleine  Se  entière  grandeur,  qui  qftnviët 
au  Chrift  de  Dieu  ;  n  etoit  que  le  mot 
d'habiter,  qui  y  eft  joint,  ne  s'y  accorde  pas^  ; 
Car  ce  ferpit  une  faflbn  de  parler  rude,  Se 
inufitéç  en  tous  lavages,  de  dire  que  I4  " 
fiature  d'un  homme  habite^en  lui.  l'exclus, 
d'ici  pour  la  mefme  confideratiou  un  au- 
tre fens , qui  d'ailleurs  n'y  conviendroit 
y   pas  mal,  quand  le  mot  de  plénitude  eft 
employé  pour  dire  une  pleine  Se  entière 
meîure  ?  Se*  laquelle  il  ne  manque  rieii 
Il  faut  donc  remarquer ,  qu'outre  ce  que 
deffus ,  le  mot  de  plénitude  fe  prend  fort 
ordinairement  dans  récrit ijre,  pour  dir^ 
*   ce  qui  remplit  une  çhofej  commç  qu^inct 
un  Profete  appelle  les  hommes,  Se  les  au-* 
*4.  *.    très  créatures ,  dont  la  terre  eft  pleine ,  U 
%Amts6à  plénitude  de  la  terre  :  Se un  autre,  la  pléni- 
tude d  une  Ififfe ,  tout  le  peuple ,  qui  y  ha-* 
tp9.41.Jo  bite  5  &un  autre  encore ,  la  plénitude  de  U 
merM$  j/ks,dont  elle  eft  pleine  ,  aveç 
tous  leurs  habitans.  Et  parce  que  les  for-, 
mes  des  chofes ,  comme  parlent;  les  Rlg* 
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fofes  ,  leurs  perfettions ,  Se  leurs  qualitez  ' 
les  remplirent ,  Se  leur  donnent  ce  qu  el- 
les ont  de  beauté ,  tout  ainfi  que  les  plan*  * 
tes  Se  les  animaux  font  l'ornement  de  la 
terre,  les  peuples  la  gloire  des  vilies,&  les 
ifles  les  couronnes  de  la  mer-}  de  là  vient, 
que  par  une  figitre  tres-elegante  les  grâ- 
ces ,  Se  les  perfeftions  d'un  fujecien  font 
nommées  la  plénitude  ;  pource  que  fans 
elles  il  feroit  vuide ,  Se  femWable  à  cette 
terre  rude,  &:  hideufe,  quenous  décrit 
Àtfoyfe  au  commencement  de  la  Genefe, 
qui  ètoit  (dit-il)  vuide  &  fans  forme ,  avaiit  Gc*< L  *• 
que  le  Seigneur  reuftveftucdexx  fupco- 
be  ornement ,  Se  remplie  de  cette  riche 
abondance,  que  nous  y  voyons  mainte- 
nant. Ceft  en  ce  fens>  que4'*Aaf>tré  faint 
Iean  nomme  la  plénitude  du  Seigneur  tour- 
te cette  abondance  de  pcrfe&iofts  Se  de 
grâces  di  vines ,  qui  a  habité  en  lui ,  fa  fa- 
geffe ,  fa  iuftice,  fa  fanftificfttion,  Se  fa  ré- 
demption ,  quand  il  dit;  que  notés  avons  tmutt, 
tous  receu  de  fa  plénitude.  Et  c  cflr  eîi  la  mef- 
me  forte ,  que  faint  Paul  nomme  cy  def- 
fous  la  plénitude  de  la  divinité*  toutes  les 
qualitez,  ou  proprietez  de  1&  nature  di vi^- 
ne ,  fon  intelligence,  fa  fapience,  fa  toute* 

çuiffance ,  fa  bonté ,  Se  fa.  iuftice  infinie*. 
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Wfh   5»  '  difant*  que        la  plénitude  de  U  divinité 
habite  corporellement  en  IcÇw-Ckrifi.  Ceft 

*  Jonc  aufli  en  ce  fens,  qu'il  faut  entendre, 
ce  mefémble  ,1e  mot  de  plénitude  dans  ce 
texte  y  en  le  rapportant  aux  chofes,  dont 
l'Apôtre  vient  de  parler,  quand  il  difoic, 
*  que  Iefus-Chrift  eji  l'image  de  Dieu  in- 
vifibie,le  premier- n ai  de  toute  créature, 
par  lequel  ont  cfté  créées  toutes  chofes^ 
jfcpar  lequel  elles  fubfiftcnt,  le  chef  de 
VEglife,le  commencement^  le  premier 
liai  d'entre  les  morts ,  tenant  le  premier 

„  -  -  lieu  en  toutes  chofes.  Car  ces  qu alitez 
{•comme  vous  voyez  )  font  les  perfe- 
(ftions ,  &  les  excellences,  en  partie  de  ta 
nature  diuine ,  &  en  partie  de  l'humai- 
ne i  ks^lçAltoieres ,  affavoir  efbre  l'image 
de  Dieu  le  maiflrc  &  l 'auteur  des  créatu- 
res ,  afpatten  ans  proprement  à  la  divi- 
ne >  les  fécondes ,  alfavoir  eftre  le  chef  de 
i  Bglife  ,&le premier-nai  d 'entre  les  morts* 
*  .  à niumaincj.de forte,  quequandrApô- 
tre  vient  ajoûter  après  cela  ,  car  le  bon 
flaifir  Au  Père  a  efié  %  que  toute  U  plénitude 
habitafi  en  lui,  c  eft  tout  autant ,  que  s'il 
difoit  ;  Car  le  Perc  a  voulu  qu'en  fon 
Chrift  fe  treuvaft  une  riche  Se  accomplie 
abondance^  toutes  perf citions  divin  es> 
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ic  humaines  5  toute  la  beauté,  dignité, 
&  excellence  ,  qui  remplit  le  ciel  6c  la 
terre  ,  qui  orne  la  nacure  de  Dieu  ,  6c 
celle  des  hommes.  Et  ainfi  cft  vuidéc  la 
queftion  des  Interprètes,  fi  cette  plénitu- 
de fe  doit  rapporter  à  la  divinité ,  ou  à 
L'humanité  du  Seigneur.  Car  cette  cx- 
pofition  les  comprend  toutes  deux  ,  la 
fapienec  6c  puiffance  éternelle  de  lune 
avec  tous  fes  attribus  5  la  fainteté&  la 
charité  de  l'autre  avec  toutes  les  grâces, 
qui  lui  ont  cfté  données  fans  mefure. 
C'eft  là  toute  la  plénitude,  qui  habite  en 
lefus-Chrift.  Et  le  mot  d'habiter  a  icy 
une  grande  enfafe.  Car  dans  le  ftile  de 
l'Ecriture ,  il  fignific  une  demeure, non 
paffagere,&à  temps  -,  mais  ferme, cort- 
ftante,Sq>erdurable .  de  fafïbn,  que  l'A-' 
pôrre  difant,  que  toute  la plénitude  habite  en 
Iefus  ChriJï»nou$  montre  par  là/jue  cette 
riche  abondance  de  toutes  perfe  ftiôs  dU 
vines>&  humaines,fera  éternelle  m  en t  en 
lui  ;  non  comme  la  gloire  ,&  lamajeftè 
divine  dans  le  tabernacle  de  Moyfe,Sc 
dans  le  temple  de  Salomoixautresfois,  ow 
elle  ne  demcura,que  pour  un  temps  ;  non 
comme  les  rayons  de  la  divinité  dans  les 
ames  des  Prof  êtes,  qu'ils  ne  remploient 
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que  pour.quelques  heuresmon  enfin  com- 
me les  grâces  >  &  perfeSions >  qui  enri- 
chirent pour  quelques  années  feulement 
les  corps ,  &  les  efprits  des  hom  mes  moi>  , 
tels ,  la  vieillefle ,  &c  mille  autres  accidës, 
&  la  mort  finalement  les  en  dépouillant 
bien  toft  ;  ce  qui  fait  dire  aux  Ecrivains 
facrez ,  que  la  grâce  de  la  chair,&  la  figii-  i 
re  du  monde  paffe ,  Se  quelle  eft  fembla-  j 
ble  aux  fleurs>&  aux  herbes ,  où  la  beauté 
ne  loge  que  pour  peu  de  iours,le  temps 
len  arrachant  incontinente  en  effaçant 
tous  les  traits.'Nôtre  Chrift  eft  un  temple 
éternel  >  que  la  gloire  de  Dieu  remplit  & 
continuellement^ à iamais.  Elle n'y lo- 
ge pas  Amplement;  elle  y  habite,  comme 
dans  fon  vray>  Se  incorruptible  fan&uat- 
re.  Iamais  il  n'en  fera  vuide.  Cette  plé- 
nitude demeurera  éternellement  en  lui. 
Maisl'  Apôtre  dit,  que  ça  efié  Itbonfl&ifir 
du  Pere  t  que  cette  flenitude  h&biuft  en  lui. 
Par  le  bon  pUifir du  Pere  il  entend  félon  le 
ftile  ordinaire  de  l'Ecriture ,  larreft ,  & 
Tordre  de  l'éternelle  fageffe  de  Dieu.  Car 
Je  Chrift  ni  pas  ravi  cette  gloire  ;  ny  ne 
feleft  pas  attribuée  de  foytxnefme.  II  Ta 
receuë  par  la  volonté  du  Pere ,  qui  la 
4onné  &envpyé  au  monde*  verfant  ea 
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lui  tous  les  trefors  de  fes  grâces,  afin  que 
nous  puifions  de  fa  plénitude  tout  le  bien, 
dont  nous  auons  befoin  pour  eftre  heu- 
reux. Au  relie  il  faut  fe  fouvenir  ,  que 
F  Apôtre  confidere  icy  le  Seigneur  Ieiiis, 
entant  que  Chrift  de  Médiateur  >&  non 
Amplement ,  entant  que  Fils  de  Dieu  ;  à 
l'égard  de  fa  charge ,  &c  non  à  1  égard  de 
fa  première  3c  originelle  nature.  Car  fi 
vous  le  confidçrez  en  cette  féconde  forte, 
il  eft  clair ,  qu'étant  Dieu  éternel  avec  le 
Pere ,  il  a  receu  de  lui  fon  effence  divine 
avec  toute  fa  plénitude ,  non  par  aucun 
décret  de  fa  volonté ,  ou  de  fon  bon  plai- 
fir  >  mais  par  une  communication  natu- 
relle ,  c'çft  à  dire  par  une  éternelle ,  inef- 
fable, Se  incomprehenfible  génération. 
La  création  de  l'univers  eft  une  œuvre  du 
bon  plaifir  de  Dieu  ;  la  génération  du  Fils 
eft  un  afte  naturel  de  la  perfonne  du  Pè- 
re. La  pj-çmiere  s'eft  fak$  en  Kfnps  ;  l'au- 
tre eft  avant  tous  les  temps.  Le  monde, 
<jui  eft  l'ouvrage  de  lacre4tioi*»a  eu  com- 
mencement d'eftre.  Lepitaqui  eft  le  fruit 
de  la  génération ,  eft  éternel  ;  fans  com- 
mencçip.ejrir ,  aufli  bien  que  fans  fin  de 
iours.Mais  ce  Fils ,  qui  eft  Dieu  par  natu- 
re, eft  Chr ift  par  la  volonté  du  Pere.  Gu: 
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le  nom  de  ChriJJ  fignifie  une  charge  ,  &  \ 
non  precifément  une  eflence ,  ou  unç  na-  j 
ture.  Originairemêt  cette  charge  n  etoit 
point  attachée  à  la  perfonne  du  Fils.  Il 
pou  voit  eftre  Fils  fans  eftre  nôtre  Média- 
teur y  &  fuft  demeuré  tel  en  effet,  fi  1  e  pe-  j 
ché  de  l'homme  ne  fuft  point  intervenu;  1 
ou  fi  la  iuftice  de  Dieu  nouséufl  laiffcz 
dans  le  malheur  ,  où  le  péché  nous  a  voit 
précipitez.  Mais  ce  bon&  mifericordieux , 
Seigneur  ayant  eucompaiïion  de  nous, 
&  refoJu  en  fuite  de  nous  tirer  de  cét  abif- 
me  de  mort,  où  nous  étions  gifans ,  a  or-  I 
donné  un  Médiateur  pour  exécuter  cette  i 
grande  œuvre ,  le  reveftant  de  toutes  les 
qualitez,&  perfe&ions  neceflaires  pour 
accomplir  ce  deflein.  Ceftdonc  precifé* 
ment  à  cet  égard,  que  l'Apôtre  confidere 
icy  Iefus-Chrift ,  quand  il  dit ,  que  le  bon 
plaifirdu  Pere  a  efté,<jue  toute  plénitude 
habitaft  en  lui  >  entendant  par  là  ,  que  le 
Pere  a  voulu,  ç$én  cette  facrée  pérfonne 
du  Mediateur,établi  Se  deftiné  pour  nôtre 
falut ,  fe  rçncontrafl:  toute  perfe&ion,  ri- 
cheffe ,  grafce ,  &  excellence  ;  la  divinité 
Se  Thùmanité ,  remplies  de  1  abondance 
infinie  de  toutes  lès  qualité z  &c  propric- 
teza  qui  leur  appartiennent.  Tel  étant; 
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fon  bon  plailir  il  a  choifi  fon  Fils,  Dieu 
coèternel  &c  coëffenticl  avec  lui,  qui  unif- 
fapt  toutes  les  richefles  de  fa  divinité 
avec  la  nature  humaine ,  qu'il  a  prife  à 
foy ,  conftitué  une  feule  perfonne ,  dans 
le  fein  de  laquelle  habite  toute  cette  plé- 
nitude neflaire  à  la  charge  de  Médiateur. 
D'oùparoiit  combien  cft  vaine  la  chica- 
ne des  hérétiques  ,  qui  concluent  de  ce 
paflage ,  que  la  divinité  du  Fils  eft  >  non 
éternelle  ,  8c  coeffentielle  au  Pere  ,  com- 
me le  croit  toute  rEglife,  mais  créée,  Se 
faite  par  la  volonté ,  ou  le  bon  plaifir  du 
Pere.  Car  F  Apôtre  ne  parle  pas  icy  de  l'o- 
rigine des  perfe&ions,  qui  fc  treuvent  en 
Chrift,maisde  leur  union  Scaflemblage 
dans  un  feul  8c  mefme  fujet.  l'avoue,  que 
c'eft  par  le  bon  plaifir  du  Pere,&:  par  l'or- 
dre de  fa  volonté ,  que  la  divinité  du  Fils 
habite  dans  le  Médiateur.  Mais  de  là  ne 
s'enfuit  pas ,  que  cette  fienne  divinité  .foie 
un  ouvrage  de  la  volonté  du  Pere.  Elle 
étoit  avant  que  remplir  le  Médiateur.  Ce 
mefms  Pere,  qui  par  fa  volonté  la  unie 
à  nôtre  chair ,  pour  faire  cnfemble  avec 
elle  la  perfonne  du  Chrift,  lavoit  com- 
muniquée à  fon  Fils  de  toute  éternité  par 
ua  atte  naturel  de  fon  éternelle  inteik*: 
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agence  ,c  eft  à  dire  par  la  génération  divi- 
ne. Or  cen  eft  pas  en  va  in,  que  l'Apôtre 
nous  met  icy  eii  avant ,  que  le  bon  plaifir 
du  Pere  a  efté,  que  toute  plénitude  hâbi- 
taft enfonChrift 5 mais  à  delTein  d'affer- 

1 

mir  nos  confcicnces  dans  la  feule  religion 
du  Seigneur  Iefus.  Car  ces  Colo (liens 
(comme  nous  l'orrons  cy  deffous  )  étoiêc 
travaillez  par  des  fedu&eurs,qui  mefloiëc 
les  cérémonies  Mofaïques  avec  l'Evan- 
gile, &c  le  fervice  des  Anges  avec  celui 
du  Seigneur.  Il  munit  donc  icy  de  bonne 
heure  ces  fidèles  contre  cette  erreur ,  par 
deux  excellentes  raifons;  la  première  ti- 
rée de  ce  que  toute  plénitude  habite  enlefus- 
chrijii  Povres  gens  (  dit-il  )  qu'allez  vous 
chercher  ou  en  Moyfe ,  ou  és  Anges  > 
Nous  avons  tout  enlefus-Chrift.  Il  n'y  a 
point  de  bien ,  de  perfe&ion  ',  ny  d'excel- 
lence, ny  en  Dieu ,  ny  en  la  créature ,  qui 
n'habite  en  ce  fouverain  Sëïgneur.L'ay  as 
nous  n'avons  nul  belbin  daller  à  d'autres, 
puis  qu'en  lui  nous  treuvons  tout.  L'autre 
raifon  eft  prife  de  la  volonté  de  Dieu ,  la 
fouveraine  règle  de  la  religion ,  feule  ca- 
pable d'arrefter  l'agitation  &  la  défiance 
naturelle  de  nos  confeiences;  Quant  à  Ie- 
fus-Chrift  (dit-il)  ça  efte  le  bon  plaifir  de 
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Dieu  i  que  toute  plénitude  habitait  ca 
luy .  Ceft  le  Pcrc  qui  nous  Ta  eftabli  pour 
eftre  la  fource  de  nôtrefalut.  Mais  quant 
à  Moy fe  &:  aux  Anges  ,  nous  ne  voyons 
point,  que  la  volonté  du  Perçait  iamais 
efté  de  leur  donner  une  telle  dignité. 
Aujourd'hui  que  nôtre  foi  eft  combattue 
defemblables  erreurs,  chers  Frères, ar- 
mons- là  au ffi  de  ces  mefmes  Taifons.  Si 
l'advcrfairc  nous  envoyé  aux  Anges ,  &: 
aux  Saints;  répondons  lui,  que  le  Sei- 
gneur Icfus  nous  fuffit;  que  layant,  rien 
nenous  peut  manquer,  puis  quetoutcla 
plénitude  habite  en  lui.  le  ne  m'enquiers 
point  pour  cette  heure,  quels  font  ces 
Anges,  ôcces  Saints,  que  vous  me  re- 
commandez ;  s'ils  ont  le  mérite  >  &  la  iu- 
ftice ,  &  l'autorité ,  dont  i'ay  befoin  pour 
expier  mon  peché,  6c  pour  ra 'ouvrir  la 
maifondeDieu.  Quelques  riches  ,&  a- 
bondans,quc  vous  me  les  représentiez, 
ie  puis  me  pafler  de  leurs  bics ,  ce  Chrift, 
que  i'embraffe,  ayant  toute  la  plénitude 
habitante  en  foi.  Qujls  foient  tout  ce 
qu'ils  vous  plaira;  tousjours  leur  man- 

2ue-il  quelque  partie  de  l'abondance  in- 
nic,  qui  regorge  en  nôtre  Chrift.  Et 
quelques  zçlcz  que  vous  foyczpourleur 
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gloire,  fi  n'oferiez-vous  dire  pourtanr, 
que  toute  la  plénitude  habite  en  eux. 
Quelle  eft  vôtre  imprudence  d'aller  ça 
ôc  là  fouiller  en  des  puits  ,  &  en  des  ci- 
ternes» ayans  au  milieu  de  vous  une  fi 
vive,  Se  fi  inépuifablc  fource?  le  veux, 
que  le  fervice  des  Saints  ne  foit  point 
criminel  (comme  il  Teft  évidemment) 
tousjours  eft-il  fuperflu ,  puis  qu'il  n'a 
cien ,  que  nous  ne  treuvions  dans  la  pie-  J 
uitude  de  Iefus-Chrift.  M  ais  l'autre  con*  ' 
fideration  ,  que  l'Apôtre  nous  met  icy 
en  avant,  n'eft  pas  moins  puiffante  i  que  , 
le  bon-flaijir  du  Pere  a  efié ,  que  toute  pie-  I 
nitude  habita^  en  Jefus-Chrift.  Mafoy ,  ô  4 
advetfaires  ,  fuit  la  volonté  de  Dieu.  ' 
Cette  volonté  eft  fon  objet ,  &  fa  règle.  ! 
le  ne  puis  goûter  ny  do£trine,ny  fervice, 
qui  ne  lui  foit  conforme.  Dites  moy 
comment  vous fçavez, que  le bon-plai*  . 
fir  de  Dieu  eft,  que  cette  plénitude  de 
mérite,  &  de  pui(Tance,  que  vous  attri- 
buez tantoft  aux  Saints  trefpaflèz,&  tan- 
toft  à  vôtre  Pape,  &:  à  fesMiniftres,  ha- 
bite en  eux?  Qu ant  au  Seigneur  I E  S  V S>  j 
que  i' adore  ,  Se  en  qui  ic  cherche  tout 
mon  bien ,  le  Pere  a  crié  des  cicux,  qu'il  | 
eft  fon  Filsbien-aimé^fcs  Ecritures  pro- 

teûcnt, 
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teftcnt ,  qu'il  lui  a  donné  tout  jugement, 
&  que  toute  la  plénitude  habite  en  lui. 
Mais  quant  à  ces  autres ,  que  vous  avez 
pris  pour  les  objets  de  vôtre  dévotion, 
6c  aufquels  vous  avez  recours  pour  vô- 
tre falut,  vous  ne  m'en  fçauriez  rien 
montrer  de  femblablc .  Certainement 
il  faut  donc  avouer ,  que  toute  vôtre  dé- 
votion, à  cét  égard,  n'eft  qu'un  fervicc 
volontaucfondé  fur  vôtre  feule  paffion, 
&  fur  la  fantaific  de  vos  condufteurs  >  SC 
non  fur  le  bonplaifirduPere*  C'eft  un 
feu  eftranger,  forti  de  la  terre  >  &  non 
allumé  du  ciel,  qui  ne  peut  fans  crime» 
ny  entrer  ,  ny  eftrc  employé  dans  fon 
fan&uairc.  Mais  ic  reviens  à  l'Apôtre, 
qui  âpres  avoir  dit ,  que  le  bon-plaijïr  du 
Pere  a  eftè ,  que  toute  U  plénitude  habitafi 
enChrift^  ajoûte,  &  de  réconcilier  far  lui 
toutes  chofes  en  foi ,  tdnt  ce/les  qui  font  es 
cieux ,  que  celles  qui  font  en  U  terre .  C'eft 
icy  le  grand  chef-d'œuvre  dubonplaifir 
de  Dieu  ;  la  fin  pour  laquelle  il  a  voulu, 
que  leChrift  euft  en  foi  là  plénitude  de 
toutes  perfe&ions  divines  8c  humaines. 
Et  c'eft  ce  que  fignifie  le  mot  Remployé 
par  l'Apôtre ,  qui  ne  lie  pas  fimplemenc 
enfemble  les  deux  parties  de  fon  difeourss , 

*  .  x 
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mais  emporte  de  plus  la  fuite  Se  la  depeft* 
dance  de  la  féconde  d  avec  la  première; 
comme  s'il  euft  die,  Le  bon  plaisir  du  Pere  a 
jité  ,  fUO  toute  la  plénitude  habitajl  en  Icfus- 
ChrtH  y  dr  àinji  de  réconcilier  toutes  chofes 
far  lui ,  ou  afin  de  réconcilier  toutes  chofes 
•   far  lui.  Car  toute  cette  plénitude,  que  le 
Pere  a  voulu ,  que  fon  Chrift  euft  habi- 
tante en  foi j  lui  étoit  neceflaire  pour  faire 
cette  reconciliation.  Il  falloit,qu  il  euft  & 
lapuiflance,&lafainteté>  Se  lafapiécede 
la  divinités  tout  enfemble  Thumilité,  SC 
1  obeïfsâce,&:  le  mérite  des  paflîôs  de  l'hu* 
mantté,pour  venir  à  bout  de  ce  deffein.  Il  : 
iieuft  peu  à  moins,  que  cela ,  rallier  le  ciel 
Se  la  terre  enfemble.  Voyôs  doc  quelle  cft 
cette  œuvre,  cette  réconciliation ,  dont  l'A- 
pôtre parle ,  de  toutes  chofes  celefies ,  &  ter- 
Tiennes  en Dieu  par  lefm-Chrifl*  Il  eft  clair 
par  les  Ecritures,  que  Iefus-Chrift  a  par  1 
fa  mort  recôcilié  les  hommes  avec  Dieu; 
entant  qu'il  a  appaifé  fa  colef  e,  6c  nous  a 
ouvert  le  trône  de  fa  grâce ,  corne  T  Apô- 
tre nous  Teftfeigne  en  divers  lieux,  Se  no- 
tammëi  dâns  TEpître  aux  Homains,  où  il 

fym.  5.10.  dit,  que  nous  avons  été  reconciliez  à  Dieu  par 

n.  UtnMdefonFitSySlzùl^ 

*.C«r.j.i$é  4  réconciliez  à  foi  far  Jefus-Chrifi  Mais  il 
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femble,  que  ce  n  eft  pas  precifément  cette 
réconciliation  ,  qu  entend  ici  Saint  PanU 
premièrement,  parce  que  ieschofes  cele- 
ftes,  qu'il  met  expreffément  entre  les  par- 
ties réconciliées,  n  y  fcnt  point  de  parties 
Anges ,  qui  habitent  dans  les  cieux ,  purs 
6c  (unis ,  comme  ils  font ,  n ayans  iamais 
été  dans  l'a lienation  de  Disu.  Seconde- 
ment parce  que  l'Apôtre  parlera  inconti- 
nent de  cette  reconciliation  av  ce  Dieu 
dans  les  paroles  immediateiiientfuivan- 
tes,  où  il  dit ,  ayant  faU  la  paix  J«r  le  fang 
de  fa  croix  de  forte,  qu'il  fautae  neceflite 
rapporter  les  premières  à  quelque  autre 
re  conciliât  1  on,  1  i  nous  ne  voulons  cendré 
le  langage  de.cç  divin  Ecrivain kpupablô 
d'une  vaine  &  inutile  rej^etition.  En  ef- 
fet ceux,  qui  entendent  ces  mots  de  la  re- 
concilation  avec  Dieu;  fe  treu  vent  ici  fort 
çmbarraffez  ,  jk:  prennent  divers  partis 
pour  fe  tirer  de  cette  difficulté.  Les  uns 
pofent ,  qu'encore  que  les  Anges  foient 
fa ints>&:  bien-heureux ,  ils  n  ont  pas  laiflc 
neantmoins  d'avoir  befoin  de  la  mort  de 
Îefus-Chrift ,  pour  leur  mériter  8c  acque-* 
tir  la  confirmation  ,  &c  perfeveranec  cil 
l'état*  où  ils  font  ;  do ftrine  hardie  ,8c 
<jfi'ii  eft  mal-aifié  de  fonder  en  LÈcrkutcv 

Y  ij 
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Car  àcccontelefus^Chriftferoitauffi  Iç* 
Médiateur  des  Anges;çe  qui  femble  cho- 
quer la  raifon  Se  la  vérité  de  cette  charges 
premièrement  parce  que  le  MediateuF 
doit  eftre  participant  de  la  nature  des  par- 
ties ,  qu'il  reconcilie  enfemble  $  comme 
vous  voyez,  que  Iefus-Chrift,  Médiateur 
entre  Dieu  Se  les  hommes  >•  eft  Dieu  Se 
homme  >  au  lieu  qu'il  n'a  point  pris  la  na- 
ture des  Anges.  Secondement  parce  que 
tout  Médiateur  intervient  entre  deux 
parties,  qui  font  en  differepd  ;  alu  lieu  que 
les  Anges  font ,  &  ont  tousjours  été  par- 
faitement d'accord  avecDieu,  obeïflans 

•  —  * 

faintement  à  fa  volonté;  Enfin  parce  que 
le  fang  de  Iefus-Chrift  n'a  été  épandu, 
que  pour  nettoyer  le  péché  ;  Se  que  l'Ecri- 
ture nous  propofe  par  tout  les  gensde  fon 
alliance,  fes  rachetez  ,&  ceux  qu'il  a  fau- 
vez  ;  comme  iuftifiez  Se  purgez  de  leur 
foiiillufe;ce  qui  n'a  point  de  lieu  en  la  na- 
ture des  Anges,  purs  8c  nets  de  tout  pé- 
ché/ Car  quanta  ce  que  dit  lob ,  que  Dieu 
ne  s'affeure  point  fur  fes  ferviteurs*  dr  qu  il 
met  lumière  en  fes  Anges  .  il  eft  évident,  Se 
reconnu  par  tous  les  Chrétiens ,  que  ce 
neft  pas  pour  aceufer  ces  bien- heureux 
Efprits  de  péché  >  ou  pour  dire ,  qu'étani 
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examinez  à  l'ordinaire  Se  leg  itime  iuftU 


ce  de  Dieu,  ilsfe  treuverontcoûpables 
auront  befoin  de  pardon  ;  mais  bien  pour 
lignifier,  ou  que  le  droit  de  Dieu  fur  fes 
"créatures  eft  fi  grand,  Se  fi  abfolu,  qu'il  ne 
doit  rien  aux  Anges  mefmes>quclquc  ex- 
quife,  quefoit  leur  fainteté,  la  lumière  de 
gloire,  dont  il  les  couronne,étant  un  don 
de  fa  bonté ,  Se  non  un  loyer  de  leur  me-» 
rite  >  ou  bien  que  l'infinie  pureté  de  cettë 
Majefté  fupreme  eft  li  éclatante,  Se  fi  g!o- 
rieufe,que  la  lumière  des  plus  faims  Ef- 
prits  pallit  en  fa  prefence,&fe  trouve  brin 
ticSe  defe&ueufe  en  cette  comparaifom 
en.  lamefme  forte,  que  la  clarté  de  nos 
flambeaux ,  Se  celle  des  étoiles  mefmcs 
difparoift  devant  celle  du  Soleil.  Les  au- 
tres donc  ne  pouvans  goûter  (  Se  à  bon 
droit  ce  me  femble  )  cette  do&rine  ,  que 


par  Ieuis-Chrift ,  pour  les  exclure  de  ce 
paffage,reftreignentles  paroles  de  l'A-r 
pôtre  aux  hommes  feuls ,  entendans  paç 
les  chofes,  qui  font  es  deux,  les  Efprits  des- 
ja  confacrez  des  fideles,que  la  mort  a  voit* 
retirez  de  çe  monde ,  Se  par  les  chofes ,  f*i 
fontenla  terre,  les  fidèles  vivans  enço^eiet 

Ips  en  chair.  Mais  à  n'en  point  mentir 


été  réconciliez  à  Dieu 
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cette  cxpofitiqn  femble  Qc  cpntrainte ,  $$ 
froide;  Contrainte  ;  parce  que  l'EcrkutÊ 
paf  les  thofes  ire/ejfes  entend  ordinaire^ 
nient  les  Anges ,  dont  le  piel  (  comme 
yous  ff  avez)  eft  l'élément,  de  l'habitation 
naturelle;  aulieii  que  lçs  âmes  feparécç 
4es  corps  y  font  receuës  3c  logées  par  une 
grâce  &  difpenfatipn  fyrnaturellc.  Froi-* 
Se  ;  parce  que  le  fens  ,  quelle  attribue  ^ 
l'Apôtre,  nfe  répond  nullement  à  la  hau- 


1 

m 

1 

fidèles  font  réconciliez  âvecPteujqu'é-: 
toit-il  befoinde  les  diyifer  en  ces  doi^ 
prdres,  les  uns  ,  qui  font  en  1^  terre  ,  les 
autres^qui  font  es  cieux  ?  Qm  doute,  qu'il 
n'ait  réconcilié  ceux-ci  >  auffi  bien  que 
ceux-là  )  Mais  il  veut  fans  doute  magni- 
fier cette  çeuvre  de  Pieu  éft  Îefus-Ghrift^ 
nous  difanti  qu'elle  ne  s'étend  pas  feule- 
met  aux  hommes  f  econcîitèfc  arVec  le  Pê- 
xtçkx  i'effic^ce  4c  là  croix  du  Seigneur 
ftiais  qu'elle  a  mefmes  agi  dallés  cièux^ 
ralliant  &  réconciliant  les  chofe$,qui  y 
font.  Qjte  dirons-nous  donc  à  ces'difficul- 
tez>  8c  en  quel  fens  prendrons  nous  teç 
parples  de  Y  Apôtre,  tipïeDieu  a  recontiiii 
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re3  que  celles,  qui  font  es  deux  l  Chers  Fre- 
jres ,  nous  les  laifferons  en  leur  légitime 
de  ordinaire  Jens  j  de  dirons ,  que  par  ces 
mots  ett  fignific  le  rétabiiffement ,  Se  le 
ralliement  des  créatures,  tant  terriennes* 
que  ceieftes,  non  avec  Dieu,  mais  entr  el- 
les-mcfmes.  Car  comme  dans  un  Etat  les 
fujets  ont  deux  fortes  d'union ,  lune  aveç 
leur  Prince,  duquel  ils  dépendent  tous; 
l'autre  Cntr'euX-Lfmes,cntac<1uemcm- 
près  d  un  mefme  Etat ,  côjoints  enfembte 
par  le  lien  d  une  concorde,  amitié, &  cor- 
jrefpondance  mutucllejde  mefme  aufli  en 
eft-iides  chofes  celeftes,  de  terriennes,les 
deux  principales  parties  de  ce  grand  Etaç 
de  Dieu,quç  nous  appelions  funivers.Qu- 
tre  l'union  qu'elles  ont  avec  Dieu ,  corn* 
me  avec  leur  Monarque  fouverain ,  de  la 
bonté  duquel  elles  reçoivent  Tertre  de  la 
vie,  dont  elles  jouïflent  j  elles  ont  encore 
une  autre  liaifon  &cqnjonftion  les  unes 
a vec  les  autres,comme  parties  d'une  mef- 
me cité,  ayans  été  drelîées  de  agencées 
pour  avoir  enfembleun  mutuel  commer- 
ce. C'cft  en  ce  rapport,  de  en  cette  union* 
que  confifte  la  beauté ,  de  la  perfe&ion  de 
Vuniuers ,  quand  le  ciel  de  U  terre  s'entre- 
|içnnçnumiablemeat,cpnfpirans  àuj^c 
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mefinc  fin  dans  une  fainte  #  mutuelle 
amour.  Le  péché  ayant  roriipu  la  pre- 
mière union,  8c  (eparé  l'homme  d'avec 
fon  Créateur,  a  par  mcfme  moyen  défait 
la  fecôde  ,nous  détachant  d'avec  les  créa- 
tures. Car  comme  dans  un  Eut,  lors  qu'- 
une partie  des  fujets  fe  fouleve  contre  le 
Souverain ,  les  autres,  qui  demçuret  dans 
le  devoir ,  rompent  aùfîi-toft  avçc  les  re- 
belles ,  Se  au  lieu  du  commerce  ,  qu'ils 
exerceoient  auparavant  avec  eux  ,  leur 
font  une  cruelle  Se  implacable  guerre^ 
tandis  qu'ils  demeurent  dans  leur  defo- 
teïffance  ;  de  mçfme  aufli  en  cft-il  arrivé 
au  monde.  L'homme  ne  fe  fut  pas  plûtoft 
rebellé  contre  Dieu ,  que  le  ciel  &c  tout  ce . 
qui  demeura  dans  Tobeiflance  ,  rompit 
avec  l'homme .  Et  toute  la  Nature  fe 
fuft  armée  cpntre  çe  rehelle,&:  î'euft  abif* 
mé  dés  lors ,  fi  le  çonfeil  de  Dieu ,  qui  ne 
voulut  pas  nous  perdre ,  ne  l'euft  empef- 
ché.  Et  comme  d'un  defordre  ne  man- 
quent: iaipais  d'en  n$riftre  divers,  autres, 
cette  première  rupture  de  l'homme  avec 
Dieu ,  &  les  bonnes  créatures,  en  a  pro- 
duit diverfes  autres  encore,  ayant  déchi- 
ré lç  genre  humain  en  diverfes  pièces,  fe- 
parées  les  unes  davçc  les  autres  pair  la  ty» 
» 
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verfité  des  religions  ,  Se  les  haines ,  Se  les 
animpfitez,qui  la  fuivent.  Tclétoit  le 
tjrifte  Se  funefte  état  du  monde;  dont  la  fin 
ne  pouvoit  cftre autre, qu'une  ruine,  Se 
perdition  éternelle.  Dieu  donc  pour  lui 
redonner  fa  première  beauté,  voire  pour 
l'élever  en  une  perfeftion  plus  haûte,que 

v  celle  de  fa  première  origine,  a  reconcilié 
par  fonChrift  toutes  chofes ,  terriennes 
Se  celeftes.  Il  a  ôté  les  guerres,  les  haines, 
Çe  les  averlions,  qui  les  divif oient,  &  les  a 
toutes  reniites  dans  l'union,  où  elles  doi- 
vent eftre  pour  fa  gloire,  Se  pour  leur  bon 
heur.  Car  quant  aux  chofes  terriennes  > 

,  vous  fçavez  quelle  étoit  l'inimitié ,  Se  la 
{ eparation  des  luifs,&:  des  G  entils,  que  la 
loi ,  comme  une  pîroye  entremoyenne, 
a  voit  éloignez  de  la  focictédu  peuple  de 
•Pieu.  Chriftmit  cette cloifon par  terre. 
Se  rappellant  les  Gentils,les  aflpcia  Se  ral- 
lia avec  les  luifs  f^ur  ne  faire ,  qu'un  feui 

.  Se  mefme  peuple.  Il  en  fit  autant  dçs  di- 
ftinaions  ,  qui feparoient  les  nations  po- 
lies d'avec  les  barbares ,  les  Latins  d  avec 
les  Grecs ,  l'Orient  d'avec  l'Occident ,  le 
Nort  d  avec  le  Midi.  Il  a  ôté  toutes  ces 
marques ,  Se  différences  ;  Se  a  uni  toutes 
nations ,  feftes ,  Se  conditions  en  un  feui 


1 
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peuplcen  un  fcul  corps;  c*cft  à  dire  en  Ton 
Eglife.  Çeft  ainfi  qu'ont  été  reconciliées 
les  chofes  terriennes.  Quant  aux  celefte$, 
lebonplaifirduPerea  auffiétéde  les  ré- 
concilier par  fon  Fils.  Car  les  Anges ,  les 
vrais  citoyens  du  ciel ,  ctoient  nos  enne* 
mis  depuis  le  péché  ;  au  lieu  qu'ils  font  dç- 
formais  nos  amis,  Se  nos  alliez  i  unis  aveç 
nous  fous  Iefqs-Chrift  ,  nôtre  commun 
chef.  Avant  çela,Us  ctoient  armez  d'une 
lame  de  feu  contre  nous.  Maintenant  ils 
combattent  pour  nous,  &:  campent  à  l'en- 
tour  dp  nous-flsnouséloignoient  de  l'en- 
trée du  paradis.  Maintenant  ils  y  portent? 
eux-mefmes  nos  ames  au  fortir  de  cette 
vie.  Ils  prennent  part  àxios  interefts  ;  ils 
s  'attriftejit  de  nos  difgraces,  &  fe  réjouît 
fent  de  nôtre  amendement.  Et  pour  tef * 
moigner  combien  cette  reconciliation 
leur  eft  agréable  ,  ils  faluërent  de  leurs 
chants  la  naiffance  du*Seigneur  ,  qui  la 
venoit  faire.  Ils  en  glorifièrent  Dieu ,  & 
en  félicitèrent  les  hommes.  Mais  comme 
le  mal-heur  de  nôtre  péché  fe  communia 
qua  à  toutes  les  partiesde  l'uni  vers ,  juf« 
ques  aux  inaniipées ,  les  ayant  toutes  m i- 
(es  dans  ledefordrc,6cdans  U  fujettion 
4e  la  vanité ,  aufft  eftimç-ie  qu'il  fai*t 
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^tendre  cette  bien-heureufe  reconcilïar 
tion  iufques  à  elles.  Dieu  les  y  veut  auffi 
comprendre,  ralliant  le  ciel  avec  nôtre 
terre,  8c  tous  les  elemens  avec  nous.  Car 
le  ciel ,  qui  n  a  voit,  que  des  foudres  pour 
nous,  &  qui  fe  fuft  plûtoft  réduit  dans  le 
néant,  que  de  nous  recevoir  en  fes  par- 
vis, nous  cft  maintenant  libéral  de  fes  lu- 
mières, $c  nous  ouvre  les  plus  fecrets  fan- 
suaires  de  fa  gloire-  La  vie  eft  d'accor4 
avec  nous;  l'immortalité  eft  en  bonne  in- 
telligence avec  nôtre  chair  ;  le  fepulcre 
n'eft  plus  nôtre  ennemi  \  les  elemens  fer- 
viront  à  nôtre  bon- heur  î  ils  ne  travaille- 
rpnt  plus  contre  nous.  Ainfi  voyez-vous 
comment  Dieu  a  voulu  par  fon  Fils  ré- 
concilier les  chofes  terriennes ,  &  ecle-. 
ftes,  8c  remettre  bien  enfemble  toutes  le$ 
parties  de  1  univers.  Cette  grande  œuvre 
eft  commencée.  Les  fondemens  en  font 
jettez  ;  les  arres  nous  en  ont  efté  données,, 
Mais  elle  ne  s'accomplira  parfaitement, 
qu'au  dernier  ipur  >  lors  que  l'univers  af- 
franchi de  la  fervitude  ,  fous  laquelle  il 
gémit  encore,  fe  verra  tout  entier  chan- 
gé ,  fes  deux  nouveaux ,  Se  fa  nouvelle 
terre.  Se  fes  nouveaux  elemens,  a  ycc  le» 
Anges ,  8c  les  Saints ,  &  tçutes  fe$  *utfç$ 
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parties  ,  confpirans  enfemble  dans  une 
concorde  éternelle,»:  une  inviolable  cor- 
*      _rcfpondance  à  la  gloire  de  leur  commun  ] 
j. Cor  15,    Créateur ,  quiferalors  fut  entent,  corn-  \ 
mcditTApotrc  ailleurs.  Et  c'eft  4  mon  \ 
avis  ce  qu'il  entend  en  ce  lieu  y  quand  il 
dit,  que  le  Pere  veut  reconcilier  toutes 
chofes  en  foi-mcfmc  (  comme  l'original  le  : 
porte  precifément.  )  Car  ces  mots  figni- 
£ent,  non  le  terme,mais  la  fin  &c  le  fuccez 
de  cette  reconciliation  >  c'eft  à  dire  qu'ils 
fignifient  /qu'elle  fe  fera,  non  avec  Dieu, 
(comme  la  plus-part  des  interprètes  l'ont 
entendu  )  mais  pour  la  gloire  de  Dieu.  Il 
eft  clair  ,  que  les  chofes  celeftes  n  ont 
point  efté  reconciliées  avec  Dieu  5  car  ia-r 
mais  elles  n'avoient  efté  mal  avec  lui. 
Mais  il  n  eft  pas  moins  évident ,  que  leur 
1  reconciliatiô  avec nous,au  fens,  que  nous 

lavons  expliquée, redondera  à  la  gloire 
de  Dieu  ;  quand  cet  univers  retournera 
'  tout  entier  en  fa  vraye,8c  légitime  union. 
Ceft  donc  ce  qu'entend  l'Apôtre ,  quand 
il  dit ,  que  le  bon  plaifir  du  Pere  eft  de 
reconcilier  toutes  chofes  en  foi-mcfme%  ' 
c'eft  à  dire  pour  foi-mefme.  Refte  main- 
tenant ,  que  nous  parlions  du  moyen»  . 
dont  Dieu  s  eft  fen?i  pour  amener  ço 
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grand  ouvrage  de  la  réconciliation  du 
monde  à  fa  fin.  Saint  Paul  nous  le  mon- 
tre ,  quand  il  ajoute  ,  Ayant  fait  la  faix 
far  le  fang  de  la  croix  deCbrift.  La  guerre, 
où  Thomme  étqir  avec  Dieu  en  fuite  de 
fon  pcché ,  étoit  ( comme  nous  lavons 
dit  cydeflus)  la  vraye&  unique  caufe  de 
la  rhauvaife  intelligence  où  nous  étions 
avec  les  Anges,  SL  les  autres  parties  du 
monde.  D  où  il  eft  dair,  que  pour  faire 
ceffer  cette  dernière ,  il  n'a  fallu  qu'étein- 
dre la  première  *ceft  à  dire  nous  remet- 
tre en  la  bonne  grâce  du  Créateur  pour 
nous  reconcilier  avec  les  créatures.  Ceft 
le  moyen ,  qu'y  a  employé  le  Pcre  félon 
fa  fouveraine  iapience.  £t  ceft  ce  qu'en- 
tend l'Apôtre ,  quand  il  dit ,  qu'*7  a  fait  la 
faix  y  c'eft  à  dire  la  nôtre,  ayant  appaifé 
fa  propre  iuftice,  Se  éteint  toute  l'ardeur 
de  fa  colère  contre  nous>  Ceft  par  le  fa- 
crifice  prefencé  par  Iefus-Chrift  en  fa 
croix  ,qu'a  efté  fait  ce  miraculeux  chan- 
gement. Ce  précieux  fang  contenta  la 
iuftice  du  Pere ,  Se  1  odeur  de  ce  divin  ho- 
locaufte  addoucit  fon  cœur ,  Se  de  fevere 
^inexorable  qu'il  étoit,  nous  le  rendit 
propice  Se  favorable.  Au  lieu  des  foudres 
de  fa  vengeance  il  nous  prefente  les  bras 
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de  foftaftiôur  5  &  n'y  a  point  d'homme  fi 
malheureux ,  qu'il  ne  foit  preft  de  rece- 
voir ,pourveu  qu'il  accepte  avec  une  hum- 
ble foy  lapromefle  de  fa  mifericorde-  Il 
h'y  a  pas  fort  long-temps,  que  nous  trait- 
tafmesfur  un  des  textes  precedens  >  de  la. 
Vérité  »  valeur ,  &c  necefïité  de  cette  fatis-  A 
fa&ion ,  par  laquelle  le  Seigneur  Iefus  a  1 
fait  nôtre  pai  je  avec  le  Pere ,  en  épandant  A 
fon  fan  g  fur  la  croix ,  &c  y  fouffrant  vo^  I 
lontairement  pour  nous ,  &  en  nôtre  pl^ 
ce  5  la  maledi&ion*  qué  nos  péchez  meri^  I 
toient. C'eft pourquoy  nous  nous difpen*.  I 
ferons  d  en  parler  davantage  pour  cette  j 
heure  >  &  pour  conelurre  cette  a&iô,  nous  • 
contenterons  de  vous  remarquer  brie-  { 
vement  fur  chacun  des  trois  joints  ex-  ; 
pliquez  5  les  principaux  chefs  qu'ils  coït-  ] 
tiennent  de  confolàtion ,  Se  d'édification; 
Icy,  chers  Frères ,  qu'admirerons  nous  le 
plus ,  ou  ia  bonté  du  Pere ,  &:  la  volonté, 
qu'il  a  eue  de  nous  relever  de  notre  cheu- 
te ,  &c  denous  réconcilier  avec  ^univers, 
dont  nous  avions  encouru  la  haine  ôc  l'â- 
Verfion  >  ou  fa  fàgeffe  ineffable  .en  la  dif- 
pofition  de  cette  grande  oeuvre ,  &c  d&v 
moyens  qu'il  à  choifis  &  employez  pour 
y  parvenir  >  ou  la  charité  du  Fib,qui  pour 
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fiôtre  bonheur  n'a  pas  épargné  fon  pro- 
pre fang  ?  Peçhqur ,  approches  hardiméc 
du  tronc  de  Dieu.  Il  neft  plus  environné 
de  flammes ,  8C  de  foudres.  Il  eft  plein  de 
grâce,  8c  de  clémence.  Necraignez  point 
Ion  courroux ,  ny  fa  feveritc.  La  paix  eft 
faite.  Vos  rebellions  font  expiées  ;  Vos 
péchez  font  nettoyez.  Dieu  ne  vous  de- 
mande plus ,  que  la  foy ,  &  la  repentance'. 
£a  iuftice  eft  cont;ét£.  Et  né  doutez  point, 
que  la  fatisfa£tion  qu  elle  a  rçceuë  aiefoit 
luffifante.Celui  qui  i  a  faite  pour  Vous  eft 
le  bién-aimé  du  Pere  •>  le  Seigneur  de 
gloire  ,,  en  qui  habite  toute  plénitude- 
Vous  y  treuverez  en  abondance  tôus  les 
biens  necelTaires  à  vôtre  félicité  ;  la  lu- 
mière de  la  fapience ,  pour  diffiper  vos  té- 
nèbres, &  éclairer  vos  entend emens  dans 
une  parfaite  connoiflance  des  chofes  di- 
vines >  une  iufticé  tres-accomplie ,  Se  à 
toutes  épreuves  pour  Vous  iuftificr 8c  exe- 
ptér  des  maledi&ions  de  la  loy  ,&vous 
ouvrir  l'entrée  du  tribunal  de  Dieu;  une 
fan&ification  tres-efïicace  pour  mortifier 
les  côvoitifes  de  vôtre  chair,  8c  vous  rem  - 
plir  de  charité ,  d'honefteté ,  &  de  pureté; 
ôcune  rédemption  tres-abondante  pour 
Vous  délivrer  de  la  inort*  8c  de  tous  les 
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maux  qui  la  précède  jit,  &  Vous  mettre  cil 
l'éternelle  poflefîiôn 'te'  l'immdttalité. 
IouïfTezr  de  cette  divine  fource  de  vie; 
N'écoutez  point  ceux  qui  vous  appellent 
ailleurs.  Vous  eftes  affez  heureux  >  fi  vous 
poffedez  le  Seigneur  Iefus.  C'eft  le  feul 
Prince  de  falut'j  la  voye ,  la  vérité ,  de  la 
vie.  Et  quant  aux  créatures  ,  foitcelefltesi 
foit  terriennes*  ne  les  craignez  point.  Si 
vous  eftes  à  Iefus-C  hrift,  elles  ne  vous  ft+ 
ront  point  de  mal.  Il  vous  lesatoutesre- 
conciliéesi  II  leur  a  ôté  ce  quelles  a  voient 
ou  de  volonté,  bu  de  force  pour  vous  nui- 
re. Elles  défirent  vôtre  bien,  &c  vous  fa- 
vorizent  fecrettemér,  vous  reconnoiffans 
pour  leurs  amis  6c  alliez.  Le  ciel  vous  re- 
garde en  paix, &c vous  appelle  dans  fon 
fan&uaire.  Les  Anges  vous  beniffent,  Se 
addreffent  toutes  vos  voy es.  Cette  terre 
ne  v ouï  retiendra  ^qu'autant ,  que  vôtre 
commun  Seigneur  le  iugera  à  propos 
pour  fa  gloire,  8c  pour  vôtre  falut.  Mais 
fi  cette  paix  générale ,  que  vous  avez  dé- 
formais avec  Dieu ,  Scie  monde,  vous  ré- 
jouît, le  moyen ,  par  lequel  elle  vous  a 
efté  procurée.,  ne  vous  doit  pas  moins  ra- 
vir ;  ce  fan  g  de  Chrift ,  épandu  fur  une 
cjroix ,  le  grand  miracle  de  Dieu ,  le  prix 
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de  vôtre  liberté ,  le  falut  Se  la  gloire  d<* 
l'univers.  Quelle  Se  combien  ardente  a 
eftéTaniour >  qui  a  donné  pour  vous  une 
ii  chère  6c  û  admirable  rançon?  Qje  vous 
réfutera  celui ,  qui  ne  vous  a  point  épar- 
gné fon  fang  *  qui  pour  vous  rendre  heu- 
reux n'a  point  eu  liorreur  dune  croix ,  le 
plus  infâme  de  tous  les  fupplices?  qui 
pour  vous  élever  dans  le  fouverain  con- 
tentement a  fbuffert  des  douleurs  extre-  ' 
mes  ?  le  dernier  opprobre  *  pour  vous 
mettre  dans  la  plus  haute  gloire  ?la  ma- 
ledi&ion  de  Dieu,  pour  vous  communi- 
quer fa  bénédiction  ?  O  trop  heureux 
Chrétiens  ,  fi  vous  fçavez  reconnoiftre 
*os  biens  i  Où  eft  langoisffe  d'efprit, 
ou  le  trouble  de  confidence,  ou  laper* 
te  ,  ou  la  fouffrance ,  ou  1  opprobre  $ 
que  la  méditation  de  cette  amouci  ne 
doive  confoler  ?  Qui,  nous  condamne- 
ra, puis  que  le  Fils  de  Dieu  eft» more 
pour  mériter  nôtre  abfolutton  *  Quinous 
ttccufera ,  puis  que  fon  fang  ôc  fa  croix 
nous  deffendent  *  Qui  nous  oftera  la 
bonne  grâce  du  Pcre,  puisqu'il  nous  Ta 
acquife,  &  nous  la  conferve  ?  Qui  nous 
arrachera  des  mains  une  vie ,  qu'il  nous 
^donocçîiiftialut,  qu'il  a  fi  chcccmcnc 
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acheté  ?  Mais,  Chers  Frcres ,  céspen- 
fées ,  qui  nous  ouvrent  une  fi  riche  four- 
ce  de  confolation  *  nous  obligent  àuflî 
elles  mefmesà  uncfinguliereîanâifica- 
tiom  Car  quelle  fera  la  dureté  de. nos  ; 
coeurs,  fi  ces  grands  tcfmoignages,  que 
Dieu  nous  a  donnez  de  fon  amour,  ne 
nous  touchent  point  >  s'ils  n'allument 
en  nous  une  ardente  affe&ion  envers  un 
Dieu ,  qui  nous  a  tant  aimez  ?  un  faint 
&  inviolable  rçfpeâ:,  envers  un  Rcdern-, 
pteur ,  qui  a  tant  fait  pour  nous  ?  Il  a  re- 
concilié ,  8c  rallié  toutes  chofes  en  lui,  Se 
terriennes ,  &  celeftes.  Vivons  donc  dé- 
formais dune  faffon,qui  refponde  à  cette 
.  heureufe  alliance  ;  N'affligeons  plus  le 
ciel  i  ne  feandalifons  plus  la  terre  par  les 
ordures  de  nos  meurs.  Travaillons  en- 
feraible  âvec  toutes  les  créatures ,  au  fer- 
virc*  &  à  la  gloire  de  nôtre  commun 
Seigneur.  Imitons  la  pureté ,  le  zele,  te 
l'obèïflancedeces  cfprits  celeftes ,  en  la 
focieté  defquels  nous  forames  entrez 
par  le  bénéfice  de  cette  reconciliation. 
Soyons  veftus ,  comme  eux ,  d'une  belle 
&  agréable  lumière.  Nôtre  deftin  cft 
d'eftreuniourfemblablesà  eux  en  l'im- 
mortalité. Soyons-le  dés  maintenant  en 
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faînteté.  Nôtre  paix  cft  faire  avec  Dieu* 
Ne  lui  faiions  plus  la  guerre.  Il  nous  à 
pardonné  routes  les  fureurs  de  notre  ré- 
bellion. N'y  reteutnons  jamais.  II  nous 
veut  eftre  bon  Seigneur ,  5c  doux  Mai- 
lire.  .Soyons  lui  fidèles  fujets ,  &  obeïf- 
fans  fervitcurs.  Que  le  Sapg  de  Chrift 
efface  &  noîî  crimes,  Se  hos  vices.  Atta- 
chons nôtre  vieil  homme  à  fa  Croix* 
Que  les  doux  ,qui  y  percèrent  fa  chair* 
percent  auflî  les  membres  de  la  nôtre. 
Que  cette  croix  >  qui  le  fit  mourir,  faffb 
mourir  toutes  nos  convoitifes ,  8c  cftei- 
gne  peu  à  peu  en  nous,cç,ttc  vie  terrien- 
ne ,  animale ,  &c  vicieufe  ,  que  nous  ti- 
rons du  premier  Adam  ,pour  nous  régé- 
nérer, ôc  rcfïufciter  avec  le  fécond,  en 
une  vie  nouvelle ,  fainte ,  &  fpirituelle , 
digne  de  ce  fang ,  par  leqtfél  il  nous  l'a 
acquife  ,  de  de  cet  Efprit ,  par  lequel  il 
nous  en  a  communiqué. les  commence- 
mens ,  de  du  fan&uairc  de  l'immortalité* 
où  il  l'achèvera  un  iourà  fa  gloire,  Seat 
nôtre  bon-heur  éternel.  Amen.  . 
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Vcrf.  XXI.  Et  vous ,  qui  efiiez  autresfok 
ùfirangez  de  lui ,  &  qui  efiiez  /es  enne- 
mis en-vôtre  entendement  y  en  mauvaifes 
œuvres* 

XXII.  Maintenant  toutes  fois  il  vous  a 
reconciliez  au  corps  de  fa  chair,  par  U 
mort  y  pour  vous  rendre  fainH  %  fans  ta* 
che%&  irreftebenfibles  'deit^nt  lui. 
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H  eu  s  Frères  5  II  y  a  long* 
temps ,  que  les  Filofofes  ont 
remarquée  que  Tcxperiecc 
nous  apprend  cous  les  iours» 
que  les  chofes  générales  é- 
meuvent  peu  les  efprits  des  hommes.  Et 
cela  vient  de  ce  qu'eftans  naturellement 
trop  attachez  chacun  à  fes  propres  ince- 
refis  i  ils  ne  penfent  qu'à  ce  qui  les  tou- 
che >  fans  fçmctcrc  en  pçnc  de  ce  qui  ~ 
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£arde  le  commun,iufques  à  ce  qu'on  leur 
farte  vivement  fentir  ,  qu'ils  y  ont  aufli 
leur  part,  C  eft  pourquoi  les  miniftre» 
de  l'Eglifc  nefe  doivent  pas  contenter  dm 
ptopofer  aux  ames  ,  dont  l'édification 
leur  eft  comratfe  »  les  m  aximes  de  la  do* 
éhinceelefte,  en  gros  Se  en  gêner  ad  (ai* 
lement.  Pour  les  toucher  ,  &c  y  produire 
quelque  bon  effet,  il  faut  leur  applqurf 
en  particulier  chacune  de  ces  divines  ve* 
ritez.  S-  Paul,  dont  l'exemple  doit  feri 
vir  de  règle  à  tou*  les  vrais  fervitcurs  de 
Dieu,  enufe  ainfîcn  divers  lieux  de  fei 
Epicres,  &  nommément  dans  le  texte* 
que  nous  venons  de  vous  lire,  Car  ayawt 
cy-devant  reprefenté  au*  Coioffiens  la 
reconciliation  des  chofes  terriennes,  « 
celeftes  au  moyen  de  la  paix  faite  par,  le 
fangdelacroixdelefus-Chrift,  félon  l* 
bon-plaifir  dû  Pcre*  il  defcend  mainte 
liant  du  gênerai  au  particulier  Tk  pour 
exciter  dans  les  cœurs  de  ces  fidèles  ua 
plus  vif  fentiment  de  cette  grâce  cfeu  Sci* 
gneur,  il  leur  ramentoit  nommément 
la  part  qu'ils  y  ont  cux-mefïnes,  l'effica- 
ce de  cette  bonté  de  Dieu  s'eftant  def» 
ployce  fur  eux ,  Se  les  ayant  tirez  de  per- 
dition f  H  éleuf  »  dans  lcfbuverain  boa- 
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heur.  £ t  vous  (  dit  il)  qui  efiie^  Autre sfii$ 
cfirangez  de  lui  ;  &  qui  ejiiez  fes  ennemis  en 
yhre  entendement ,  en  mauvaifes  œuvres  } 
maintenant  toutesfoà  il  vous  a  réconciliez  au 
corps  defa  chair  par  la  mort  9  pour  yous  ren- 
drefaihts  ,  fans  tache  ,  &  irreprehsnfibles 
dtvafalui.  En  ces  paroles  ( conime  vous 
yoyezn)  pour  rehauflcr  l'excellence  du 
bénéfice  de  Dieu ,  il  mec  premièrement, 
devant  Jes  yeux  deecs  fidèles ,  le  mifera^ 
fcle  efiat  y  où  rls  cftoient  naturellement* 
*Vanc**juc  r£vangile  leur  euft  efte  an«r 
IKmcé  ;  Votis  ejiiez  (  dit-il  )  autres  fois  epam 
gs&  drQku  »3&fes  ennemi*  en  y  os  entende  r  < 
m^Msn^W'4^ff^.fW.  Puis  il  leur  pro* 
pbfeU  grâçëîque  Dieu  leur  avoit  faite  en 
iukei  nonohftant  toAtf  eJfei*rindignité,£* 
maintenant  toutes  fois  il  vous  a  (dit-il)  mon- . 
filiez  4*  corpJ.de  J a  chair  p*rJa?nort.  Et  ea-, 

fin  poug  U&ftet&ï  à.L'ç^il^d'une  exquife 
fonaification^il  leuj:  œptefente  le  defiein, 
puia  fin  de  leur réconciliation  avec  Dieu, 
fourbus  rendre faints  (dip-il)  [ans .tache * 
&ineprehenÇkks  devant  lui.  Ce  font  les 
trois poinç5,qi|e  nous  t*atferons(s'ilplaifl; 
m  Seigneur  )  en  cette  a&ion  diftinde-, 
mention  après  l'autre  5  le  premier  na^ 
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leur  reconciliation  avec  Dieu  ,  faite  au 
corps  de  la  chair  de  Chrift  par  fa  morti  Se 
la  fin  de  cette  reconciliation ,  pour  eftre 
faims,  Se  irreprehenfibles  devant  lui. 

Certainement  depuis  que  le  péché  d'A- 1 
dam  a  gâté  Se  infe&é  nôtre  nature ,  il  ne 
naift  point  d'hommes  au  monde ,  dont  la 
conditionne  foit  d'elle- mefme tres-mal- 
lieureufc.  Mais  leur  mifere  ne  fe  décou- 
vre nullepart  fi  clairement ,  que  dans  les 
Payens,  qui  naifTent,  Avivent  hors  de 
l'alliance  de  Dieu.  Car  quant  à  ceux,qiui 
prévient  par  fa  grâce ,  les  élevant  en  Ton 
Eglife  dés  le  commencement  de  leur  vie, 
fa  lumière  Se  fa  bonré  les  embrafltnt  dés 
leur  nai!Tance,empefche  que  Ton  ne  puif- 
fe  fi  bien  reconnoiftre  en  eux  l'horreur 
de  la  corruption  de  nôtre  nature  ;  au  lieu 
que  les  Payens  n'ayans  aucune  autre  gui- 
de, quelle,  on  voit  manifeftemet  en  eux./ 
quel  eft  fon  état,  Se  fes  forces.  Les  Colof- 
fiens,  à  qui  Saint  Paiil  écrit ,  étoient  de  ce 
nombre  ;  Gentils  d'cxtra&ion ,  de  reli- 
gion^ de  mcrurs,avant  que  Iefus-Chrift 
les  euft  éclairez.  Voyons  en  eux  l'image 
de  la  condition ,  où  nous  ferions  fi  Dieu 
par  fa  grande  mifericorde  ne  nous  euft 
feparez  d'avec  le  refte  des  hommes,  nous 
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arracMt  de  bonne  heure  de  noire  miîct c 
originelle.!-*  Apôtre  dit  premicremet  qu% 
autresfois,  ceft  à  dire  avat  leur  conver  \iôn 
ils  étûkntétr ânge&>ou aliénez*  cd&ztfzv oit 
étranges  de  Pieu ,  de  (on  alliance ,  &  dç 
fon  peuple  5  comme  il  s'en  explique  plu$ 
ffcfa.11.  amplement  ailleurs  ;  Souvenez-vous  (dit* 
ilaux Efefiens  )  qu'en  cetemps^lk  vous  efiiezk 
hors  deCbrifiy  nayans  rien  de  commun  avec 
la  république  d 'Ifra'êl  >  et  Ans  étrangers  des  ti- 
lt an  ce  s  de  U  promeffè,  nayans  point  d'ejperdfh*  ' 
ce,&  iunsfansDieuau  monde.Ws  navoient 
v         aucune  communion  avec  le  vrai  Dieu„ 
Jlien  loin  4e  l'adorer,  ils  ne  penfoient  pas 
mefmes  en  lui}  &:  fc  moquoientinfolem- 
ment  de  la  feule  nation  du  monde,  qui  le 
•a    connoifïbit,  Çc\c  fervoit.  Cela  eft  clair 
par  les  livres^  qui  nous  reftent  de  l'ancien 
ragantfme ,  &:  par  l'ignorance  &  l'idole 
crie  du  nouveau.  L' Apotre  paffe  encoitô 
plus  outre»  ajoutant  >  qu'alors  ils  étaient 
ennemis  de  Dieu  ;  çe  qui  comprend  deux 
chofes ;  l'une,  qu'ils  haïffoient  Dieu,&  lui 
faifoient  la  guerre*  de  l'autrcqué  Diju  lé* 
regardoit,  & pourfiûvoit,  comme fes  en- 
nemis. Pour  le  premier,  Saint  Paul  le  dit 
expreflemem  des  Payens  dans  l'Epitre 
aux  Romains  >  où  entfe  les  autçes doges* 
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qu'il  leur  donne  >  il  met  nommé  ment  ce-  ^tm.i.j^ 
lui-ci  v  Ils  font(àk-\\  )  pleins  fcwvïe,  de 
meurtre ,  de  ncife ,  de  fraude ,  de  m*  lignite  ,  • 
rAfportcurs,detra£ieur$>bâïJf*ns  Dieu.  Sur- 
quoi  l'on  demande ,  comment  il  eft  vrai, 
que  les  Payens  haïffent  Dieu.  Car  où  ils 
le  connoiffent,  ou  ils  ne  le  connoiffent 
pas.  S'ils  ne  le  connoiffent  point ,  com- 
ment le  haïffent-ils ,  puis  que  Fa  mour  &c        ^  • 
la  haine  font  deux  paffions ,  qui  ne  peu- 
vent s'exercer ,  qu'envers  des  objets  con- 
nus, n  étant  non  plus  poflïble  de  haïr,quc 
d'aimer  ce  que  Ton  ne  connoift  pas  ?  Et 
«ils  le  connoiffent ,  puis  qu'il  eft  le  fouve- 
rain  bien,  comment  eft-il  poffible,  qu'ils 
le  haïffent ,  veu  que  noue  volonté  n'eft 
ws  capable  de  haïr  le  bien  connu  *  A  cela 
îerefpons  premièrement,  que  quand  TE- 
criture  dit,  que  les  Payens  haïffent  Dieu, 
elle  n'entend  pas,  que  Dieu  foit  le  propre 
H  formel  objet  de  leur  haine.  Car  il  eft 
certain  qu'en  ce  fens  la  Divinité  ne  peut 
ny  eftrc  haïe  par  ceux,  qui  l'ignorent,  ny 
p'eftre  point  aimée  par  ceux ,  qui  la  con-* 
noiffent.  Mais  le  faint  Efprk  parle  ainfi, 
d'autant  que  cçsmiferables  font  tout  de 
mefme ,  que  s'ils  haïffoient  Dieu.  C'eft 
tine  fi^on  de  parler  affez  familière ,  <jui 
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met  la  caufe  pour  fignifier  I'effet,&:  ec  qui 
précède  pour  dire  ce  qui  s  en  enfuit.  Car 
ces  gens  dans  leur  aveuglemct  effaçoient 
la  gloire  de  Dieu  de  tout  leur  poflible.  Ils 
abbatoieijt  les  plus  illuftres  marques  de 
'  fa  Divinité.  Ils  blasfemoient  fa  provi- 

dence. Ils  outrageoient  fa  nature  >  Ils  lui 
déroboient  l'honneur  de  la  création  ,  3c 
de  la  confervation  de  l'univers,  &  le  don- 
noient  à  des  monftres.  Ils  méprifoient  fa 
volonté,  8£  violoient  tous  fes  ordres.  Ils 
.  aimoientpaflionnémenteequila  le  plus 
,  en  horreur ,  &c  abhorraient  ce  qui  luy  cft  . 
le  plus  agréable.  Nefont-cepaslà  les  or- 
dinaires, &  naturels  effets  de  la  haine? 
Ceft  donc  avec  beaucoup  de  raifon  ,  que 
l'Ecriture  pour  exprimer  cette  impieté  ,&: 
fureur  des  Pay  ens,dit  quils  h aïfj oient DieU, 
puis  qu'ils  lé  traittoient  tout  de  mefme, 
que  s'ils  l'euffent  Jiaï  en  effets  en  la  mef- 
me forte,  que  le  rSagc  dit  quelque  part, 
froy.19.  <lue  k$  ntechms  haï  font  km  orne ,  ou  km 
%+.&&>}6.  vies  non  pour  fignifier,  que  leurvolpnté 
ait  proprement  quelque  averfion  contre 
leur  propre  vie  (  au  contraire ,  ils  ne  1  ai* 
ment,  que  trop)mais  bien  pour  dircqu'ils 
font  iuftement  tout  de  mefme*  que  s'ils  la 
haïffoiçntçn  effet,  affe#ionnans  &pra* 
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tiquans  avec  une  extrême  ardeur  les  cho- 
fes,  qui  font  les  caufes  de  leur  ruine,&  nc- 
gligeans  &c  abhorrans  celles*  qui  les  con- 
duiroient  au  falut.  Secondement  ie  dis, 
que  bien  que  les  Payens  ayent  quelque 
eonnoiffancede  Dieu ,  neantmoins  pour- 
çe  qu'ils  fe  le  figurent  tout  autre ,  qu'il 
neft  en  effet,  il  fe  peut  faire,quils  le  haïf- 
fent  à  proprement  parler.  Car  encore 
qu'il  ne  nous  foit  pas  poflible  de  J^  iï  le 
bien,  entant  qu'il  eft  bien i  neantmoins  il 
arrive  fouvent,quc  l'erreur  npusrepre-* 
Tentant  leschofes  toutes  autres,  qu'elles 
ne  font  en  elles-mefmes,  nous  aimons  ce 
qui  eft  en  effet  digne  de  haine,&  haïffons 
çe  qui  eft  tres-aimable  au  fonds.  C'eft 
d'une  çelleillufion,qu'eft  née  la  haine  de 
Pieu  entre  lçs  Payens. Car fel'imaginans 
comme  un  tiran,  plein  de  cruautc,&:  d'in- 
juftice,ou  comme  un  Roi  fainéant,  qui 
n'a  nul  foin  de  fon  Etat  •>  il  ne  faut  pas  s'é-: 
tonner  fi  leur  entendement  le  concevant 
fauffement  fous  une  fi  monftrueufe  ima« 
ge ,  leur  vblonté  fe  portoit  à  lç  haïr  plû- 
toft  qu'à  1  aimer.  Et  ceux  d'entr'eux ,  qui 
en  avoient  une  meilleure  opinion  ,  nq 
Taimoient  pas  pourtant.  Carmettans  par 
lîhç  çxtreme  erreur  d  efpnt  leur  fouvs- 


rain  bon-heur  ta  la  jouïflanccdcsvolu- 
pce*  des  vices,  &n'ignorans  pas  que 
pieu  les  haït  Se  les  punit  *  ils  le  confide^ 
roienteoname  ennemi  de  leur  contente- 
ment.  Ainfi  l'amour  du  vice  le  leur  ta  L- 
foit  hair.  D'où  s'enfuivoit  >  que  Dieu  do 
fcneofté  >comme  étant  fouverainemenç 
bon  Se  iufte>  condamnoit  leur  impieté,  SC 
a*roit  la  volonté  de  la  punir  >  qui  eft  ce 
que  rEcriturc  appelle  figuré  ment  la  haine 
de  Dieu.  C'eft  ce  qu  entend  rApôtre,quad 
il  di*  icy,  que  lesColoflicns  dans  leur  Pa- 
ganifme  étoient  ennemis  de  Dieu.  Mais 
pour  nous  montrer  combien  cette  inimi- 
tié étoit  profondement  enracinée  en 
eux  rayant  dit,  qu'ils  étoient  ennemis,  il 
ajoute  en  leur  entendement.  C  eft  la  prince 
pale  ôc  la  plus  haute  partie  de  nôtre  ame, 
qui  mcut,&:  guide  nos  volontcz,  {cnoi 
affe&ions ,  Se  eft  par  confequent  la  mai* 
(trèfle  de  toutç  nôtre  vie.  L'Apôtre  diç 
donc,  que  c'eft  d*ns  l'entendement ,  que 
la  rebellio  Se  l'inimitié  contre  Dieu  a  voit 
mis fon fiege ,  fe  faififfant ( s'il  faut  ainfl 
parler  )  de  çe  donjon  de  notre  riaturcr& 
de  là  faifant  continuellement  la  guerre  à 
Dieu.  C'eft  ce  qu'entend  l'Apôtrcqu^nd 
U  ajoute  en  mtvvaijes  ouvres.  lenauroa 


i 


Digitized  by  Google 


Onzïisme,  fSf 
iamaisfait,  li  ic  voulois  icyreprefentcr 
toutes  les  horreurs  de  laviedcsPayens. 
Saint  Paul  nous  en  montre  un  échanûl- 
lon  dans  le  premier  chapitre  de  l'EpîWe 
aux  Romains ,  où  il  étale  les  principaux 
fruits  de  leur  impieté  ,  leurs  injuftices  > 
leurs  ordures  »  Se  leurs  abominations ,  le  « 
vice  y  étant  palTé  fi  avant,qu 'ils  ne  lecom- 
mettoient  pas  feulement  -,  mais  encore  le 
favorifoient ,  6c  n  a  voient  point  de  honte 
d'adorer  ceux-là mefjnes,  qu'ils  confcA 
foient  en  avoir  efté  extrêmement  enta- 


vres  eftoit  une  évidente  convi&ion  de 
leur  inimitié  contrcDieu  ,  qui  les  rend 
de  tout  point  inexcufables  ;  parce  que 
quelque  grande, &  univerfcllc ,  que  tuft 
leur  corruption,  ils  n'ignoroiét  pas  pour 
taftt,  que  ceux  qui  commettét  telles  cho- 
fes  font  dignes  de  mort,  comme  dit  TA-  ^ 
potre  ailleurs.  Cette  fiennedo&rinc  tou- 
chant rétatdes  Payens,  eft  digne  de  gra- 
de tonfideratkm.  Car  elle  nous  apprend 
deux  points  tres-importans  5  première- 
ment la  qualité ,  &  fecondement  l'éten- 
due de  la  cortuption  de  nôtre  nature  par 
le  péché.  Quant  à  fa  qualité ,  vous  voyez 
quelle  eft  ulioribk ,  qu'elle  nous éloi- 
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gne ,  &c  nous  rend  eftrangers  d  avec 
Dieu ,  &  fes  ennemis  ;  fi  profonde  ,  qu'- 
elL^  a  imbu  toutes  les  facultez  de  nos 
af\csy  iniques  à  l'entendement,  la  plus 
noble  de  toutes  >  &:  finalement  fi  ccmta- 
gieufe ,  qu'elle  infe&e  toutes  nos  œuvres 
de  fon  venin  ,  n'en  produifant  que  de 
mauvaifes.  D'où  paroift  premièrement 
combien  eft  faufTe,  &  pernicieufe  l'ima- 
gination de  ceux ,  qui  la  mettent  feule- 
ment dans  la  plus  bafle  partie  de  l'amc* 
dans  les  affeûiôs  ,  &  les  appétits  fenfuels* 
&:  en  leur  refiftance  à  la  raifon,  voulans, 
que  l'entendement  foit  demeuré  en  fon 
entier.  Saint  Paul  prononce  hautement 
le  contraire ,  logeant  l'inimitié  ,  &c  la  ré- 
bellion contre  Dieu  dans  l'entendement 
des  Payens  ;  &  ailleurs  il  tefmoigne  la 
mefme  vérité  en  divers  lieux  5  comme 
quand  il  dit,  que  V homme  animal  ne  com- 
frend  poinf  les  cho/es ,  qui  font  de  l 'Eflrit 
de  Dieu;  quelles  luy  font  folie ,  &  quil  ne 
t.Cêf  1.14.  ks  feut  entendre:  ùC  ailleurs,  que  le  feus, 
ou  r  intelligence  de  lâchait  eft  inimitié  con- 
tient. 8. 7.  tre  Dieu  qu'dfe  ne  fe  rend  point  fujette  à  la 
loy  >&nele  peut  :  &  dans  l'epître  aux  Efc- 
Efif.^iS.  fiens,que  les  Gentils  ont  leur  entendement 
obfcurà  de  ténèbres,  Conférons  donc  que 
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ce  mal  eft  univerfehquil  a  gâté  toute  nô* 
tre nature;  3c  n'a  rien  laiflé  de  fain,  ny 
dentier  en  nous  depuis  la  plante  du  pied 
tufques  au  fommet  de  la  tefte.  Il  a  éteint 
la  lumière  de  l'entendement ,  le  remplif- 
fant  de  ténèbres  tres-épaiffes  ;  Il  a  déré- 
glé les  mouvemens  de  la  volonté ,  6c  mis 
un  épouvantable  defordre  en  toutes  les 
paflions,  &  afte&ions.  Et  cela  eft  fi  palpa- 
ble, que  les  deux  maiftres  de  laFUofofie 
Payenne  Vont  aucunement  reconnu ,  3c 
comme  touché  en  taftonnant  dans  leurs 
ténèbres ,  ay ans  laiffé  par  terit  >  L  un,que  vLton.  In 
lame  de  tout  homme  eft  cravaillée  de Sofb. 
d.  ux  maladies,  lignorance,8ila  malice; 
L'autre,  qu'il  y  a  dans  nôtre  nature  ie  ne  jrijt,(e 
fçai  quoi  ,  qui  refifte  à  la  droite  raifon.  Etbtc.Lv 
D'ici  mefme  vous  voyez  encore  combien 
eft  vaine  la  refverie  de  ceux,qui  donnent 
ie  ne  fçai  quels  mérites  de  congruité 
(comme  ils  les  appellent)  aux  hommes 
hors  de  l'état  de  grâce.  Voulez-vous  fça- 
voir  comment  les  Colofliens  con vioienc 
Dieu  à  les  gratifier  de  la  lumière  de  fon 
Evangile?  Ils  étoient(àxt-\\)cJlrangez^de 
Dieu  y  (es  ennemis  en  leurs  entendemens ,  en 
mauvaifes  œuvres.  Si  un  fubjet  mérite  la 
grâce  de  fon  Souverain  en  lui  tournant 


• 

Digitized  by  Google 


Sermon 
ïe  dos,&  ca  s'éloignant  de  lui  ;  fi  la  rebei* 
lion  &  l'inimitié  obligent  à  gratifier  jfi  les 
jnauvaifes  oeuvres  conv  ient  la  bonté  de 
Dieu  à  fe  communiquer  aux  hommes; 
javouc,  que  ceux ,  qui  font  hors  de  fonal- 
liaricc  ,  peuvent  merker  fa  gtace.  Mais 
puis  qu'il  en  cft  tout  autrement ,  chacun 
r  econno  iflant  afle z ,  que  fe  conduire  de  la 
forte  eft  irriter  la  juftice,&  attirer  la  puni- 
tion ;qui  nevoid,quc  l'homme ,  tandis 
qu'il  eft  dans  la  corruption  de  Ta  naturet 
ne  mérite  autre  chofe,  ny  psr  condtgmtè, 
ny  par  congruite  ,  que  la  maledi&ion  de 
Dieu,  félon  ce  que  l'Apôpre  dit  ailleurs, 
que^jw^re  nous  fontmes  enfans  d'irtîYzx 
dit  en  fécond  lieu ,  que  ce  texte  nous  dé* 
couvre  aufli  l'étendue  de  cette  corru- 
ptiô  n.  Car  s'il  fe  treuvoit  quelques  hom- 
mes, qui  en  faflent  exempts,  c  etoient  fé- 
lon toute  apparence  les  Grecs,ies  plus  po- 
lis, Se  les  plus  civiiifez  de  tous  les  peuples* 
Et  ncantmoins  vous  voyez,  que  TApotrc 
les  enveloppe  icy  dans  ce  mal-heur  uni- 
verlcl.  D'où  paroift  combien  fe  font  a  bu- 
fez  quelques-uns  des  plus  anciens  écri- 
vains du  Chriftianifmc ,  quel  amour  des 
lettres ,  &  de  l'enidition  feculierc  avok 
tellement  charmez  ,  qu'ils  n'oœ  point 
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feint  dédire,  que  les  Gentils  pouvoient  cltm. 
par  le  moyen  de  leur  Filofofie  fc  rendre  ALcx> 
agréables  à  Dieu  ,  de  parvenir  au  falut*  Strm.f* 
l'avoue j  qu'ils avoient  un  entendement 
tres-vif,  comme  nous  le  voyons  par  leurs 
livres*  où  ils  nous  ont  laifle  d'admirables 
marques  de  la  fubtilitéde  leur  efprit.  le 
ne  nie  pas  non  plus,que  Dieu  ne  leur  pre-  * 
fentaft  ,&enla  nature  de  ce  grand  uni- 
vers, 6l en  fon  gouvernement,  de  tres- 
clairs  &:  tres-illuftres  argumensde  fa  puif- 
fance,  fagefle,bonté,  de  providence,com- 
me  Saint  Paul  dit  ailleurs ,  que  ce  louve- 
rain  Seigneur  ne  s  eft  iamais  laiffé  fans  Bjtm.u?* 
tefmoignage ,  &  qu'il  a  manifeftéen  fes  zo. 
oeuvres  ce  qui  fe  peut  connoiftre  de  lui. 
Mais  toute  cette  lumière  ne  fait,que  nous 
montrer  la  grandeur  de  leur  corruption. 
Car  avec  toute  la  vivacité  de  leur  efprit> 
ils  n'ont  fait  aucun  profit  en  l'école  de  Ja 
providence  pour  craindre  Dieu ,  8c  le  fer^ 
vinétans  devenus  vains  en  leurs  difeours» 
Kayans  miferablement  abufé  des  dons 
du  ciel  ;  de  forte  que  tout  lefuccez  de  cet- 
te difpenfation  n'a  été  autre  en  leur  en- 
droit, linon  que  par  là  ils  ont  été  rendus 
inexcufables.  Concluons  donc ,  que  tous 

les  hommes  généralement  knsenexee- 
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pter  un  fcul ,  font  tels  de  leur  nature ,  que 
l'Apôtre  nous  décrit  icy  les  Coloffiens, 
étrangers ,  &  ennemis  de  Dieu  en  leur  enten- 
dement en  mam/aifes  œuvres.  Il  n'y  a.  que  la 
feule  parole  du  Seigneur,  qui  foit  capable 
de  les  tirer  de  cét  état  avec  la  grâce  falu- 
taire  de  1  Efprit,dont  Dieu  l'accompagne. 
Et  c'eft  ce  que  l'Apôtre  reprefenté  icy  en 
fécond  lieu  aux  Colofliens.Car  après  leur 
avoir  ramenteu  leur  première  condition, 
il  ajoute,  Maintenant toutes/où  Dieu  vous  a 
réconcilie^  far  le  corps  de  fa  chutry  c'eft  à  di- 
re, de  la  chair  de  Iefus-Chrift,  jp*r  fa  mort- 
La  condition, ou  ils  croient  avant  cela, 
étoittres-milerable.  Car  que  fe  peut-on 
figurer  de  plus  mal-heureux  ,  que  des 
hommes  éloignez,  &écrangezdeDieu, 
en  la  feule  communion  duquel  confifte 
tout  leur  bon-Tieur  ?  ennemis  de  celui, 
fans  l'amour  duquel  ils  ne  peuvent  avoir 
aucitnvrai  bien?  Mais  outre  le  mal-heur, 
ilyavoit  encore  de  l'horreur  en  eux.  La 
mifere  émeut  ordinairement  la  pitié.  La 
leur  étoit  digne  d'horreur ,  &  de  haine. 
Car  qu'y  a-il  au  monde,qui  mérite  moins 
lacompâflîon  de  Dieu,  ou  des  hommes, 
^ou  qui  foit  plus  digne  de  l'exécration  du 
ciel  &  de  la  terre,  qu'un  fujet  ,  qui  seloi- 
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gne  de  (on  Souverain  ?  qui  le  haie ,  &  luy 
tait  la  guerre?qui  viole  informaient  coû- 
tes fes  loix ,  &c  s'abandonne  à  tous  les  cri-  . 
mes,  qu'il  a  défendus  l  fur  tout  fi  ceft  un  • 
Souverain  bon,  &bien-faifant,coinme  le 
Seigneut ,  l'auteur  unique  de  tout  ce  que 
nous  avons  deftre,  de  vie ,  &de  mouve- 
ment  l  Et  neantmoins ,  ô  ineftimable  ,  &: 
incomprehenfiblc  bonté  l  Dieu  ne  lailïa 
pas  pour  cela  d  avoir  picié  des  Coloflîens. 
IUes  rechercha,lors  qu'ils  s  etrangebienc 
de  lui.  Il  leur  prefenta  la  paix ,  lors  qu'ils 
luy  faifoient  la  guerre.  Il  les  rendit  fes 
amis, &c les  choilit  pour  fes  enfans,  lors 
qu'ils  luy  tefmoignoient  le  plus  de  haine, 
&c  d'inimitié.  Leurs  mauvaifes  œuvres 
meritoientfa  maledi&iom&il  leurdoç- 
na  fa  grâce.  Leur  rébellion  étoit  di  gne  de 
fes  foudres  >  Se  il  leur  envoya  fa  lumière. 
Ceft  l'oppofition,  que  fignifie  ici  *r Apô- 
tre, quand  il  dit ,  Et  toutefois  Dieu  vous  à 
réconciliez  \  femblablc  à  celle,  qu'il  fait  en- 
core ailleurs  fur  le  mefmefujet*  difant, 
que  Dieu  recommande  du  tout  jk  di  le  et  ion  fyn&t 
exvers  n  ous  en  ce  que  lors ,  que  mu*  ri  étions 
que  pécheurs,  Chrift  efi  mort  four nnus.  Pour 
exprimer  cette  grande  gr^çe  de  £%u  en- 

xps  ces  fidèles,  il  dit,  que /te»  **  * 
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'tilitt.  Apres  avoir  parlé  de  leur  aliéna- 
tion, 8c  de  leur  inimitié  avec  Dieu,  c'eft  à 
bon  droit,  qu'il  employé  le  mot  de  recon- 
cilierpour  lignifier  leur  rétàbliflement  en 
fa  bonne  grâce.  Il  arrive  quelquesfois 
dans  les  mésintelligences  des  hommes, 
que  laverfion 8c  la  haine n eft  que  d'un 
cofté  >  Furie  des  parties  recherchant  la 
bonne  grâce  de  l'autre.  Ici,  comme  nous 
l'avons  desja  touché ,  laverfion  étoit  des 
deux coftez.  Car  nous  haïflions  Dieu  >&: 
il  nous  haïffoit  à  caufe  de  nos  péchez-  Il 
falloitdonc  pour  nous  remettre,  remé- 
dier à  1  une ,  8c  à  l'autre  de  ces  deux  paf- 
fions, ceft  à  dire 8c  appaifer  la  colère  de 
Dieu  contre  oous ,  8c  éteindre  nos  haines 
&  inimitiez  contre  lui.  Le  mot  de  récon- 
cilier, de  foi-mefme  comprend  l'une  8c 
l'autre  partie.  Mais  dans  les  écrits  de  l'  A- 
pôtre, il  fe  rapporte  principalement  à  la 
premiercc'cft  à  dire  à  radouciflcment,&: 
à  l'appaifemët  de  la  colère  de  Dieu.  Aufli 
eft-ce  le  principal  point  de  nôtre  recon- 
ciliation. Car  Dieu  étant  nôtre  fouverain 
Seigneur ,  il  ne  nous  ferviroit  de  rien  de 
changer  de  volonté  envers  lui,  s'il  n'en 
-  changeoit  envers  nous,  comme  la  repen- 
tance ,  àc  les  larmes  d'un  fubjet  font  vai- 
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nés  fi  fon Prince  les  rejette,  &  demeuçç 
tousjours  courroucé  contre  lui.  Au  refte 
le  mot  de  reconcilier,  auflî  bien  que  la  plus 
"  parf  des  autres  mots  de  femblable  forme 
S£nature,fe  prend  en  deux  façons.Car  ou 
il  fignifie  Amplement  l'a£tion  ayant  la 
vertu  neceffaire  pour  faire  la  reconcilia- 
tion ;  où  il  en  comprend  aufli  l'effet.  C'eft 
en  la  première  forte,  que  l'Apôtre  l'a  e^é 
ployé  ci-deffus,  où  il  difoit,  que  Dieu 4  ré- 
concilié toutes  chofes  -celé fies ,  &  terriennes  i 
foi*  ou  pour  foi ,  ayant  fait  la  paix  par  le  fang 
de  la  croix  de  Chrift.  Car  il  entend  fimpl  ç-  . 
ment ,  qu'il  a  ôté  les  càufesde  l'inimitié^ 
&c  de  la  haine      a  ouvert  la  voye  de  la 
reconcilation  ;mais  non  que  toutes  chd-* 
fes  foient  desja  reconciliées  en  effet.  Ceft 
encore  ainfî,  qu'il  faut  prendre  ce  qu'il  dit  , 
ailleurs, que  Dieu  étoiten  Chrift  réconciliant  uc 
le  monde  a  foi  ,  en  ne  leur  imputant  point 
leurs  péchez».  Mais  il  le  prend  en  la  fécon- 
de forte  quand  il  dit,  que  mus  avons  obtenu 
réconciliation  par  Chrift  •  &c  quand  il  nous 
fupplie  d'eftre  réconciliez  à  Dieu  •  étant  évi- 
dent, qu'en  ces  lieux-là  il  entend ,  non  le 
4f  oit,&  le  pouvoir  feulement,mais  l'effet? 
$ç  la  jouiflancemefme  de  la  reconcilia,-? 
Jâon-Ceft  en  çette  féconde  nuniere,quU  § 
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faut  prendre  le  mot  de  réconcilier  en  ce 
lieu.  Car  l'on  peut  confiderer  cette  recon- 
ciliation en  deux  façons  >  premièrement 
eh  gênerai ,  entant  quelle  a  été  faite  par 
Iefus-Chrift  en  la  croix  ;  Se  fecondement 
en  particulier^cntanjjquelle  eft  appliquée 
àchacundenousparlafoi.  En  la  premiè- 
re forte  elle  eft  prefentée  à  tous  hommefc, 
comme  fuffifante  pour  leur  falut,  félon  la 

tit.  i.  ii.  doftrine  de  l'Apôtre,  que  la  grâce  de  T>teu 
eft  J alutaire  à  tous  hàmmes  ;  &  celle  de  Saint 

tjetn  2.1.  Iean,  que  le  fus  -  chrifleft  la  propitiation  pour 

•  nos  péchez,  &  non  feulement  pour  les  nôtres* 
ma îs  aufii  pour  ceux  de  tout  le  monde.  En  la 
féconde  forte ,  elle  n'appartient,  qu'aux 
fidèles,  félon  la  claufe  de  l'alliance,  qui 

'  porte,  que  le  Fils  unique  a  été  donné  au 
Jean  j.itf.  monde,  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ait  la 
\  Trie  éternelle.  C'eft  precifément  en  ce  fens, 

que  T Apôtre  dit  ici ,  que  Dieu  a  réconcilié 
les  Colojstens  $  entendant,non  Amplement, 
qu'il  leur  a  donné  par  la  croix  de  fon  Fils 
de  pouvoir  eftre  reconciliez  avec  luy  en 
croyant  ;  mais  bien  qu'il  les  .a  effe&iye- 
*  ment  reconciliez  à  foy,  les  mettant  en 

la  joiiiflance  réelle  des  bénéfices  à  nous 
acquis  par  le  mérite  de  Iefus  -  Chrift, 
t    les  embraflant ,  comme  fes  enfans  ,  leur 
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pardonnant  toutes  leurs  fautes ,  &  ou- 
bliant toute  la  colère  ,  &c  l'averfion, 
que  leurs,  péchez  lui  avoient  donnée 
contr'eux.  Mais  il  leur  répète  encore 
icy  le  moyen  par  lequel  s'eftoit  faite  cét^ 
te  reconciliation, comme  une  chofe in- 
finiment importante  3  8c  à  la  gloire  de 
Dieu ,  Se  à  leur  édification  ;  //  vous  a  ré- 
conciliez (  dit-il  )  par  le  corps  de  fa  chair 
(c'eft  à  dire  de  la  chair  de  fon  Chnft) 
par  fa  mort.  Il  n'y  a  pas  une  de  ces  paro- 
les, qui  ne  foit  d'un  très-grand  poids. 
Premièrement  ,  nommant  ici  le  corps  du 
Seigneur ,  il  nous  ouvre  le  miftere  de  fon 
incarnation  ;  comme  s'il  difoit,  que  Dieu 
nous  a  aimez  iufques-là,  qu'il  a  voulu, 
que  fon  Fils  fc  fift  homme,  pour  nous 
rcunir»  &c  reconcilier  avec  lui  >  que  cette 
divine  perfonne ,  dont  l'c/Tence  eft  fpiii- 
tuclle  &c  infinie ,  prift  un  corps  vifible,  Se 
fini.  Il  nous  montre  auflï  par  ce  mot  le 
facrificc ,  par  lequel  le  courroux  de  Dieu 
à  efté  appaifé  ,  &c  nos  crimes  expiez. 
Car  c'eft  proprement  pour  cela,  que  le 
Fils  de  Dieu  a  eu  un  corps  s  a  in  fi  que 
nous  l'enfeignc  l'Apôtre,  quand oppo- 
fant  ce  corps  du  Seigneur  aux  facrifiecs 

des  animaux »  inutiles,  #  incapables 

*      •  »  • . 
A  a  wj 


y?è  Sermon- 

îatisfairelaiufticedu  Perc ,  il  lui  fait  di- 
£^,10.5.  rc;  Tu  nos  point  Itontu  de  facrifce ,  ni 
10  *         d  offrande;  mais  tu  m  as  approprié  un  corps  y 
ôc  ajoute  ,  que  c'eft  par  Voblation  de  ce 
corps  une  fots  faite ,  que  nous  avons,  e (té pin  - 
iïifiez,.  Mais  F  Apôtre  ne  dit  pas  ïimpie- 
ment  le  corps  de  Chrijl;  il  ajoûce,  le  corps 
de  fa  chair;  c'eft  à  dire ,  félon  le  itile  des 
Ebreux  ,  fin  corps  charnel  •  fin  corps  de 
'     '  ehair.  D'abord  il  vous  pourra  fembler, 
que  cette  addition  foit  mutile^  hors  de 
propos.  Mais  il  en  cft  tout  autrement; 
Car  dans  le  langage  de  l'Ecriture  tout 
v   corps  n'eft  pas  chair.  Elle  ne  donne  ce 
nom  qu'à  un  corps  infirme,  paflîblc  ,&c 
mortel.  Il  veut  donc  dire>  que  le  Sei- 
gneur,pour  nous  réconcilier,  n'a  pas  feu- 
lement pris  un  corps  ;  qui  eft  défia  une 
grande  merveille  5  mais  qu'il  a  pris  un 
corps  foible& mortel,  fefoûtenant  par 
le  manger  &  le  boire  ,  femblable  aux 
nôtres,  &  fujet  à  toutes  leurs  baffeflcsôÉ 
infïrmitcz.Confideration  (  comme  vous 
voyez)  qui  rehauiTe  extrêmement ,  &: 
'     .       l'excellence  de  fou  amour  envers  nous, 
&c  le  prix  du  moyen,  par  lequel  il  nous  a  ^ 
,       reconciliez  j  tel  que  le  Roi  de  gloire,  qui 
<ft  l'autçu*  fie  le  Médiateur  de  çctteccir- 


t 
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vre,s*eft  vcftu  d'une  povre  chair  pour 
venir  à  bouc  de  fon  dcfTein.  Et  c'eft 
la  raifon  pourquoi  les  Ecrivains  facrez 
employent  fi  fou  vent  ce  mot  pour  figni- 
fier  la  nature  humaine  du  Seigneur; 
comme  quand  ils  difcnt,quc Dieus'ejl ma- 1.  Tim.  3. 
wfeftc  en  chair-,  que  laparoleaefié faite  chair; 
<±ucle  Fils  a  participé  à  la  chair  &  au  f&ng.  •  *•  M  • 
En  effet  cette  qualité  eftoit  néceftairc  au  ' 
corps  de  Chritt  pour  expier  nos  péchez  ; 
puis  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  ,  que 
par  des  foulfrances ,  dont  il  n'y  a  que  le 
corps  charnel ,  qui  foie  capable.  D'où 
vient,  que  dans  le  fixiefmc  chapitre  de 
S.  Iean,  ou  il  parle  de  la  vertu,  qu'il  a  de 
nous  vivifier ,  il  fefert  aufli  de  ces  mef- 
mesmots,  difanc,  que/4  chair  enraye- 
.  ment  viande ,  &  fon  fong  ItfâycmetÊt  breu~ 
vage  •  Se  qu  il  donnera  fa  chair  four  la  vie 
du  monde.  Ceft  ce  mot ,  qui  cft  caufe,  que 
i'entens  ce  paflage  du  corps  naturel  de 
Chrift  ,  &  non  de  fon  corps  miftique ,  ou 
il  femblc,  que  quelques-uns  le  rappor- 
tent, l'avoue  que  le  Seigneur  reçoit  en 
l'union  de  fon  corps  miftique  (  c'eft  à  di- 
re de  fon  Eglife  )  tous  ceux  ,  qui  s'appli- 
quanspar  foi  les promefles  defon  Évan- 
gile, font  ctfc&ivement  réconciliez  avec 
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Dieu.  Mais  et  n'eft  pourtant  pas  le  corps" 

Su  entend  icy  l'Apptre^puis  que  le  corps, 
.    om  il  parle,  cft  le  corps  de  la  chair  du  i 
Seigneur  5  ce  qui  ne  fe  peut  dire  de  fon 
<*>rps miftique.  Il  faut  donc  prendre  ce 
qu'il  dit ,  qu  il  nous  a  reconciUe^en fon  corps, 
tout  ainfi  que  s'il  avoit  dit  ,par  fon  corps. 
Car,commenous  vous  en  avôs  fou  vent 
avertis,  c'eftleftile  ordinarre  de  l'Ecri- 
ture de  mettre  en ,  pour  dire  par.  Et  d'ici 
pamift  ,  combien  eft  extravagante  la 
refverie  de  quelques  anciens  hérétiques» 
quidogrnatifoient,  que  Iefus-Chriftn'a- 
voit  eu  qu'une  vaine  &  fauiTe  apparence 
de  corps  ,  &  non  un  corps  réel,  folide,  Se  ' 
véritable;  &  l'erreur  de  ceux  encore,qui 
confcfToient,  qu'il  avoit  un  vrai  corps, 
mais  celefte,  &c  d'une  toute  autre  matiè- 
re fcfubftance,  que  ne  font  les  nôtres. 
L'Apôtre  confond  toutes  ces  folles  ima- 
ginations, en  nommant  le  corps  du  Sei- 
gneur,  le  corps  de  fa  chair.  Enfin,jiyant 
dit,  que  nous  avons  cHc  réconciliez  par  le 
corps  de  fa  chair  y  il  ajoûte  en  dernier  lieu, 
par  fa  mort,  Ce  n'a  pas  efté  aifez,  ô  Fi- 
dèles, quele  Roi  de  gloire,  lePrinccde 
vie ,  prift  à  foi  un  corps  :  6c  mefmes  un 
corps  de  chair,  vil  &c  infirme,  comme  le 


Digitized  by  GoogU 


j  Onziesme.  379 

vôtre ,  pour  vous  réconcilier  avccDieu. 
Il  a  fallu  qu'il  mouruft.  Sa  chair  ne  vous 
euft  de  rien  fervi,  fi  elle  n'euft  foufifert 
la  more ,  que  vous  aviez  méritée.  Nous 
avons  aflfez  parle  de  cette  more  du  Sei- 
gneur ,  &  de  fa  neceflîté ,  Se  de  fon  effi- 
cace fur  les  textes  precedens.  Seulement 
remarquerons  nous  ici  deux  chofes  a- 
vantqucdc  paffer  outre.  La  première, 
que  Çhrift  fatisfait  pour  nous  à  la  iuftice 
de  fon  Pere,  puis  que  c'eft  par  fa  mort 
<ju'il  nous  a  reconciliez.  Car  fi  vous  ne 
pofez  cela ,  il  eft  évident ,  que  fa  mort 
n  aura  de  rien  fervi  à  nôtre  reconcilia- 
tion. A  cet  égard  ,  il  feroit  mort  pour 
néant.  le  veux  qu'il  aitefté  befoin  qu'il 
mouruft,  pour  confirmer  fado&rine,8e 
pour  nous  donner  un  exempl^  de  pa- 
tience ;  encore  qu'à  dire  le  viai, cette  rai- 
fon,s'iln'yenavoit  eu  aucune  autre,  ne 
fembiepas  fi  neceflaire,  qu'elle  ait  deu 
obliger  le  Fils  de  Dieu  à  mourir;  Mais 
tant  y  a,  qu'à  ce  conte  fa  mort  n'aura  de 
rienferviànous  reconcilier  au  Pere,que 
fa  feule  mifericorde ,  &  non  aucune  con- 
sidération de  cette  mort ,  aura  appaifé 
envers  nous.  Et  neantmoins  l'Apôtre 
diç  expreffement ,  que  nous  ayons  efté 


380  Sermon 
reconciliez  par  la  mort ,  que  le  Seigneur 
afouffcrtedanslecorps  de  fa  chair.  Cer- 
tainement il  faut  donc  avouer,  qu'elle  a  1 
efteint  le  courroux  du  Pere,  c'eft  à  dire, 
qu'elle  a  fatisfait  fa  iuftice  po'ur  nous: 
L'autre  point  ,  que  ic  yeux  icy  remar- 
quer ,  eft  que  le  corps  du  Seigneur  n'a 
fait  la  propitiation  de  nos  péchez,  qu'en- 
tant que  c'eftoit  une  chair  infirme ,  qui  a 
fouffert  la  more.  Aujourd'hui  chacun 
confefle ,  qu'il  ne  meurt  plus  ;  &  qu'il  eft 
inefmes  reveftu  d'une  fouveraine  gloire, 
ayant  pour  iamais  defpouillé l'infirmât c, 
&  la  mortalité  de lachair.  Certainement 
c'eft  donc  inutilement  &  fans  raifon,quc 
quelques  uns  s'imaginent,  que  fon  corps 
eft  encore  aujourd'hui  offert  pour  la  ré- 
conciliation, des  pécheurs  avec  Dieu, 
C'eft  par  la  mort,  qu'il  nous  a  réconci- 
liez, dit  S.  Paul  ,  Et  eftant  maintenant 
reffufeité  des  morts  y  il  ne  meurt  plus,  dit-il 
ailleurs.  Mais  ie  viens  au  troifiefme& 
dernier  article  de  nôtre  texte,  où  l' Apô- 
tre dit ,  que  c'eft  pour  nous  rendre  faints  , 
fins  tache  y  dr  irreprehenfibles  devant  lui >qu*  t 
Dieu  nous  a  reconciliez,  far  U  mort  de fom 
Fils.  Il  y  a  proprement  dans  l'original, 
four  nous  reprejenter,  ou  nous  faire  fubfi* 

»  .  • 
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fièr & covnp&roifire  devant  lui  faints,  fans 
t3che ,  &  irreprehénfiblcs  :  ce  qui  a  don-, 
né  occafion  à  quelques-uns  de  nos  Inter- 
prètes de  rapporter  encore  ces  paroles  à 
nôtre  iuftification  devant  Dieu  5  comme 
fi  l'Apôtre  vouloic  dire  ,  qu'il  a  fait  nôtre 
paix,  Se  aboli  l'inimitié ,  afin  que  purifiez 
par  la  vertu  du  facrifice  de  Ion  Fils,  8c 
reveftusde  la  iuftice,qui  eft  en  lui,  par 
foi ,  nous  peuflîons  comparoittre  devant 
le  tribunal  de  fa  grâce  fans  condanna- 
tion  ,  &  fans  confufion.   Mais  rien  ne 
nous  force  d'en  venir  là.  Il  eft  beaucoup 
meilleur  à  mon  avis  d'entendre  ceci  de 
nôtre  fan&ification ,  que  de  nôtre  iufti- 
fication. Premièrement,  parce  que  les 
paroles  mefmes  y  conviennent  beau- 
coup mieux  ;  l'Ecriture  (  comme  vous 
fçavez)exprimant  ordinairement  le  don 
de  la  régénération  par  le  mot  de  faintetè; 
au  lieu  qu'elle  employé  celui  éciuftifier* 
ou  de  nous  pardonner  nos  péchez^  &dene 
'nom  les  point  imputer ,  quand  elle  veut  li- 
gnifier le  premier  bénéfice  de  Dieu ,  que 
nous  obtenons  par  l'imputation  de  la  iu- 
ftice  de  Iefus-Chrift.  Secondemët,parce 
que  l'Apôtre  nous  l'ayant  défia  reprefen- 
Jtée  en  ces  mots,  que  Dieu  nom  a  reconciliez 
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par  le  csrps  de  la  chair  de [on  fils  ,par fa  mort, 
■  \     qui  fignifient,  qu'il  nous  a  receusengra- 
>         ce  ,  nous  pardonnant  tous  nos  péchez, 
comme  nous  lavons  expliqué  >  il  femble 
inutile  de  nous  repeter  encore  la  mefme 
Choit.  Enfin  parce  que  c  eft  la  coutume  & 
de  faint  Paur&des  autres  Ecrivains  fa- 
crez  de  conjoindrc  ces  deux  dons  de  Dieu 
.  enfemble  ,  nôtre  juftification  ,  &  nôtre 
fanttification  5  comme  deux  grâces  infe-  ' 
payables,  Se  qui  ne  vont  iamais  lune  fans 
•    î'autrevde  faflbn  que  nous  ayant  parlé  de 
1  une  ,  il  étoit  non  feulcmét  convenable, 
mais  aufi  neceflàire  en  quelque  forte, 
qu'il  y  joignift  l'autre.;  rout  de  mefme 

1  Cor  1  io.  <lu'aiUcurs  >  ayant  dit ,  que  Chrift  nous  4 
%  efié  faitjuftice ,  il  ajoute  incontinent , & 
fanBificatiom&c  derechefeu  un  autre  lieu, 
où  ayant  touché  les  ordures  de  la  pre- 
mière vie  des  Corinthiens ,  comme  icy 

iXor.  6.1L  celles  des  Coiçfilcns  >  il  dit ,  M/*i$  ~\ous  en 
avez  ejlc  lavez  •  mais  Irons  en  avez  cjiê  fa* 
£lif  et^cy  il  ne  lie  pas  feulement  ces  deux 
grâces  de  Dieu  enfemble;  Il  nous  montre 
déplus  l'ordre,  &  le  rapport  qu'elles  ont 
lune  avec  l'autre,  que  la  féconde,  affa* 
~  voir  la  fan&ification ,  eft  la  fin  de  la  pre- 
mière ,  ceft  à  dire  de  la  juftification  5  il 


Digitized  by  Google 


O  N  Z  I  E  S  M  F.  383 

nous  a  (  dit-il  )  réconciliez  par  la  mort  de  fin 
Fils  y  four  mus  rendre  fâints  Jans  tache,  & 
irreùrehenfibles  devant  (uy.  L écriture  nous 
enleigne  lafnefme  chepie  en  divers  au- 
tres lieux  >  comme  en  fàint#Luc ,  où  Za- 
carie  dit ,  que  Dieu  notés  fait  mifiricordey  &  Luc  1.74. 
nous  délivre  de  la  main  ne  nos  ennemis,  afin  7 S* 
que  nous  lui  fervions  fans  crainte ,  en  (ainte- 
té  &  tuftice  devant  lui  :  Se  faine  Pierre  en 
fa  première  Epître,  Chrift  (  dit-il  )  a  porté  l^er^H 
nos  péchez  en  fin  corps  fur  le  bots,  afin  qué- 
tans  morts  à  péché  ,  nous  vivions  a  tuftice:  8c  . 
nôtre faint Paul , que  lefus-Chrifieft  morfcC'M.if. 

pour  tous  y  afin  que  ceux  qui  vivent  y  ne  yiuent 
point  d'orefnavant  a  eux-mefmesy  mais  a  ce- 
lui qui  eft  mort  qui  eft  reffufeité  pour  eux: 
&  ailleurs  encore,  que  ckrijl  s'eft  donné  Tit.  1.14; 
foy-mefme  pour  nom  3  afin  qu'il  nous  racket  afi: 
de  toute  iniquité,  &  nous  purifiaft>  pour  luy 
eftre  un  peuple  peculier ,  addwné  k  bonnes 
œuvres.  Et  dan$  un  autre  paflage,  tout 
femblable  à  celui, fur  lequel  nousfom- 
mes ,  Ilj  (  dit-il  )  aimé  l 'Eglifi ,  &  s  eft  Efef. 
donné  fiy-mef me  pour  elle ,  afin  qu'il  la  fan- 
tfifiaft  y  après  l'avoir  nettoyée  par  le  lave- 
ment d'eau  par  la  parole  >&fe  la  rendifi  une 
Eglifi  glorieufe,  ri  ayant  tache ,  ny  ridcyny 
autre  telle  chofe>  mats  afin  qu  elle  fuft  faifttt 
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3S4  Sermon: 
&  irreprchcnfible.  l'iniifte  fur  ce  point,  par- 
ce quil  eft  dune  extrême  importance* 
Premièrement  vous  voyez  par  là  quelle 
eft  la  dignité  de  la  faintetéfCar  puisque 
la  fin  eit  tousjours  de  neceflité  plùs.ex- 
cellente ,  que  les  moyens ,  que  l'on  em- 
ployé pour  y  parvenir  ;  il  eft  clair ,  que  la 
fan&ificatiqn ,  qui  eft  la  dernière  fin  de 
toutes  les  chofes  employées  par  le  Sei- 

.  gneur  pour  nôtre  falut ,  eft  la  plus  gran- 
de &  la  plus  excellente  de  toutes  fes  grâ- 
ces. Àufli  fçavez  vous ,  que  faint  Paul 

4f  prononce  nettement  ,  que  la  charité  (qui 
n'eft  autre  chofe  au  fonds ,  que  la  fainte- 
té  )  eft  plus  excellente  que  ny  la  foy ,  ny 

j  f  efperance  \  de  le  prouve ,  parce  que  ny 
lune,  ny  l'autre  de  ces  deux  vertus  n'au- 
ront point  de  lieu  au  ciel ,  comme  celles, 
qui  ne  font ,  que  des  moyens  &c  des  aydes 
pour  nous  y  conduire;  au  lieu  que  la  cha- 
rité, comme  la  dernière  &fouveraine 
.  perfeftionde  nôtre eftre,  demeurera  e- . 
cernellement.  Secondement  d'icy  pa- 
roift  encore  combien  sabufent  tous  les 
Chrétiens  charnels  ,  qui  prétendent  au  * 
falut  fans  la  fan&ificatiô.  Mifcrables,  que 
faites  vous?  Vôtre  prétention  eft  une  vai- 
ne chancre.  Vpus.pourchaffez  vne  chofe 

1        .  impoflî- 
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împoiïible.C^r  ce  falut,quc  vouS  defirez, 
ft'eft  autre  choie  au  fonds,  que  ccçte  mef- 
me  £ûmeté>  que  vous  ne  voulez  point. 
Et  cette  fpy ,  ^  ces  autres  qualitez  >  que 
Vous  v(Q%  ,  à  ce  que  vpus  dites ,  ne  (er- 
Vent,qu  a  fapftifier  les  hommçs.  Hors  de 
là  ce  foaç  çhofes  inutiles.  Suppolé  donc 
que  vou$içs*yez,  fi  elles  ne  vpus  chan- 
gent, fi  elles  ne  remplirent  vôtre  cœur 
de  l'amour  de  Dieu ,  8c  de  la  charité  en-1 
vers  le  prochain  *  en  un  mot  fi  elles  ne 
Vous  rendent  faints  i  elles  ne  vous  guéri- 
Iront  de  fitn.  Bien  loin  de  vous  donner* 
l'immortalité,  elles  aggraveront  vôtre 
malheur,  &c  vous  plongeront  plusavanp 
dans  l'abifme  de  mort.]SIe  çroye*  pas  que 
Pieu  nous  ait  donné  fon Fils , qu'il  l'aiç 
velhi  d'un  cdrps  de  chair ,  qu'il  l'ait  livré 
a  la  mort  de  1$  croix,  qu'il  nous  ait  récon- 
ciliez par  un  fapg  fi  precieux>qu'il  ait  fait 
tous  ces  grands  miracles ,  qui  raviffent  le 
ciel,  5c  là  terre,  afin  de  nous  acquérir  le 
droit  de  pécher  impunément,  la  n'avien- 
ne, qu'une  fifagç&fifainte  divinité  aie 
jamais  eu  un  deflein  fi  extravagant ,  icft 
infâme.  Il  a  déployé  toutes  ces  merveil- 
les de  gr^ce  $c  d'amolir  fur  npu.s  ,,a£n  de 
^>lirCQûi»ageçn  A^re^a^^x 


386  Sermon 
d'en  arracher  le  vice,&  nous  traftsfoi>« 
mer  en  de  nouvelles  créatures  pures  ÔC 
feintes,  8c  femblables  en  quelque  forte  à 
cet  égard  à  lui  ôc  à  fon  Fils.I'avouë  que  la 
defcription,  quemous  donne  icy  l'Apôtre 
de  cette  grâce  dè  Dieu  en  nous,eft  haute 
éc  magnifique,*:  quelle  femble  furpaffer 
la  portée  des  fidèles ,  durant  qu'  ils  font 
en  cette  vie.Car  où  eft  celui  d'entr'eux  de 
qui  on  puifle  dire  avec  vérité,  tandis  qu'il 
vit  en  ce  fiecle ,  qu'il  eft  faint  y&Jans  fi- 
che ,  dr  irretr eh enfib  le  devant Dieu  ?  A  cela 
ie  répons  premièrement ,  qu  aufli  T Apô- 
tre n'affirme-il  pas,  que  cette  grande  œu- 
vre du  Seigneur  en  nous,s'accompliffe 
dés  cette  vie.  Il  nous  montre  feulement 
quel  eft  fon  deffein,  &quellela  fin  de  fa 
grâce ,  de  combien  eft  belle ,  8C  glorieufe 
la  faintetédont  il  nous  veut  reveftir.  Car 
fi  nous  fommes  vrayement  à  luy ,  il  ne 
nous  quittera  point,  qu'il  ne  nous  ait  ren- 
dus tels ,  que  porte  le  texte  de  fon  Apô- 
tre, féints.fâns  tache,  &  irreprehenjibles. 
Secondemét  je  dis,  qu'encore  que  la  plus 
haute  mefurede  noftre  fan&ification  en 
cette  vie  foit  bien  bas  au  delîous  de  celle, 
qui  nous  ornera  en  l'autre,  &  qu'en  cette 
comparaifoft  elle  foie  defe&ueufe,neant- 
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moins  elle  ne  laifTe  pas  d  eftre  véritable,  - 
ôc  d'avoir  toutes  fes  parties,  bien  qu  en 
un  tbible  degré.  Elle  cft  fincere  ,  £c  fans  * 

-  hipocrifie,  &  telle  en  fomme,  que  les  pa- 
roles de  l'Apôtre  lui  conviennet  en  quel- 
que forte.  Gar  les  vrais  fidèle  s  dépouil- 
lent dés  icy  bas  les  habitudes  des  vices,  SC 
reveftent  cdles  des  vertus  Chrétiennes; 
au  moyen  dequoy  ils  font  juftemeut  ap- 
peliez faints,  bien  que  par  infirmité  il  leur 
échappe  par  fois  des  aàions  contraires. 

-  Ils  font  lavez  de  ces  vilaines,  &  horribles 
taches, qui  defiguroientautresfois  toute 
leur  vie  >  3c  l'adverfaire  ne  fçauroit  riert 
remarquer  ,  ny  reprédre  en  leurs  mœurs, 
qui  foit  contraire  à  la  profeflion ,  qu'ils 
font  dç.ralliance  de  grâce.  Et  quant  à  ce 
qu'ajoute  l'Apôtre ,  qu'ils  font  tels  devant 
Dieu,  c'eft  feulement  pour  fignifieïr,  que 
leur  pieté  eft  vraye,  &  réelle ,  non  feinte, 
nyfimulée;  quece  n'eft  pas  un  mafque, 
qui  trompe  les  yeux  des  nommes  \  mais 
une  difpofition  du  cœur,  que  Dieu  recori- 
noift  au  dedans  d'eux ,  comme  les  hom- 
mes en  voyent  les  marques  au  dehors  ; 
au  mefme  fens ,  que  Saint  Luc  difoit  de 
£acharie,  &d'Elizabet ,  qu'ils  étaient  tous  Lkc.i.C 
ikw  Mes  devait*  Dkk^ 
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aimeZ,  c«  que  nous  avions  à  tous  efife  fat 
ce  texte.  La  rigueur  du  temps  nous  obli- 
geant à  finir  cette  a&ion,ie  toucherai  feu- 
lement en  deux  mots  lesufages,  que  nous 
tn  devons  tirer  pour  nôtre  edification,re- 
mettant  à  vôtre  diligence  de  les  étendre 
chacun  plus  au  long ,  &  fur  tôut  de  les  ré- 
duire foigneufement  en  pratique.  Sou- 
venez-Vous premièrement  du  miferable 
état,  où  vous  étiez  *  avant  que  Dieu  vous 
euft  prévenus  par  fa  grâce  >  Se  penfez,  que 
c'eft  aûfli  à  vous,que  l'Apôtre  dit  j  Autre- 
fois vous  ètiez^étrAngez ,  &  ennemis  en 'y  os 
èàtendemew  enmauvaifes  œuvra*  Or  nos 
ârtceftres  avant  que  le  Soleil  de  jufticc 
éuft  éclairé  ces  pâïs,étoient  dans  une  con- 
dition feihblable  à  celle  des  Coloflîens, 
ou  encore  pire.  Nos  pères  étoientEtiens* 
U  nos  mères  Ainorréennei ,  vivans  dans 
ks  ténèbres  du  Paganifme ,  fervans  tfn 
Hefus ,  &  un  Belehus ,  &  un  Tautateà ,  èt 
ie  ne  f£ài  quelles  autres  vaniteZ  ;  leur  fa- 
crifians  des  hoitimès,&  fe  veautrans  dans 
là  boue  des  vices  Ifesplui  infàmes.Et  après 
âvoir  été  tirez  de  ce  gbttfftfc  par  h  gran- 
de bénignité  de  Dieu,  nous  nous  étions 
encore  plongez  diuis  utt  autre  ,  où  fous 
^atitrèi  noms  nous  commettions  des  fau: 
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tes  fcmblablcs ,  adorans  une  chofe  itifen- 
flble  ôananiméç  ,  8c  nous  courbans  de- 
vant le  bois  Se  la  pierre  ,  8c  les  images 
muettes  donnons  à  un  homme  mqrcel 
les  glorieux  noms,  qui  tn  appartiennent 
qu'au  Fils  de  Dieu  5  corrompus*:  en  nos 
penfées ,  8c  en  nos  oeuvres.  Ces  crimes 
ctoient  d'autant  pires , que  les  premiers, 
que  nous  étions  beaucoup  moins  igno*- 
yans  de  la  volonté  du  Maillre ,  que  nous 
n'avions  été  autresfois.  Admirez  en  fuite 
la  bonté  de  Dieu,  qui  nous  voyant  dans 
céc  abifme,  bien  que  nôtre  ingratitude^ 
nôtre  rébellion  meritaft  les  plus  pefantes 
de  fes  vengeances,  a  eu  pitié  de  nous,  8c 
pousvifitant  en  fes  mifericordes  infinies 
nous  a  réconciliez  par  le  corps  de  la  chair 
de  fon  Fils  par  fa  mort,  II  nous  a  envoyé 
4cs  Epafras ,  comme  aux  Colofliens,  les 
ixûniftres  de  fa  parole ,  qui  ont  fait  reten- 
tir la  voix  de  Paul ,  8c  des  autres  Apôtres 
au  milieu  de  nous.  Il  nous  a  purifiez  ;  fiç 
a  lavé  toutes  nos  ordures  dans  le.  fang  fie 
fon  Çhrift.  Il  en  a,  arroufé  nos  cœurs ,  8ç 
*  aboli  l'inimitié,  &  éteint  la  haine,  &; 
nous  a  reunis àfoi  5  nous  communiquant; 
le  divin  corps  de  fon  FiIs,cloué  pour  nous 
»  la  cçoix,  1»  fource  de  nôtre  fjilut,^,  Jq 
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trefor  Je  tous  les  biens  du  ciel.  Sa  morç 
a  été  nôtre  vie*  Se  fa  maledi&ion  nôtre 
bcnedi&ion.  Jlcconnoiflbns  cette  gran- 
de bonté  de  nôtre  Dieu  avec  une  profond 
de  gratitude.  Donnons  luyla  gloire  de 
tout  le  bien  ,  qui  peut  cftre  en  nous.  S'il 
y  a  quelque  lumière  dans  nos  entende- 
mens, quelque  paix  dans  nos  conscien- 
ces,  quelque  pureté  d<ui;  nôs  affeftions, 
quelque  droituçe  dans  nçs  mœurs  ,  re- 
mercions-en la  bénignité  de  ce  fouve- 
rain  Seigneur,  qui  a  daigné  nous  éclairer^ 
nous  reconcilier,  Se  nous  nettoyer.  Sans 
ce  favorable  rayon  de  fa  grâce  nous  fe- 
rions encore  étrangers,  Se  ennemis,  dans 
la  fervitude  Se  les  ténèbres  de  TEgipte,ou 
fous  le  joug ,  &  en  la  captivité  de  Caldce. 
Iouïflbns  des  biens  ,  qu'il  nous  a  faits. 
Tenons  nous  attachez  à  luy  fans  que 
rien  nous  en  éloigne.  Ain^ons-le  ardem- 
ment ,  Se  le  fervons  afïiduement,  de  peur 
de  devenir  encore  une  fois  fes  ennemis. 
Que  ces  entendemens  ,  qui  croient  au- 
trefois les  chefs  delà  guerre  impie,  que 
nous  luy  faifions,  entretiennent  religieu- 
fc  ment  cette  fainte,&heureufe  pai^c,  qu'ijj 
a  daigné  traitter  avec  nous.  Bannîflbns 
çn  touçes  les|>enfées  de  rébellion,  Ayorp 
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tousjotirs  devant  les  yeux  cette  chair  fa- 
crée,  dont  le  Roy  de  gloire  s'eft  veftu 
pour  nous  ;  le  fang  ,  dont  il  a  racheté 
nôtre  paix  >  la  mort ,  qu'il  a  foufferte 
pour  nous  remettre  avec  Dieu  fon  Pcrç. 
Ne  profanons  point  un  bien  ,  qui  luy 
coûte  tant.  Imitons  aufli  fa  oonté.  Trait- 
tons  nos  prochains  ,  comme  il  nous  a 
trajttez.   Sils  s  éloignent  de  nous  >  re- 
cherchons les.  Car  aufli  étions  nous  les 
ennemis  de  Dieu ,  &  luy  taillons  la  guer- 
re, lors  qu'il  nous  a  appeliez  à  la  com- 
munion de  fa  grâce.  Souvenons-nous 
fur  tout,  que  la  fin  de  tous  les  miracles, 
que  Dieu  a  faits  »  en  nôtre  faveur,  eft 
de  nous  rendre  faints  ,  fans  tache  ,  Se 
irreprchenfibles  devant  luy.  Ne  trahif- 
fous  point  un  fi  beau,  de  fi  raifonnable 
delfein.  Ne  fruftrons  point  de  fes  in- 
tentions un  fi  bon ,  Se  fi  mifericordieux 
Seigneur.  Chers  Frères  ,  iaurois  bien 
icy  un  grand  fujet  de  me  plaindre  de 
la  profaneté  des  uns  ,  de  la  lâcheté  des 
autres  ,  &c  des  manquemens  de  nous 
tous  ,  qui  ne  travaillons  à  rien  moins , 
qu'à  cette  haute  8>c  accomplie  fan&ifica- 
tion,à  laquelle  Dieu  nous  appelle.  Mais 
l'aime  mieux  finir  par  des  prières  ,  que 
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|>ar  des  plàintes  ;  vous  conjurant  au  npirç 
du  Seigneur  ,  &:  par  vôtre  propre  falut  ^ 
que  vôus  vous  iugiez  vous-mefmes ,  de 
qtie  renonceans  à  toutes  les  fautes  du 
temps  pafle  ,  à  toutes  les  impietez ,  & 
convoitifes  de  ce  fiecle  >  vous  viviez 
defdrmais  fobrement ,  iuftement ,  Se  re- 
ligieUfe>nent,&  yous  çpnferviez  faints, 
|>urs>&  irrepreheniibles ,  à  la  gloire  de 
Dieu,  à  l'édification  des  homme^  &:  a 
yôtre  propre  faim.  Amen. 
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COL.   L    VERS.  XXIII, 


Yerf.  XXIII.  Votre, fi  Trous  demeurèrent 
la  foy ,  et  ans  fondez, y-  &  fermes ,  &  rie  fi  es, 
transportez  hors  de  Tefperancede  l 'Evan- 
gile y  quelfous  avez  ou  ï  y  lequel  efipreÇchi 
entre  toute  créature  ,  qui  efi  fous  le  ciel% 
duquel  moi  Payl  ay  eHéfait  Minifire. 

Otre  Seigneur  Iefus-Chrift 
dans  l'Evangile  félon  Sainç 
Matthieu  nous"  propofe  de 
^  deux  fortes  de  gen$>qui  oyent 
fa  dp&rine,  &  fréquentent  en  fon  école, 
les  uns, qui  mettant  fes  paroles  en  effets 
çeft -à  dire  ceux  ,  qui  embraffajis  fou 
Evangile  avec  une  vraye,  &  vive  foy  luy  Manh.  7. 
rendent  robeïffançcquil  leur  demande?  24-  i/«  *# 
les  autres,  qui  loy  ent  fans  mettre  ce  qu'il  11  m 
leur  dit  en  effet  ;  c  eft  à  dire  ccux,qui  na- 
4<rôtâns?quepsu>ou  point^efoy  à 
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yinc  vérité  n  ont  aucun  foin  de  pratiquer 
ce  quelle  ordonne ,  fc  contentans  dune 
vaine  profeflîon  au  dehors  ,  fans  xSkxc 
touchez ,  Se  changez ,  comme  il  faiit ,  au 
dedans.  Il  compare  ies  premiers  à  un 
homme  fage  &  prudent,qui  a  bâti  fa  mai- 
fon  fur  la  roche  ;  Se  quand  la  pluye  efl 
tombée ,  &  que  les  torrens  font  venus*  Se 
que  les  vents  ont  foufflé ,  &:  heurté  contre 
cette  maifori-là ,  elle  n'eft  point  tombée 
pour  tout  cela  ;  car  elle  étoit  fondée  fur  la 
roche.  Mais  au  contraire  il  compare  les 
féconds  à  un  homme  fol  ,  qui  bâtit  fur  le 
fablon  ;  &  quand  la  pluye  (  dit-il)  efl  tom- 
bée ,  ér  que  les  torrens  font  yenus>  &  que  le% 
Ifsnts  ont  fou  fflé,  &  heurte  contre  cette  mai- 
fpn-là  ,  elle  efl  tombée ,  & fa  ruine  a  été  gran- 
de. Chers  Freres,cette  parabole  efl:  çxcel- 
lente,&  digne  deftre  profondement  gra- 
vée dans  les  cœurs  des  vrais  fidèles.  Car 
clic  nous  montre  premièrement ,  que 
pour  avoir  part  au  falut  du  Seigneur,il  ne 
fuffit  pas  de  l'appelles  nôtre  Maiftre,&  de 
faire  profeflîon  de  fa  difeipline.  Ceux, 
qui  n  ont ,  que  cela ,  tomberont  toft ,  ou 
tard  dans  une  rûine  infaillible.  Seconde- 
ment elle  nous  apprend  encore,  que  ce 
ficÛ  pas  gfcz  d  avoir  commencé fi  Ton 
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ne  perfeverc  iufques  à  la  fin  fans  iamais 
fe  démentir.  Et  finalement  elle  i*ous  dé- 
clare, quelle  çft  la  caufe  tant  de  la  perfe  - 
verance  des  uns ,  que  de  la  révolte  8c  de 
la  cheute  des  autres*  ceux  qui  font  fondez 
fur  la  roche  tiennent  bon,  8c  refirent  aux 
fcandalcs  ,  dont  le  Diable,  &c  le  monde 
combatent  la  vérité  >  ceux  qui  ne  font  bâ- 
tis, que  fur  le  fable ,  font  aifement  portez 
par  terre  dés  les  premiers  affauts,qui  leur 
font  livre?  par  les  puiffances  ennemies, 
Ceft  la  do&rine ,  que  Saint  Paul  repre- 
fentoit  jadis  aux  Colofïïens,dans  le  texte* 
que  nous  venons  de  vous  lire.  Ci-devant 
comme  vous  Pavez  ouï  en  fon  lieu,il  leur 
a  mis  devant  les  yeux  les  merveilles  de 
l*amour  de  Dieu  magnifiquement  dé- 
ployées fur  eux  en  Iefus-Çhrift  leur  Saiw 
veur,qui  lesavoit  appeliez  à  fa  commu- 
nion ,  &c  d  étrangers,  &  ennemis,  qu'ils 
étoient,  lesavoit  reconciliez  au  Pere  par 
Je  corps  de  fa  chair  par    mort,  pour  les 
rendre  faints,fans  tache,  8ç  irreprehen- 
fîbles  devant  lui.  Mais  T  Apôtpe  fçachant, 
qu'il  y  auoit  des  fedti&eurs,  8c  faux  oi*- 
vriers  parmi  eux,quitravailloient  à  les 
détourner  de  la  pureté  &:  fimplicité  de 
l'Evangile  ,  pour  les  guarentij:  de  Jems 
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poifon^U  'les  sertit  maintenant ,  quç  ce 
grandfalut,-dont  il  leur  a  parlé,  ne  peut 
leur  eftre  ^fleuré  fans  la  pcrfcvçrance. 
Car  modifiant .,  &  corrigeant  en  quelque 
jforte  ce  qu'il a  voit  dit  Amplement ,  &c  ab^ 
(plument,  que  Dieu  les  avoit  réconciliez,  à 
foi y  il  ajoute  la  condition  , (pus  laquelle 
<#tce  divine  gjrace  leur  étoit  promife  ; 
Srotre(<iitA[)/i^ous  demeurez  en  lafoyjt ans 
fondezj&  fixmes  ,  &fïe$te$  tran/portez  horr> 
de  l 'cfperance  4e  l 1  Evangile ,  que  yous  avez 
5       jfà  y  lequel  eftfrefchè  entre  ftute  créature 3qui 
tjt  fous  le  ael ,  duquel  moy  Paul     ettê  fat* 
Minifire,  Cette  leçon  ,  Mes  Frères,  ne 
nous  eft  ; pas  moins  neccffairc  ,  que  ja- 
dis aux  Colofliens,,  puis  que  les  torrens^ 
Jes  vençs ,  &c  les  orages, qui  s'élevèrent 
.alors  contre  l'édifice  de  leur  fay ,  cho- 
quent au/fiauiqurd'huy  la  nôtre  ;  divqrs 
faux  ouvriers  Se  dehors ,  &  dedans ,  taf- 
çhans  de  la  renverfer.  Recevons  donc 
ce  facré  prefervatif ,  que  TiVpotrc  nous 
lionne  icy  contre  leur  malice  ;  &  pour 
en  mieux  faire  potre  profit,meditons  par 
ordre  les  trois  parties,  que  contient  Ton 
enfçignement.  Car  pour  affermir  les  Co- 
loflieriSfen  ;la  pcrfeveraace  ,  il  leur  en 
propof e  pr  ejnieremenç  h  aeceflué  *  &:  1* 
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ttianiere  en  ces  mots ,  voire  fi  vom  dente** 
Tez^  en  la  foy ,  éuns  fondez, ,  & fermes ,  & 
n  tftes  irànftortcz,  bots  de  ïej oerafice  de  ÏE* 
k/angi/e ,  que  vous  ave^  ouï.  àeccmdeme  nt 
ri  kitfmeten  avant  un  argument  excel- 
lent de  la  vérité  de  cet  Evangile,  qu'ils 
a  Voient  ouï*  alfa  voir  ce,  qu //  itoit  frefchi 
far  tout  le  monde.  Et  finalement  il  leur  al- 
lègue encore  une  féconde  .preuve  de  fa 
vérité ,  tirée  de  fon  propre  mtnifterci^- 
auel(  dit-il  )  jayeftéfait  mmijire.  Cefont 
les  trois  points ,  que  nous  tràitterorts ,  s'il 
plaift  au  Seigneut,  en  cette  a&ion,  re- 
tnarquans  brièvement  fur  chacufi,  ce  que 
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ation ,  oc  coniolation. 
Pour  le  premier ,  l'Apôtfe  s'en  expli- 
que en  ces  termes  ;  voire  fi  vous  demeurez 
en  la  foy ,  itans fondez* ,  tir  firmes ,  &  ne/es 
point  tranfforteçhors  de  l' efferancede  Ce* 
itangile.  Où  vtfus  voyez ,  qu'il  pofe  pre-» 
mierement ,  que  la  foy  eft  le  moyen ,  pat 
lequel  nous  entrons  en  la  poffeflion,&: 
jouiflance  des  biens  de  Dieu,  qu'il  nous 
promet  en  fon  fils.  La  vieille  alliance 
avoit  auflî  fes  biens.  Mais  la  condition, 
qu'elfe  exigeait  des  hommes  pour  les  ob- 
tmxt  y itoit  tottte  autre.  Car  eite  kœ<ïe+ 
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mandoit  une  exa&e ,  Se  parfaite  obeïf* 
fance  à  la  loy ,  &c  à  faute  de  ne  l  avoir  en- 
tièrement accomplie  ,menaceoit  de  ma- 
ledi&ion >  ne  laiflant  aucune  efperance 
de  vie  au  pécheur,  félon  cette  épouvan- 
table claufe,  F  ai  ces  chofes,  &  tu  vivras *5 
Maudit  ejïi  quiconque  ne  les  fera.  Mais  l'E- 
vangile >  outre  que  les  biens,  qu'il  nous 
propofe ,  font  beaucoup  plus  grands  ,  &c 
plus  divins ,  que  ceux  de  la  loy ,  diffère 
encore  d'avec  elle  en  ceci  principalemet , 
qu'il  ne  demande  aux  hommes  pour  en 
jouir,  finon  la  foy  feulement ,  félon  la 
fentence  du  Seigneur ,  Dieu  a  tant  aime  le 
monde ,  qu'il  a  donné  [on  Fils  unique ,  afin  que 
quiconque  croit  en  lui ,  ne  periffe  point  •  mais 
ait  la  vie  éternelle-  C'eft  ce  que  l'Apôtre 
nous  montre  icy  bien  clairement,  quand 
ayant  dit,  que  Z>iea*<ww  a  réconcilie^  foy 
far  le  corps  de  la  chair  de  fon  Fils  pour  no  us 
rendre  fans  tache  ,  &  irreprehenfibles  ,  il 
ajoûte,  voire  fi  yous  demeure^  en  la foy  ;  cet 
te  liaifon  des  deux  parties  de  fon  propos 
induifant  évidemment,  que  c'eft  la  foy, 
qui  nous  fait  avoir  part  en  la  reconcilia- 
tion, &  paix  de  Dieu,  &  en  la  faintetc 
Evangelique.  Aujïï  fçavez  vous,quedans 
une  infinité  d'autrçs  lieux  l'Ecriture  nous 
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Chfcigiie  cxpeffement ,  que  ceft  par  la 
foy,  que  nous  fommesiuitifiez,&:avonj 
paix  avec  Dieu  ,&:  que  ceft  par  elle  ,  que 
nos  cœurs  font  purifiez.  La  foy  eft  le 
moyen  de  nôtre  union  avec  Dieu  ;c  eft 
la  racine  de  nôtre  charité ,  &c  la  fource  de 
nôtre  confolatiom  8c  en  un  mot  >  l'uni- 
que caufe  de  nôtre  félicité.  Car  comme 
une  médecine,  quelque  excellente ,  &  fa- 
lutaire qu'elle foit,  nefertde  rien,finon 
à  ceux  qui  la  prennent  >  de  mefme  auflï 
la  rédemption  du  Seigneur  ,&  la  vertu 
de  fon  facrifice,  quelque  grande  &  infinie 
quelle  foit,  &  capable  de  guérir  tous  nos 
péchez ,  &  de  nous  donner  l'éternité,  3c 
non  à  nous  feulement ,  mais  aufli  à  tous 
les  hommes  du  monde,  ne  nous  commu- 
niquera pourtant  aucun  de  ces  biens-là,  fi 
nous  ne  la  recevôs  par  foi.  Ceft  la  foi,qui 
-nous  lapplique,  &  qui  en  répand  l'effi- 
cace dans  toutes  les  parties  de  nôtre  na- 
ture. Mais  parce  que  beaucoup  de  gens 
s'abufent  en  cet  endroit,  prenanspour  la 
vraye  foy  ce  qui  n'en  a  que  l'ombre,  &  le 
nom  ;  l'Apôtre  nous  dit  en  fécond  lieu, 
qu'il  faut  pour  avoir  part.au falutde  Ie- 
fus-Chrift ,  que  nôtre  foy  foit  confiante, 
&  telle  que  nous  y  demeurions ,  &y  peih 
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,   fcverions.  Car  comme  dans  les  jeux,  de 
combats  de  prix ,  Ton  ne  couronne  que 
ceux  >  qui  ont  tenu  boiï  jùfques  à  la  fin  ; 
.  . ,   ainfi  dahs  la  lice,  ou  carrière  celeftc  Dieu 
ne  glorifie  que  ceux,  qui  ont  conftammét 
couru  jufques  au  bout.  Ceux  qui  fe  dé- 
tournent ,  ou  qui  s  arreftent  au  milieu  de 
{        kcourfe,  perdent  leur  pene,  félon  ce  que 
difoit  le  Seigneur ,  gufeonque  aura  perfe. 
'    veré  jufques  à  la  fin  y  fera  fauve.  Et  c'eft 
pourquoy  l'Apôtre  ailleurs  ,  s  afleurant 
j     de  la  couronneentre  les  autres  caufes,fur 
lefquelles  il  fondoit  cette  fienne  confian- 
i.  Tim.4.7  ce,  dii  notamment,  epiilagardé  ta  foy. 
D  oùparoift,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  gês, 
qui  feiront  exclus  du  falut  de  Dieu,  acquis 
par  le  mérite  de  Ïefus-Chrift  5  première- 
ment tous  les  rebelles,  &  incrédules  *  qui 
n'ajoutent  nulle  foy  aux  promefles ,  &c 
aux  tefmoignages  de  la  bonté  de  Dieu* 
7d*rc.  \6.  félon  ce  que  dit  le  Seigneur,  gui  ri  aura 
i6'      s  point  creu,  fera  condamné.  Qui  defobeït  au 
lun  Jf  '  '  Fils ,  ne  verra  point la  vie  -9  mais  la  colère  de 
Dttu  demeure  fur  lui.  Secondement  ceuxy 
qui  ctoyent ,  mais  à  temps  feulementi 
qui  ne  demeurent  pas  en  la  foy ,  mais 
lay  an  s  receuë  au  œmmeocemët,  la  q  u  i  t  - 
{  {cm*  ôc  la  rejettent  puis  après  >  foit  que 
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raideur  de  la  perfecution  en  feiche>&: 
confume  le  germe  >  foit  que  le  ravage 
des  voluptez,ou  des  affaires  du  monde 
l'emporteifoit  que  les  foucis  de  l'avarice, 
ou  de  l'ambition  la  fufioquent>foit  que 
la  piperie  de  Terreur ,  8c  la  main  des  fautf 
do&eurs  l'arrache  de  leur  cœur.  L'Apô- 
tre donc  requiert  aes  Colofliens,que  pour 
avoir  part  au  falut  de  Dieu  non  feule- 
ment ils  ayent  la  foy  >  mais  qu'ils  y  perfe- 
verent  ;  Trotre  (dit-il  ) fi  Irous  demeurez^  en  U 
foy.  Mais  encore  n'eft-ee  pas  le  tout.  Il 
veut  de  plus  qu  ils  J oient  fondez,  firmes. 
l'avoue,  qu'il  arrive  fort  rarement,  que 
cette  vaine  &c  fragile  foy ,  qui  ne  confifte* 
qu'en  une  nu^profeflion ,  &:  en  quelques 
légers  mouvemens  du  edeur  ,  demeure 


date,  ou  la  tentation  leur  arrache  le  plus 
fouvent  le  mafque,  &:  les  enlevé  ouverte- 
ment hors  de  l'Eglife.  Mais  fiefl>ce,qu  il 
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reront  méfiez  avec  les  vrais  fidèles  iuf- 
ques  à  la  mort.  Mais  fuppofé,  que  cela  ar- 
rive ,  ils  ne  feront  pas  fauvez  pour  cela; 
parce  que  la  foy ,  qu'ils  ont,  Se  en  laquelle 
ils  auront  perfifté,  efl  une  foy  deneant,à 
laquelle  Dieu  ne  promet  rien;  l'ombre  Se 
l'idole,  non  le  corps,8c  la  vérité  de  la  foy. 
D'où  s'enfuit ,  que  comme  la  paille,  pour 
eftre  demeurée  dans  1  aire,  n'eft  pas  pour 
cela  ferrée  dans  le  grenier  avec  le  fro* 
ment ,  mais  laiffée  dehors  ,  ou  brûlée, 
comme  une  choie  inutile >de  mefme  aufli 
ces  gens ,  qui  n'ont ,  que  cette  vaine  foy, 
fuppofé  qu'ils  demeurent  dans  Taire  de 
Dieu,ceft  à  dire  dans  l'extérieure  com- 
munion de  l'Eglifc  iufques  à  la  fin ,  n'en* 
trent  pas  pour  cela  dans fon  grenier  cele- 
fte,  c'eft  à  dire  enfon royaume , mais  en 
feront  exclus  8c  rejettez,  comme  n'ayans 
rien  de  commun  avec  les  vrais  fidèles.  Ils 
aurôt  beau  alléguer,  qu'ils  ont  vefeu  dans 
l'Eglife  de  Chrifh  qu'ils  ont  mefcnes  peut 
eftre  profetifé,  Se  chafle  lesidiables,  fcfait 
venais  en  fon  nom  >  le  Seigneur  leur  dé- 
clarera ouvertement ,  Iç  ne  Itous  ay  iamais 
connus.  Departez^om  'de  moy ,  Itou  s  qui  fai- 
tes le  métier  d'iniquité.  L'Apôtre  donc 
pour  montrer ,  qu'il  paris  de  la  perfeve- 
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rancc ,  non  en  cette  vaine  ombre  de  foy> 
mais  en  la  vraye  foy ,  ne  dit  pas  Ample- 
ment ,  fi  Irous  demeurez»  en  U  foy  }  mais 
ajoute,  et  ans  fondez» ,  &  fermes.  Si  l'hipo-  s 
crite ,  ou  celui ,  qui  neft  qu'à  temps ,  de- 
meurent en  la  profeflion  >  ou  dans  les  ru- 
dimens  de  la  pieté  ,  ce  neft  pas ,  qu'ils 
foient  fondez >  mais  c'eft , qu'ils  ne  font 
pas tentez;  comme  une  femme,qui  ne  de-  ,  . 
meure  chafte ,  que  pour  n'avoir  pas  efté 
follicitée  au  mal.  Ils  doivent  leur  perfe- 
veranceà  la  faveur  de  l'ennemi,  Se  non  à 
leur  fermeté.  Cette  fauffe  confiance  peut 
bien  abufer  l'homme,  qui  ne  voit ,  que  le 
dehors,  &:  l'événement  des  chofes.  Mai$  \ 
elle  ne  peut  tromper  Dieu ,  qui  en  con- 
,  noift  le  fonds ,  8c  qui  fonde  1  es  cœurs ,  & 
iuge  des  chofes  par  ce  qu'elles  fonc3&  non 
par  ce  qu  elles  paroiflent ,  ou  par  ce  qui 
leurarrive.Ceft  pourquoi  l'Apôtre  veut, 
que  pour  avoir  part  en  fon  falut ,  nous 
ayons  la  vraye  perfeverance  ;  demeurans 
en  la  foy,  non  fimplement ,  &  en  quelque 
forte,  que  ce  foit  j  mais  pour  y  eftrt  fondez^ 
&  fermes.  Dieu  ne  fauve ,  que  ceux ,  qui 
font  tels.  Ce  neft ,  que  pour  eux ,  qu'il,  a 
préparé  fon  royaume.  Le  premier  de  ces 
deux  mots ,  icy  employez  par  l'Apôtrç> 
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eft  ciré  des  édifices,  qui  étans  fondez  bien 
avantenterrefurlcrocfont  fermes,  &: 
fohdes ,  &:  à  lépreuvedu  temps  ,  &c  des 
vents  ;  au  lieu  que  les  bâtimens,qui  n'ont 
point  de  fondement ,  ou  qui  n'en  ont,que 
dans  le  fable,  font  foibles,&  incapables 
derefifterauchoc.  Le  Seigneur  a  ufé  de 
cette  met  me  comparaifondans  la  para- 
bole ,  que  nous  avons  touchée  au  com- 
mencement ;  Se  il  y  regarde  encore  en 
cette  célèbre  promtffe,qu  il  fait  à  Saint 
Pierre  d'édifier  fonEglife  fur  la  pierre, 
en  telle  forte ,  que  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  point  contre  elle.   L  autre 
mot  ,  dont  fe  fert  l'Apôtre  ,  que  nous 
avons  traduit  fermes,  a  un  mefmefens  »8C 
fignifie  proprement  en  la  langue  origi- 
nelle ce  qui  eft  dans  un  afïiette  telle,  qu'il 
nveft  pas  aifé  de  l'ébranler  ;  ce  qui  eft  aiïis, 
&pofé  fixement  fans  remuer,  ny  varier. 
Ceft  l'aflîette  fpirituelle  des  vrais  fidèles, 
qui  auront  part  au  falut  de  Dieu.  Leùr  foi, 
fondée  fur  le  rocher  éternel,  Iefus-Chrift 
leur  Seigneur,  aflife  &  pofée  fur  cette  ba- 
ze  immobile,  demeure  ferme  &  inébran- 
Jable.  Les  torrens ,  8c  les  vents  la  cho- 
quent en  vain.  Les  orages  &  les  flots  la 
peuvent  battre  ;  ils  ne  la  peuvent  ren- 
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vcrfcr.  Sur  cette  do&rine  de  l'Apôtre 
nous  avons  deuxchofesà  remarquer.  La 
première  eft,  que  la  foy  de  geux,  qui  per- 
sévèrent au  fens,qa'il  l'entend,  diffère  de 

•  la  foy  de  ceux,  qui  fe  révoltent ,  non  feu- 
lement quant  à  l'événement ,  entant  que 
lune  défaut ,  Se  lautre  perfifte ,  Se  tient 
bon  5  mais  aufli  quant  à  la  nature  de  U 
chofemefme.  Cat  les  uns  font  fondez  ,8c 
fermes  ;  &  les  autres  ne  le  font  pas.  Qui 

'  ne  void,  qu'il  y  a  une  grande  différence* 
entre  la  mailon ,  qui  eft  bien  fondée ,  Se 
celle  qui  ne  l'eft,  que  furie  fable  ?  Icfus- 
Chrift,  ôcfon  Apôtre  nous  déclarent  ex- 
preffément,que  ceux, qui  tiennent  bon 
font  fondez; &:  que  ceux,  qui  tombent,no 
le  font  pas.  Certainement  la  foy  des  pre- 
miers eft  donc  toute  autre ,  que  celle  des 
féconds;  Se  ce  divers  fuccez  des  uns  Se  des 
autres ,  quand  les  uns  tombent ,  Se  que  les 
autres  fe  maintiennent ,  nous  découvre 
bien  la  différence ,  qui  eft  entr'eux  i  rtiais 
elle  ne  la  fait  pas.  Cen  eft  l'effet ,  Se  non 
la  caufe  ;  c'en  eft  l'argument,  Se  non  l'ori- 
gine. Cela  mefmeparoift  encore  de  ce 
que  les  uns  font  ailleurs  comparez  au  fro- 
ment, &  les  autres  à  la  paille.  Le  froment 
n'eft  pas  froment ,  pource  qu'il  demeure 
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dâs  Taire;  mais  tout  au  rebours  il  demeu- 
re dans  f  aire,parce  qu'il  eft  fromét  ;  &:  la 
mille  femblablemét  ne  devient  paspail- 
le ,  parce  qu'elle  fort  de  Taire  ,  mais  au 
contraire  elle  en  fort ,  parce  qu  elle  étoit 
paille.  Ce  divers  événement  montre  la 
fermeté  de  Tun ,  Se  la  légèreté  de  l'autre. 
De  mefme  en  eft-il  des  vrais  fidèles,  Se  de 
ceux,  qui  ne  font  qu'à  temps.  Là  perfecu- 
tion,&  le  fcandale  n'y  met  pas  la  différen- 
ce, qui  s'y  void ,  quand  les  premiers  re- 
tiennent^ que  les  autres  quittent  TEvan* 
-  gile.  Cet  événement  montre  feulement, 
que  les  uns  étoient  le  froment  de  Dieu>& 
que  les  autres  n  étoient,  que  paille  ;  félon 
ce  que  Saint  Iean  dit  des  Apoftats,  quils 

\.U<mxtySont  fortù  à%âvtc  nous  ,•  mais  quils  ri  étoient 
fas  d* entre  nous  >  afin  qu  il  fuft  tnanifefié,que 
tous  ne  font  point  d'entre  nous.  La  mefme 
vérité  fe  void  encore  évidemment  dans 
la  parabole  du  femeur,  où  le  Seigneur  dit 
expreffément ,  que  celuy  qui  perfeverc 
Tddttb.i  j .  dvoit  ouï  &  entendu  la  parole*  &  l 'avoit  re- 
23. 19.  xv  ceuë  d'un  cœur  honcjte,  &  bon  \  au  lieu  que 
<fe  ceux,  qui  fe  révoltent,  il  dit ,  que  /  'un 

tut  8.  ic  '  'avoit  ouie  fMS  *  Rendre  ;  que  l'autre  ri  a- 
voit  point  de  racine  en  lui  mejme  j  figne  evr* 

v  dcw^queJeurdifpofition  était  desjadiffe- 
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rente  avant  la  perfeverancc  des  uns  * 
6c  la  cheute  des  autres .  D  où  paroift 
combien  eft  impertinent  l'argument , 
que  nos  adverfaires  tirent  de  lapoftafie 
de  ceux-ci  pour  prouver,  que  la  foy  de 
ceux-là  peut  defaillir,&  au  contraire.  Car 
fi  le  vent  emporte  la  paille  ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  pourtant ,  qu'il  foi:  pour  enlever 
aufli  le  grain  5  Se  fi  l'orage  abbat  une  loge 
plantée  fur  trois  picquets ,  ce  n'eft  pas  à 
dire,  qui! en  fafle  autant  à  une  maifon 
fondée  furie  roc  >  &  s'il  arrive  à  l'herbe 
venue,&:  creuë  foudainement  en  du  fable 
fans  aucun  fonds  de  fe  fleftrirau  premier 
haie,  qui  la  frappe,  ce  n'eft  pas  à  dire,  que 
le  mefmc  puiffeaufli  arriver  à  celle ,  qui 
eft  profondement  enracinée  dans  une 
bonne  &  heureufe  terre.  L  autre  point, 
que  nous  avons  à  remarquer  eft  1  affeu- 
rance  de  la  vraye  foy  icy  excellemment 
reprefentée  par  l'Apôtre  en  ces  paroles 
plencs  d'une  fingulicre  emfafe ,  fi  vous  de- 
meurez en  l*foy  ,  étans  fonder^  &  fermes^ 
contre  ce  que  1  on  enfeigne  dans  TEglife 
Romaine ,  que  la  foy  eft  dans  une  conti- 
nuelle agitation ,  fans  que  le  fidèle  puifle 
s'aflèurer  d'eftre  prefentement  en  la  grâ- 
ce ,  Se  beaucoup  -moins  encore  d'y  perfe* 
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verer  à  l'avenir.  En  confciencc  peut-pn 
dire  de  ces  gens-là  ce  que  l'Apôtre  dit  icy 
des  vrais  difciples  du  Seigncur>qu'iis  font 
fermes ,  &  fondez»  f  Comment ,  veu  qu'ils 
flottent  inceffamment  dans  la  doute ,  &c 
l'inceçtitude  ?  étans  miferablement  fuf- 
pendus  entre  Tefperance  du  ciel  ,  8c  la 
crainte  de  l'enfer  ?  IelaifTelà  leur  autre 
erreur.plus  contraire  encore  à  la  do&rine 
de  l'Apôtre,  quand  ils  foutiennent,que  la 
foy  la  plus  exquife  peut  défaillir.  Car  fi 
cela  eft,  comment  peut-on  dire,  que  ceux 
qui  l 'ont ,  font  fermes  y  ejr  fondez  ?  Rete- 
nons donc  la  vérité ,  qui  nous  eft  icy  en^ 
feignée,&en  divers  autres  lieux  de  l'E- 
criture, que  la  vraye  foy  demeure  à  tous- 
Jours,  que  fondée  fur  le  mérite, Se  de  la 
mort,  &:  de  l'interceflion  de  Iefus-Chrift, 
elle  ne  défaut  lamais.  Le  vent  ne  fait  vo- 
ler ,  que  les  pailles.  Il  n'enlevé  point  le 
grain.  Il  ne  jrenverfe  ^  que  lés  arbres  foi- 
blés,  &  mal  fondez.  Il  laifle  en  leur  lieu 
ceux,  qui  tiennent  à  de  bonnes,&  profon^ 
des  racines.  Et  comme  difoit  autresfois 
TtrtniL  de  Un>  Ancien,// ne  faut  tenir  ny  pourprudens, 
Prafçript.  ny  four  fidèles  ceux,  que  l  'here(ie  a  pu  chan- 
ger. Nul  n  eft  Chrétien,que  celui,  qui per- 
fçvere  iufques  à  la  fin.  Mais  ie  reviens  à 
'      >.      •         «  « 
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l'Apôtre,  qui  pour  mieux  expliquer  cet- 
te ferme,  &:  inébranlable  foy,  quil  re- 
quiert en  nous  pour  avoir  part  au  falut, 
ajoute  encore,  Et  fi  ^ousnejies  point  tranf- 
fortez  hors  de  l 'efberance  de  l 9  Evangile.  Ceft 
a  bon  droit,  qu'il  joint  l'efperance  à  la  foh 
ces  deux  vertus  ctans  fi  étroitement  liées 
.  enfemble,  que  s'entre-donnans  un  mu- 
tuel fecours,  Tune  ne  fe  peut  ny  avoir ,  ny 
perdre  fans  l'autre.  Car  premièrement 
lefperance  eft  le  germe  de  la  foy ,  atten- 
dant avec  afîeurance  la  joiiiffance  des 
chofes,  que  nous  croyons  ;  de  façon,  que 
quand  la  perfuafion,  que  nous  en  avons/ 
vient  à  eftre  ébranlée,il  n'eft  pas  poflible, 
que  l'efperance ,  qui  étoit  fondée  deffus, 
ne  foit  aufli  tirée  en  ruine.  Puis  après 
dans  les  combats  ,  que  nous  foûtenons 
pour  la  foy  ,  l'efperance  eft  l'un  de  nos 
principaux  appuis.  Tandis  qu'elle  eft  fer- 
me ,  &c  vigoureufe  en  nous ,  elle  repoufle 
fans  difficulté  tous  les  traits  de  l'ennemi; 
oppofant  à  la  crainte  des  maux ,  dont  il 
nous  menace,&  à  la  convoitife  des  biens, 
qu'il  nous  promet,  l'excellence  inco  répa- 
rable de  la  gloire,  Se  félicité, que  nous  at~ 
tandons  en  l'autre  fiecle.  Qui  efpere  le 
çiel ,  ne  peut  eftre  tenté  par  les  fards*  «fi 
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les  apparences  de  la  terre.  Ceft  pourquoi 
l'Apôtre  dans  un  autre  lieu  compare  l'c£ 
perance  aune  ancre,  qui  pénétrant  au  de- 
dans du  voile ,  fichée  &c  plantée  dans  le 
ciel ,  maintient  nôtre  vaiffeau  ferme  &: 
inébranlable  dans  les  flots ,  &  les  agita- 
tions de  cette  mer  orageufe,  où  nous  vo- 
guons ici  bas.  Et  ceft  là  à  mona  vis,  que 
regarde  l'Apôtre  en  ce  lieu  j  voulant  que 
les  fidèles  pour  s'affermir  en  la  foy,  ayent 
tousjours  au  cœur  lefperance  des  biens 
celeftes,  fans  iamais  fouffrir,  que  cette 
fainte  ,  &  divine  ancre  leur  foit  ravie. 
Us  font  en  feureté,  tandis  quelle  les  tient 
attachez.  Mais  pour  le  mieux  exprimerai 
la  nomme  noizmmhCefperance de  f  Evan- 
gile, c  eft  à  dire  celle,que  l'Evangile  a  pro- 
duite en  nous>rattantedesbiés,qu'il  nous 
promet.  Ainfi  voyez  vous,  qu'il  rapporte 
lefperance  à  l'Evangile ,  comme  à  fou 
vrai,&legitimev)bjet.  Toutes  les  efpe- 
rances,  que  nous  concevons  dailléurs, 
font  vaines ,  &  periflables.  Il  n'y  a  que 
celles  qui  embrafTent  les  promeffes  de 
I#s-Chrift,qui  foient  fermes,&folides, 
&  telles ,  que  jamais  elles  ne  confondent 
ceux  qui  s'y  attendent.  L'Evangile  nous 
promet  premièrement  l'expiation  entie- 
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redc  nos  pcchez>&  la  paix  de  Dieu  en 
Iefus-Chriit  fon  Fils.Ceux  donc  qui  cher- 
chent ce  bien  dans  les  cérémonies ,  &  les 
ombres  de  la  loy,  comme  les  Galates  au- 
tresfois  >  &c  les  faux  do&eurs ,  qui  vou- 
loient  (eduire  les  Colofliés  s  ou  dans  leurs 
mérites ,  &c  ceux  des  créatures ,  comme 
aujourd  huy  les  fuperftiticux  ;  tous  ceux- 
là  dîsje,  Se  leurs  femblables ,  fe  lailfent 
tranfporter  hors  de  lefperance  .de  1 E- 
vangile.  L'Evangile  nous  promet  puis 
après  la  vie  éternelle  dans  les  cieux  par  la 
grâce  de  Dieu  en  fon  Fils.  Ceux-là  donc 
en  quittent  auffi  lefperance  ,  qui  cher- 
chent leur  felicitéjou  en  la  terre,  ou  dans 
le  ciel ,  mais  autrement ,  que  par  la  feule 
mifericorde  du  Seigneur.  D'où  paroift 
combien  à  propos  faint  Paul  recomman- 
de cette  elperance  de  l'Evangile  aux  Co- 
lofliés. Car  dans  lecombat,où  ils  étoient, 
cllefuffifoit  pour  les  garantir  de  tous  les 
efforts  des  impofteurs.  Queftr-ce(  dit- 
elle)  que  j'ay  affaire  de  TobCcrvationde 
vos  difciplines,ou  des  fubtilitez  de  vô- 
tre filofofîe ,  puis  que  jay  abondamment 
dans  mon  Evangile  tous  les  biens ,  que 
vous  me  promettez  en  vain  ?  Mais  parce 
que  c  eft  l'ordinaire  des  faux  do&eurs 
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d'abufer  du  nom  de  /' Evangile ,  Se  de  le 
donner  aux  fatras ,  Se  vanitez ,  qu'ils  en- 
feignent ,  faint  Paul  pour  tirer  les  Co- 
lofliensde  toute  doute  Se  ambiguïté,  leur 
remarque  expreflement ,  quel  eft  cét  E- 
vangile  ,  dont  il  parle ,  celui  (  dit-il  )  que 
vous  ave^our,  c  eft  affavoir  d'Epafras,  qui 
I'avoit  prefché  au  milieu  d'eux,  Se  auquel 
il  a  desja  cy  devant  rendu  un  excellent 
tefmoignage  de  fidelité,&  nnceritéil'en- 
tens  (dit-il)  l'Evangile,  que  vous  avez  re- 
ceuau  commencement  de  la  bouche  des 
vrais  ferviteurs  de  Dieu  ;  &  non  ces  vai- 
nes ,  &  dangereufes  doftrines ,  que  les 
mauvais  ouvriers  vous  veulent  faire  paf- 
fer  pour  l'Evangile  de  Chrift  î  bien  que 
cenefoit  rien  moins  que  cela.  Mais  pour 
les  confirmer  dç  plus  en  plus  en  la  foy,  il 
leur  propofe  enfecond  lieu  un  excellent 
éloge  de  l'Evangile  ,  qui  contient  une 
claire  preuve  de  fa  vérité  ;  difant ,  que 
c'eft  1  Evangile,  qui  eft  prefché  entre  toute 
créature  quieftjous  le  ciel.  Ce  n'eft  pas  la 
doctrine  que  ces  faux  Apôtres  fement  cà 
en  quelques  lieux  écartez, la  fouf- 
nans,  ôd'avanceans  furtivement  parmi 
esefprits  légers,  Se  mal  afleurez.  C'eft 
la  vraye  parole  du  Fils  de  Dieu ,  annon* 


■ 

Digitized  by  Google 


DoVZIESMI,  4IJ 

cée  à  tout  l'univers  par  fon  commande- 
ment, 6c  félon  les  oracles  de  fes  anciens 
Profetes  ;  qui  fortant  de  Ierufalem  seft 
épanduc  par  tout  en  fort  peu  de  temps, 
6c  accompagnée  de  la  vertu  de  fon  au- 
teur seft  fait  ouïr,  &  croire  dans  toutes 
les  provinces  de  la  terre  habitable ,  mal- 
gré les  contradiftions  de  l'enfer ,  6c  du 
monde.  Ce  qu'il  dit,  que  l'Evangile  a  efit 
frefchè  en  toute  créature ,  qui  eft  Jous  le  ciel, 
fe  peut  expofer  en  deux  falfons  ;  mais  qui 
toutes  deux  reviennent  à  un  mefme  fens. 
Premièrement  l'on  peut  prendre  par  une 
figure  affez  ordinaire  dans  le  langage 
divin ,  6c  humain ,  le  mot  de  créature  pour 
l 'hommeM  plus  noble  6c  la  plus  excellen- 
te de  toutes  les  créatures  ;  Et  le  Seigneur 
avoit  désja  ainfi  employé  ce  môt  en  ce 
mefme  fujet,  lors  que  commandant  à  fes 
Apteres  de  faire  ce  que  faint  Paul  célè- 
bre en  cét  endroit ,  Allez  vous  en  (  leur  M.trc.  \C. 
dit-il  )  far  tout  le  monde  >  &  prefchezTE-  ij. 
vangïlc  a  toute  créature;  où  il  eft  évident, 
que  par  toute  créature  il  entend  les  hom- 
mes, feuls  capables  d'ouïr,  6c  de  rece\fc>ir 
la  prédication.  En  ce  fens ,  quand  S.  Paul 
dit ,  que  l'Evangile  a  efté  prefché*  en  toute 
's  créature,  c'eft  autant ,  que  s'il  difoit  dans 


4*4  Sermon 
tout  le  genre  humain  ,  &c  parmi  toute 
forte  d'hommes  ;  félon  ce  qu'il  dira  cy 
deffous  parlant  de  foy-mefme  >  qu //  ad* 
• .  i.  28.  momjte  tout  homme ,  ejr  enjeigne  tout  homme 
.  >  en  toute  faptence.  Secondement  l'on  pour- 
roit  aufli  prendre  à  mon  avis,  ces  mots, 
en  toute  créature,  pour  dire  en  tout  le  mon- 
de,  d'autant  plus ,  que  dans  l'original  il 
y  a  formellement  en  foute  la  créature  avec 
l'article  la  &  non  Amplement  en  toute 
creature.Qzt  que  faint  Paul  employé  quel- 
quefois ce  mot  la  créature ,  pour  fignifier 
le  monde,  ce  grand  corps ,  &  afTemblage 
des  chofes ,  que  Dieu  a  toutes  créées  ;  on 
le  voit  manifefteraent  dans  l'epître  aux 

Km.  8 .15 .  Romains ,  où  il  dit,  que  le  grand  ejr  ardent 
*o.  11.      defirde  u  mêÈmt  eff  ep  ce  yU>effe  Attend  ^ 

/et  enfans  de  Dieu  [oient  révélez,  :  &  dere- 
chef, que  la  créature  a  eflè  ajfujettie  4  Itani- 
ti\  &c  encore  un  peu  après,  que  toute  la 
créature  foùpire ,  &  eft  en  travail  enfemble 
jufques 4  maintenant  où  il  eft  clair,&  con- 
feffé  par  laplus  grande  part  des  Interprè- 
tes ,  que  la  créature  lignifie  le  monde  ;  Se 
nqj  Bibles  pour  nous  le  mieux  faire  en- 
tendre changent  le  nombre  de  fingulier 
■  en  pluriel ,  traduifant  les  créatures,  de  tou- 
tes Us  créatures  i  au  lieu  que  l'original  & 
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porte  Amplement  U  créature ,  &C  toute  U 
créature.  Ile  prenant  donc  ainfi  en  ce  lieu, 
l'Apôtre  difant ,  que  l'Evangile  a  efté 
prelché  en  fonte  la  créature  ,  qui  eft  fous 
le  ciel  ,  entend  en  tout  ce  monde  ,  où 
nous  habitons  >  où  Dieu  a  logé  le  genre 
humain  au  dcffous  des  cieux.  le  ne  mar- 
refteray  point  icy  à  vous  expliquer,com- 
ment  Ton  pouvoir  dire  veritablemét  dés 
le  temps  de  faint  Paul ,  que  l'Evangile  du 
Seigneur  euft  efté  prefché  à  tout  le  genre 
humain,  ou  dans  tout  le  monde  habita- 
ble ;  ny  comment  cét  événement  eft  une 
claire>Uc  ferme  preuve  de  fa  vérité.  Notas 
avons  desja  autres  fois  traitté  lun,&  l'au- 
tre de  ces  deux  points»  en  expofant  (s'il 
vous  en  fouvient  ;  le  fixiefme  verfet  de . 
ce  chapitre ,  qui  portoit ,  que  l'Evangile 
et  oit  parvenu  far  tout  le  monde.  Sur  ce  tex- 
te-là, qui  ne  fignific  autre  chofe,que  ce 
que  dit  îcyf  Apôtre,  que  l'Evangile  a  été 
prefché  en  toute  la  créature  ,yui  eft  fous  le 
ciel  y  nous  montrafmes  premièrement  par 
bons ,  &  irréfragables  tefmoignages  des 
anciens  Ecrivains  &Chrétiens,&  Payées» 
que  la  parole  celefte  avoit  été  prefehée 
dés  le  temps  deTApotre  en  tous  les  païs 
alors  connus  par  les  Grecs  >  &:  Romains* 
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&c  receuçen  la  plus-parc  avec  fruit  ;  de  fa- 
çon, qu'en  prenant  le  mot  de  monde  (  com- 
me ccft  le  Itile  de  tous  langages)  nonab- 
folument  8c  Amplement  pour  toutes  les 
parties  du  glôbe  de  la  terre,  mais  pour 
celles-là  feulemët ,  que  connoiffoiët  alors 
les  hommes ,  &c  qu'ils  fçavoient  cftre  ha- 
bitées >  l'on  pouvoir  dire  avec  vérité ,  8>c 
fans  aucune  trop  exceffive  hiperbole  ce 
que  protefte  icy  Saint  Paul ,  que  l'Evan- 
gile ayoit  efté  prefché  en  toute  la  créature, 
qui  efï  fous  le  ciel  y  c'eft  à  dire  en  tout  le 
monde.  Et  en  fécond  lieu  nous  prouvaf- 
mes>&parla  confideration  de  la  chofe 
en  elle-mefme, 6c  par  lerapport  qu'elle  a 
aux  oracles  du  vieil  Teftament ,  qui  Ta- 
.  voient  prédite  plufi^ars  fiecles  avant  fon 
événement ,  que  cette  courfe  fi  rapide ,  li 
foudaine ,  Se  fi  admirable  de  l'Evangile ; 
du  Seigneur  par  tout  le  monde  en  fi  peu 
d'années,  eft  un  certain ,  &c  infaillible  en- 
feignement  de  la  vérité  ,  &:  divinité  de 
cette  fainte  do&rine ,  obligeant  par  con- 
séquent 8c  les  Coloflîens  autresfois  ,  Se 
neus  aujourd'huy ,  à  la  retenir ,  &  à  pec- 
feverer  en  la  foy,  que  nous  y  avons  ajou- 
tée; fans  nous  en  laiffcr  iamais  démou- 
. voixixtpar  les  piperies  des  faux  Dodeurs, 
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SC  leur  rufe  à  cauteleufcment  feduire  ;  ni 
par  les  menaces  &  perfecutions  du  mon- 
de. Ces  chofes  vous  ayans.été  ci-devant 
fuffifamment  déduites ,  &c  expliquées ,  de 
peur  que  la  répétition  ne  vous  en  fuft  e  n- 
nuyeufe ,  ie  pafferay  au  troiliefmc  point 
de  nôtre  texte,où  lApôtre  met  en  avant 
aux  Coloflîens  un  autre  cara&ere  de  la 
do&rine  vrayement  Chrétienne  ;  c'eft 
aflavoir,  que  c'eft  la  parole,  dont  le  mini- 
ftere  luy  avoir  efté  commis  ;  c'ejt  (  dit-il) 
l'Evangile*  duquel moy  Paul aj  eficf&itMi- 
mftre.  Il  oppofe  fa  vocation  celefte  à  la 
témérité  des  faux  Do£teurs,qui  couroient 
fans  avoir  efté  envoyez,  &prefchoient, 
non  ce  que  le  ciel  leur  commandoit,mais 
ce  que  la  terre  leur  infpiroit, pouffez  8c 
embouchez  par  la  chair,&  le  fang,&  non 
par  le  Seigneur  Iefus.  De  Paul,  il  en  étoit 
autrement;  que  tous  les  fidèles  fçavoienc 
avoir  efté  appellé  des  cicux ,  &  par  l'effi- 
cace de  la  puiflanec  divine  changé  fou- 
dainement  de  loup  en  Pafteur ,  établi  hé- 
raut ,  Se  tefmoin  de  l'Evangile  par  le  Sei- 
gneur Iefus  immédiatement ,  inftruit  en 
fa  miraculcufe  école ,  illuminé  Se  confa- 
cré  par  fon  Efprit.  Qijl  pouvoit  douter* 

que  ce  ne  fuft  de  U  bouche  de  ce  fainç 
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homme,  qu'il  falloit  apprendre  les  mille* 
res  du  Seigneur ,  &c  tenir  pour  faux ,  S& 
yain  tout  ce  qui  y  et  oit  contraire?  l'avoue 
que  fon  envoi  étoit  extraordinaire^  mi- 
raculeux ,  Se  qu'il  ne  doit  pas  eftre  tiré  en 
confequence.  Maisfieft-ce  pourtant,que 
ce  qu'il  en  dit  icy  nous  fournit  deux  enlei- 
gnemens  ,  qui  s'étendent  univerfeilc- 
met  à  tous  Pafteurs.  Le  premier  eft, qu'ils 
ne  doivent  iamais  s'ingérer  en  cette  fa- 
crée  charge ,  fi  Dieu  ne  les  y  appelle  >  en 
telle  forte ,  qu'ils  puiflent  dire  en  bonne 
confcicncc ,  comme  l'Apôtre  en  ce  lieu^ 
qu'ils  ont  été  faits  Minières  de  l 'Evangile. 
Il  cft  vrai  >  que  Icfus-Chrift  ne  parle  pas 
aujourd'huyducicl  aux  hommes,  com- 
me il  fit  autresfois  à  Saint  Paul ,  pour  les 
appeller  à  fon  œuvre.  Mais  tant  y  a,  qu'il 
nous  fait  fentir  fa  volontéipremierement 
par  le  mouvement  de  fon  Efprit  au  de-  j 
dans  de  nous ,  qui  ne  manque  iamais  de 
nous  pouffer  à  fon  œuvre,  quand  Dieu 
nous  y  appelle  5  &c  fecondement  par  la  | 
voix,  de  l'autorité  de  fon  Eglifcc'eft  à  di-  J 
rc-de  fes  fidèles,  au  corps ,  &  à  la  commu- 
nauté  defquels  il  a  donné  la  puiffanec  j 
d'appliquer  le  droit  de  ce  miniftere  à  ceux 

qu'ils  en  reconnoiflent  capable? ycsmm* 
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tous  le  montrent  les  exemples  de  la  pre- 
mière Eglife  enregiftrez  dans  le  livra  . 
des  A&es ,  8c  ailleurs.  Et  quant  à  1  ordi- 
nation (  que  Ton  appelle  )  qui  le  fait  par 
limpofition  des  mains  des  autres  Mini- 
ftres  desja  établis;  j  avoue  ,  qu  elle  doit 
auflî  intervenir  pour  achever,  8c  couron- 
ner la  vocation,ainfique  vous  voyez,que 
cela  fe  pratique  foigneufement  au  milieu 
de  nous > mais jajoute,qu'elle n*eft pour- 
tant pas  fi  abfoiument  requife ,  qu'en  cas 
dune  extrême  ,  6c  invincible  neceffité, 
comme  és  lieux  j  8c  es  temps ,  où  pour  la  * 
donner  il  ne  fe  treuve  point  de  vtais  Mi- 
.  niftres  de  Iefus-Chrift  ,  la  vocation  dé 
l'Eglifc ,  c'eft  à  dire  d'un  corps  de  fidelés  ' 
ne  puifle  fuffirc  pour  établir  légitime- 
ment un  Pafteur*  qui  aura  d'ailleurs  U 
capacité,  &la  volonté  requife  en  eetté 
charge.  L'autre  point,que  nous  avons  ici 
a  apprendre ,  eft  que  tous.les  Batteurs,  da~ 
quelque  ordre,  otf  qualité  *  qu'ih  griffent  * 
cftre ,  font  les  Mmilfeei>  tetlcin  4cs  MaU, 
ftres  de  l'Evangile.  Ceft, te  t1tfe;que: 
prend  ici  l'Apôtre ,  felod  cè  qu'à  grotefte 
ailleurs  plus  expreffement ,  qu'il  nApointuc9r 
4e  dominât  ton  fur  h  foy  des  fidèles ,  mais 
Qu'il  aide  à  Uht  ion.  Le  devoir,  du  Mini-* 
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itreeftde  propofercequi  luya  été  com- 
mis >  ce  qu  il  a  r eceu  du  Maiftre.  S'il  pafle 
au  de  là ,  &  fait  valoir  fa  volonté ,  &  fes 
penfées  particulières ,  il  neft  plus  Mini- 
ftre,  il  fait  un  ade  de  Maiftre,  &c  par  con- 
fequent  envahit  la  tirannie  ;  puis  que  1E- 
glife  n  a,ny  ne  peut  avoir  aucun  légitime 
Maiftre ,  autre  que  Iefus-Chrift.  Ceft  là, 
chers  Frères  ,  ce  que  nous  avions  à  vous 
dire  fur*  cette  exhortation  de  l'Apôtre 
aux  Coloflicns.  Faites  état,  que  ceft  aufîi 
à  vous, qu'il  1'addrelTc.  Au  milieu  des 
£candales,que  1  e  diable  fufeite  contre  vô- 
tre foy ,  6c  des  tentations ,  qu'il  vous  pré- 
fente  pour  vous  en  détourner,  ayez  tous- 
jours  dans  le  cceur,&  dans  les  oreilles  cet- 
te facrée  voix ,  qui  vous  crie  du  ciel ,  De- 
meurez en  la  foy,  étant  fonde^é*  fermes ,  & 
nefoyez  point  tranjportez  hors  de  l 9efpérance 
de  V Evangile ,  que  Irous  avez  ouï ,  lequel  efi 
prefchè  entre  toute  créature*  qui  efi  Jous  le  ciel, 
&duq^:?Aulae^êfaïtMinifirt.  Oppofcz 
l'autorité  rde  ce  divin  commandement 
aux  feduftiôs,  &c  illufions  du  monde,  aux 
flateriesi  &  au  babil  des  Sofift  es,  aux  fug- 
:  ;  geft ions ,  &c  convoitifes  d.e  la  chair.  De 
quelque  endroit ,  que  viennent  les  con- 
,   feils  contraires  >  foit  du  dedans ,  foit  d$ 
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dehors ,  tenez  les  pour  impies ,  6c  abomi- 
nables. Et  Dieu  foit  bénit ,  qui  iufques  ici 
vous  a  tellement  affermis  dans  la  foy  de 
fa  parole ,  queny  les  efforts  des  ennemis 
découverts,  ny  les  rufes  des  fauxamis  nç 
Font  en  rien  ébranlée.  Mais  ce  neft  pas 
affez,  chers  Frères ,  d  a  voir  tenu  bon  iuf- 
Gucsici.  Il  faut  perfeverer  iufques  à  la 
nn  >  &  après  les  combats paffez  fe  prépa- 
rer à  d'autres  nouveaux*  Car  nous  avons 
à  faire  à  des  ennemis,dont  il  ne  faut  efpe- 
rer  ny  paix,  ny  trêve.  Ils  remueront  tou- 
jours quelque  machine  ;  &  rebutez  d  un 
cofte  ne  manqueront  pas  d'attaquer  in- 
continent de  l'autre.  Soyons  donc  aufli 
tousjoârs  fur  nos  gardes.  N'ayons  pas 
moins  de  zele ,  &  de  confiance  pour -nô- 
tre confervation,  qu'ils  ont  de  tureur  8ç 
d'opniâtreté  pour  nôtre  ruiné.  Fortifions 
tous  les  iours  nôtre  foy.  Armons-là  à  l'é- 
preuve. Fondons-làfurla  roche  éternel- 
le^ 1  affermions  tellement,que  rien  ne 
foit  plus  capable  de  nous  l'arracher  du 
cœur.  Lifons ,  &  méditons  affiduement 
pour  cet  effet  la  parole  celefte,  d'où  nous 
lavops puifée.  Rcmpliffons nos ames de 
cette  divine  fapience ,  6c  nous  la  rendons 
familière.  Inftruifons-y  nôtre  jeuneflfe. 

Dd  iij 
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Faifojtis-là  par  tout  abonder  au  milieu  do 
nous.  Que  ce  foit  la  matière  de  nos  entre- 
tiens^ le  plus  ordinaire  fujet  de  nos  pen- 
Cbryfcjtm.  fées.  Car  comme  un  Ancien  difoit  autres- 
bom.  3.  de  fols  forciagement  >  la  le&ure  des  faintes 
P*y**\  Ecritures  eit  une  grande  &afleurée  gar- 
de pour  nous  empefeher  de  tomber  dans 
le  péché  ;  &c  l'ignorance  des  Ecritures  eft 
un  grand  precipice3&  u  n  profond  gouffre 
de  perdition.  Employons  particulière- 
ment au  deffein  de  nôtre  përfeverance  le* 
deux  moyens ,  que  Saint  Paul  nous  four* 
niticy  >  L'un ,  que  l'Evangile,  que  nous 
avons  ouï  a  été  prefché  en  tout  l'univers; 
&  l'autre ',  que  c  eft  celui  ,  qui  a  été  conir 
misàTApôtrcCeft  en  la  fbrdecétEvanr 
gile-là,  qu'il  veut ,  que  nous  demeurions 
fermes  ;  G*eft  à  cette  foi^là ,  qu'il  promea 
la  paix  de  Dieu,  fa  faveur,  &  fou  éternité. 
2)ieu  (dit-il  )  vous  a  réconciliez,  a  foy  four 
•yous  rendre J aints , fans  tache,  &  irrefrehen-, 
JibleS  ;  TWÇP  filions  demeure^  femç s.  en  h  foy, 
&  nèfles  fointtranf foriez,  hors  de  l 'efperancc 
de  CE vangile.  P'où  s'enfuit,  que  fi.  nous 
avons<cét.Evangik  au  milieu  de  nous, 
certainement  nous  pouvons  nous  affeu-. 
jrenqij'cn  le  retenant  nous  obtiendrons 
l4^x>&  ief^li*t4eDieu.  ïi  n'eft :  doAç 
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queft ion,  que  de  fça  voir  fi  îa  do&rine,que 
nous  avons  embra{Tée,eft  vray ement  céc 
Evangile-là,  ou  non.  Si  ce  i'eft,ie  n'ai  que 
faire  de  rien  chercher  davantage.  le  me 
contente  d'avoir  treuvé ce  qui  me  fuflîc 
pour  pouvoir  comparoiftre  devant  mon 
Dieu  fans  confufion ,  &  pour  recevoir  de 
.  lui  la  vie  éternelle.  Or  que  la  do&rinei 
dont  nous  faifons  profeflion,  foit  ce  mef- 
me  Evangile ,  que  Paul  prefcha  >que  luy 
Se  les  autres  Apôtres  femerent  dans  le 
monie,&:  que  le  monde  vaincu  par  la  for- 
ce de  fa  vérité  ,  receut  &  adora  enfin  \ 
c'eft  chofe  fi  claire , que ie  ne  pçnfe pas, 
que  le  Diable  mefme  ,  quelque  effronté 
qu'il  foit,  la  puiffe  nier.  Car  le  Dieu,  que 
nous  fervons,  &c  le  Chrift,  que  nous  ado- 
rons, &  fon  mcrite,en  qui  nous  nous  con- 
fions ,  &  le  culte  que  nous  lui  rendons  en 
efprit,&  en  verité,&  le  ciel,que  nous  efpc- 
rons,&  les  Sacrcmês,quenous  célébrons, 
&  çous  les  autres  articles  de  nôtre  reli- 
gion, ne  paroiflent-ils  pas  par  tout  dans 
les  livres  de  Paul ,  U  des  autres  Apôtres* 
Ne  fe  voyent-ils  pas  dans  tous  les  momw 
mens  de  ces  grands  hommes ,  tant  en 
leurs  écrits ,  qu  es  Egiifes ,  qu'ils  plante-f 

rent  dan*  l'univers  ?  Demeurons  dotity 
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fermes  en  cette  foy ,  Mes  Frères;  puis  que 
c'eft  tres-affeurément  l'Evangile  prcfché 
dés  jadis  par  tout  le  monde ,  &c  commis 
au  miniftere  de  faint  Paul.  Et  fi  ceux  de 
Rome  nous  allèguent  leurs  dévotions,*: 
traditions  >  difons  leur  hardiment  ,  que  fi 
elles  faifoient  partie  de  l'Evangile ,  elles 
paroiftroient  dans  la  prédication  des  A- 
pôtres ,  à  quilefus-Chrift  en  avoit  baillé 
le  miniftere.  Et  cepandant  il  ne  s'en  treu- 
vc  aucune  dans  les  facrez  'livres  ,  qu'ils 
nous  ont  biffez  pour  la  règle  de  nôtre 
foy  -,  Ny  l'adoration  de  l'hoftie,  ny  la  vé- 
nération des  images,  ny  l'invocation  des 
Saints  trefpaflez ,  ny  les  autres  points» 
pour  lefquels  ils  nous  ont  excommuniez, 
Enquoy  leur  chef  découvre  evidemmét 
combien  il  eft  Apoftolique ,  de  bannir  de 
fa  communion  ceux >  que  faint  Paul  dé- 
clare icy  expreffement  eftre  en  la  paix 
de  Dicu,faints,  Se  irreprehenfibles  de- 
vant lui.  Car  pour  avoir  ce  bonheur  il  ne 
nous  oblige  point  à  croire,  ou  à  prati  quer 
ce  prétendu  Evangile  de  Rome.  Il  re- 
quiert feulement  de  nous ,  que  nous  de- 
meurions fermes  en  la  foy  du  fien  >  de  ce- 
lui qu'il  a  prefcKé  aux  fidèles  ,  &  laiffé 
dans  fes  Epîtres  i  où  nptre  religion  fc: 

...  '  •  ' 
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voit  bien  toute  entière,  mais  non  aucun 
article  de  celle ,  que  Rome  nous  veut  à 
toute  force  contraindre  de  rccevoir.Mais 
il  neft  pas  befoin  de  nous  arrefter  davan- 
tage fur  ce  point  >  la  vérité  de  la  do&rine 
que  nous  embrafTons  étant  fi  claire  ,  que 
fiul  de  ceux ,  qui  connoifTent  le  Chriftia- 
nifme ,  8c  en  avouent  la  divinité ,  ne  la 
peut  révoquer  en  doute  5  &  labfurditc 
de  celle  que  nous  rejettons,  étant  de  l'au- 
tre part  li palpable, 3c choquant  fi  rude- 
ment les fondemens de  la  raifon,&des 
Ecritures,  qu'il  eft  mal-aifé  qu'un  hom- 
me ,  qui  a  goûté  l'Evangile ,  fe  laifTe  ia- 
mais  aller  à  confentir  aux  erreurs  que 
nous  conteftons  ;  fi  ce  n  eft,que  Dieu  lait 
aveuglé  pour  punition  de  fon  ingratitu- 
de. Le  grand  combat,  que  nous  avons  le 
plus  à  craindre ,  eft  celui  despaflîons  de 
nôtre  chair.  Ce  font  proprement  celles- 
là  ,  qui  afoibliffent  la  foy  *  qui  obfcurcif- 
fent  fa  lumière  ;  qui  lui  cachent  la  vérité, 
&  lui  fardent  l'erreur.  Ce  font  les  vrayes 
caufes  du  changement  de  ceux  qui  nous 
quittent,  &:  du  fcandale  de  plufieurs  infir- 
mes. L  expérience  nous  le  montre  alTez 
tous  les  iours.  Aulli  voyez-vous ,  que  le 
Seigneur  nous  ep  avertit  expre(fement> 
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Mdttki  3 .  difant  en  lune  de  fes  paraboles ,  que  c'eft 
Si,  ta»      ou  la  crainte  de  la  perfecution ,  ou  le  fou- 
ci  de  ce  monde ,  Se  la  fallace  des  richef- 
,  fes ,  qui  rend  la  femence  celefte  infru- 
£ftieufe  dans  les  cœurs  des  hommes, & 

?t|i  lesempefehedeperfeverer.  Et  faint 
aul  nous  apprend  en  quelque  endroit, 
que  ceux  qui  rejettent  la  bonne  confeié- 
i,7ïi».u$  ce,  font  naufrage  quant  à  lafoy.  Quand 
l'home  seft  une  fois  vendu  à  la  volupté, 
ou  à  l'avarice ,  ou  à  l'ambition ,  il  ne  faut 
plus  s  étonner,  ft  en  fuite  il  fe  dégoûte  de 
la  vérité ,  &  tombe  dans  l'erreur.  Le  paf- 
'  fage  eft  aifé  de  l'un  à  l'autre-  Ioint  que 
les  efclaves  des  vices  netreuvans  pasde- 
.    quoi  contenter  leurs  partions  dans  la  pro- 
reffion  de  la  vérité ,  le  plus  fouvent  fujet- 
te  à  1^  croix,  leur  intereft  les  porte  à  cher- 
cher leur  fatisfa&iondans  le  monde; ce 
qui  donne  un  grand  branle  à  leur  efprit, 
leur  faifant  peu  à  peu  goûter  fon  partb 
félon  ce  qui  nous  eft  naturel  de  croire  an 
fément  les  chofes ,  que  nous  defirons. 
G'eft  donc  icy ,  chers  Frères ,  qù  il  faut 
s'efforcer ,  &  combattre  à  bon  efeient  >  fi 
nous  voulons  demeurer  fermes  en  la  foy. 
Donnez  moy  une  ame,qui  embraflanc 
Jefus-Çhrift,  ait  dépouillé  les  çonvoitifes 
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$e  la  chair ,  &:  du  monde  >  &  ic  ferai  en 
feuretédefaperfeverance.  Otezmoy  les 
couleurs , dont  l'avarice &c  l'ambition,  Se 
h  vanité  fardent  l'erreur  dans  les  efprits 
mondains  >  Scie  ne  craindrai  pas  quelle 
feduife  aucun .  Nettoyez  vôtre  conicien* 
ce  ;  Se  vôtrp  foy  fera  hors  de  danger.  Le 
Diable  employa  fans  doute  contre  le  Sei- 
gneur les  meilleures  armes 3 qu'il  ait;  Sç 
vous  fçavez,  quapres  luy  avoir  reprefen- 
té  la  faim  ,  Se  la  neceflité,  ou  il  étoit ,  il  ne 
manqua  pas  de  luy  déployer  devant  les 
yeux  la  pompe  des  grandeurs  ,  Se  richef- 
fes  du  monde,  Ceft  une  rufe,  qu'il^rati* 
que  encore  tous  les  iours  >  &  fes  miniftres 
n'ont  pas  oublié  ce  tour  de  fon  eferime , 
n£  manquans  iamais  de  dire  à  ceux,  qu'ils 
veulent  perdre*  qu'ils  feur  donneront  des 
jnerveilles.  Fidèles,  muniflbns-nous  de 
bonne  heure  contre  cette  te.ntation.Mor- 
tifions.  en  nous  toutes  les  con voitifes  de  la 
chair,  &  de  la  terre.  Accoutumons-nous 
à  n'avoir  point  d'horreur  de  la  croix ,  Se 
4esfouffrances  du  Ssigneur.Ne  nous  bif- 
fons point  éblouir  au  monde.  Regardons 
le  comme  une  vaine  figure ,  incapable  de 
contenter  ceux,  qui  l'adorent.  A  ces  faux* 
fciens,dont  il  repaift  (es  cfclaveçjopjpo* 
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fonsccux,  que  lEvangile  nous  promet. 
Qiuine  fi  belle,  8c  fi  douce  cfperance  en- 
flamment nos  ames  d  un  ardent  defir  du 
ciel,&:  de  fon  immortalité.  Quelle  adou- 
ciffe  toutes  les  amertumes  de  nôtre  pro- 
feflîon,  &nous  rende  exécrable  tour  ce 
qui  nous  veut  détournerjd'un  fi  heureux 
deffcin;  Courage,  Chrétien  ;  encore  un 
peu  de  patience;  8c  vous  avez  vaincu.  Vô- 
tre foy,  fi  vous  y  demeurez  fermeouvri- 
ra  des  maintenant  dans  vôtre  coeur  une 
vive  fource  dune  joye  ,  mille  fois  plus 
douce,  que  tous  les  plaifirsdes  mondains; 
&c  feftl  un  iour  couronnée  de  la  fouverai- 
ne,  8c  immortelle  gloire,  que  l'Evangile, 
auquel  vous  avez  creu  ,  promet  à  tous 
ceux,  qui  auront  conftamment  perfcvejc 
en  la  vocation  du  Seigneur  Ieïus  >  auquel 
avec  le  Pere  8c  le  faint  Efprit ,  vrai  8c  îeul 
Dieu  bénit  à  iamais ,  foit  tout  honneur  8c 
louange  es  fiecles  des  fiecles.  Amen. 

• 
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COL.   I.    VERS.  XXIV. 


Verf.  XXIV.  D ont  ie  méjoiijs  mainte- 
mnt  en  mes  fouff tances  fout vous  >&ac- 
comply  le  refie  des  affrétions  de  Chrift  en 
ma  chair  four  J on  corps ,  qui  efiïEglife. 

-*  t  * 

Ntrï  plufîeurs  admira- 
bles marques  de  la  divinité 
de  l'Evangile  du  Seigneur 
Iefus,  les  fouffrances  de  fes 
Confeffeurs ,  &  Martyrs  ne 
font  pas  les  moins  illuftresà  mô  avis.  Car 
fi  vous  les  confiderez  exa&ement ,  vous 
treuverez ,  qu'il  ri y  a  iamais  eu  de  difei- 
pline  dans  le  mondequi  ait  plus  attiré  de 
perfecutions  fur  fes  fe&ateurs,  ny  qui  leur 
ait  kifpiré  tant  de  courage,  &de  rcfolu- 
tion  à  lcsfoûtenir,nyquiaitefté  feellée 
en  effet  par  tant  de  fang,&de  patience. 
Les  autres  religions,  comme  nées  de  la 
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terre  ,  y  font  les  bien-venues  ;  Se  le  mon* 
de,  qui  y  reconnoift  fort  fart  g ,  Se  fon  ef- 
prit,  les  carefTe ,  Se  reçoit  volontiers.  La 
parenté?  qu  elles  ont  entr  elles,étans  tou^ 
tes  des  fruits  ,  Se  des  productions  de  la 
chair,fait  qu'elles  s'entre-fupportent  mu- 
tuellement. Et  li  quelquesfoîs  la  jaloufie 
leur  donne  de  laverfion  aux  unes  contre 
les  autres  ,  cette  paflion  les  porte  rare- 
ment iufques  à  une  perfecution  ouverte* 
Mais  le  Chriftianifme  ne  parut  pas  plu- 
toft,  qu  elles  tournèrent  toutes  contre  lui 
leur  haine,  Se  leur  violence>comme  con- 
tre une  religion  eftrangere,  dune  naïf- 
fance,&  d'une  extraftiô  toute  autre ,  que 
la  leur.  Qm  fçauroit  dire  les  fureurs  du 
monde  contre  cette  innocente  do&rineï 
Se  les  hôrreurs ,  aufquelles  il  condamna 
ceux,qui  en  faifoieiit  pf  ofefïion,  les  ban* 
niflant  de  tous  fes  païs,  les  dépouillant  d6 
tous  fes  honneurs,  Se  biens,les  brûlant,  8d 
lesmafîacrant,  &  employant  impitoya- % 
blement  contr'eux  fes  animaux  ,  &  fes 
clemens  *  Mais  ces  cruautez  n  étonnè- 
rent point  les  fidèles.  Ils  les  fouffricenc  . 
genereufement,&:  aimèrent  mieux  per^ 
dçe  tout  ce  qu'ils  a  voient  de  plus  cher, 
iufques  à  leur  fang  Se  à  leur  vie>que  de  rc^ , 
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honcer  à  Iefus  Chrift.  De  tant  de  faufles 
religions  ,  qui  ont  jadis  eu  la  vogue  entra 
les  hommes  au  temps  du  Paganifme, 
nommez-en  une  feule,  qui  ait  ainfi  efte 
confacrée.  De  tantdefeciesde  Filofoiic* 
que  produiiicautresfois  la  Grece,(i  haute- 
ment vantées  par  ks  anciens  fages ,  dites 
m  en  une ,  qui  ait  donné  sHes  difciples  le 
courage  de  iouffiir  pour  elle,  ou  qui  aie 
efté  arroufée  de  leur  iang.  Certainement 
ie  ne  veux  pas  nier ,  qu'il  ne  fe  foit  quel- 
quesfois  treu  vé,&  qu'il  ne  fe  treuve  enco- 
re aujourd'huy  quelques  perfonnes ,  qui 
fouffrent  pour  des  faufles  religions.  Mais 
premièrement  cela  n'arrive  ,  que  lors 
qu'un  long  ufage,  fie  la  fuperftition  de 
plufieurs  fiecles  en  a  autorizé  la  créance* 
au  lieu  que  les  fidèles  ont  fouffert  pour  le 
Chriftianifme  dés  fes  premiers  comme- 
cemens,  avant  que  le  confentement  des 
peuples ,  ou  l'autorité  des  grands  i'euil 
établi,  ny  qu'aucune  autre  de  ces  raifons 
humaines  luy  euft  donné  de  la  couleur. 
Puis  après  ces  fouffrances  font  fort  rares, 
de  quelque  peu  de  perfonnes  feulement, 
l'une  icy,  &c  l'autre  là,  que  la  vanité,  ou  la 
mélancolie  peut  pouffer  iufques- là  ;  Au 
lieu  <juc  les  Chrétiens  ont  fouffert  par 
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milliers,  de  tous  aages,  de  tout  fexe,  Se  de 
de  toutes  conditions  ;  fans  que  Ton  puifTe 
attribuer  leur  refolution  à  autre  motif, 
qu'à  celuy  de  leur  religion.  Qiû  doute  fi 
leMahometifrne,ou  le  Paganiirneétoiét 
expofez  à  pareilles  épreuves ,  qu'ils  ne 
fuffent  incontinent  éteints  ?  au  lieu,que  le 
Chriftianifme  s'y  eft  établi  ,  &  a  fleuri 
dans  les  feux ,  ôc  pris  racine  dans  les  plus 
rudes  fecouffes  de  la  perfecution  ?  Et  ce 
cara&erc  eft  fi  effenticl  à  cette  divine  dif- 
cipline  ,  que  lors  qu'au  teps  de  nos  anec- 
ftres  Dieu  la  fit  encore  une  fois  fortir  en 
la  lumière  publique ,  elle  ne  manqua  pas 
d'y  eftre  traittée ,  comme  elle  avoit  efté 
jadis,  &c  de  fournir  les  preuves  de  fa  véri- 
té par  les  mefmes  ibuftrâces ,  confeflïons, 
&c  martires ,  qui  avoient  accompagné  fa 
première  naiflance.  A  quoi  j'ajoute  en-. 
core<,qucles  fouffrances  des  autres  reli- 
gions,quand  il  s'en  treuve,font  contrain- 
tes ,  &  timides ,  ou  accompagnées  d'or- 
gueil ,  &  d'une  opiniâtre  fierté  ;  au  lieu 
qu'en  celles  de  l  Evangile  reluit  l'humili- 
té ,  8c  la  modeftie ,  la  charité ,  &c  la  dou- 
S  ceur  ;une  confolation,&:  une  joye  celeftc. 
Telles  furent  au  commencemêt  du  Chri- 
ftianifme les  fouffrances  des  Apôtrtfs ,  6c 
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de  leurs  difctples.  Ceft  pouqtlôi  Saine 
Paul  allègue  ici  les  fierincs  aux  Colof- 
fiens,  dans  le  defiein  *  qu'il  a  d'affermir 
leur  foy  ;  le  m  r  jouis  maintenant  (  leur  dit- 
il  )  en  mes  fouffrances  pour  Itou* ,  &  Accom- 
plis le  rejle  des  tffltfîions  de  Chrilt  en  m* 
chair  four  J on  corps  y  qui  cfl  ÏEghfe.  Pour 
conferver  la  foy  des  Colo/fiens  en  fa  pu- 
reté >  8c  la  garantir  du  levain,  iju'y  vou- 
loient  méfier  les  fedu&eur*  ,  il  leur  re- 
prefentoit  s  il  vous  en  fouvient  dans  le 
texte  précèdent  deux  puiflans  argumens 
de  la  vérité  de  1  Evangile;  l'un  tiré  de  fort 
étendue  ,  parce  qu'il  avoit  efté  prefché 
par  tout  ie  monde  en  fort  peu  de  temps i 
au  lieu  que  la  nouvelle  do&rine  ,  dont 
on  tafehoit  de  les  infe&erji  n  avoir  efté 
ouïe  ,  que  ça  ,  Se  là  en  quelques  coins 
écartez  ;  L'autre  pris  des  merveilles  dd 
fa  vocation;  parce  que  ce  toit  lado&ri- 
tïe ,  dont  le  Seigneur  luy  avoit  commis 
le  miniftere  authentique  ment ,  Se  ma- 
gnifiquemefit  ;  au  heu  qu'il  n'a  voit  don- 
ne ordre  à  petfonne  de  prefeher  lest 
traditions  dont  on  vouloit  les  charger. 
Mais  parce  que  ce  point  étoit  de  grande 
importâce ,  il  employé  le  refte  de  ce  cha- 
pitre à  le  fonder  ^&çelaircir;  montrai* 
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par  divers  moyens  la  vérité  de  fa  Voca« 
don  celefte.  Et  premièrement  il  l'établit 
dans  ce  verfet  par  les  Ibuffrances  >  qu'il 
fupponoit  gay  cment,  5c  volontairement 
pour  y  fatisfaire  ;  oppolant  fecrettement 
cette  fienne  condition  à  celle  des  faux  do- 
cteurs ,  qui  s'exemptoient  de  la  croix  par 
la  profeflîô  qu'ils  faifoiét  de  lobfe  r  vation 
de  la  loy  Mofaïque.  Que  ie  fois(dit-il)en- 
voyc  de  Dieu ,  bc  Ion  vçaï  miniftre ,  ces 
grâd6  combats  que  ie  foûtiens,  &:  les  affli* 
ûionsque  ie  foufFre  continuellemet,vous 
le  montrét  clairement.  Car  au  lieu  de  les 
craindre ,  ou  d'en  avoir  honte , ie  m'eii 
cjoiiis;  étant  bien  aife  de  confirmer  ma 
prédication  avec  ce  divin  feau  de  Iefus- 
Chrift,  portant  gay  ement  fa  croix,  parce 
que  ie  n'ignore  pas  combien  cette  con- 
duite eft  necefiaire  enfon  école  >  ou  nul 
ne  vit  fans  fouffrir  ,  &  combien  elle  eft 
utile  à  fon  corps  miftique ,  c'eft  à  dire  à 
l'Eglife ,  qu'il  s'eft  unie,  de  dont  il  m'a  fait 
Miqiftre.  C'eft  le  fommaire  de  ce  que 
I  l'Apôtre  nous  dit  icy  de  Ces  foufFrances* 
&  pour  le  mieux  entendre  nous  confide- 
nt ^  jrerons  premièrement  la  faflbn ,  dont  il 
les  fupportoit ,  qu'il  nous  exprime  en  ces 

aoiots ,  Je  mépiii  mùnlentnt  en  mes/ouf 
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francts  four  <vow:  &  puis  en  fuite  les  rai- 
fons  de  cette  tienne  joye,  tirées  de  la  na- 
ture de  ces  affli&ions ,  qui  étoient  les  refies 
de  celles  de  Chrifi ,  que  ï  accomplis  (  dit-il  )  en 
tn&  chair  •  &de  leur  fujet  ,oudeleurufa- 
ge>ence  qu'il  les  foufiroti  pour  le  corps  de 
Chrifi 1 ,  qui  efi  l'Eglife  Ce  font  les  trois 
points ,  que  nous  expliquerons  eri  cette 
aûion  moyennarit  la  grâce  de  Dieu  ;  la 
joye  de  l'Apôtre  en  fouffrant ,  la  nature 
de  fes  fouffrances,  &  leur  fin ,  ou  utilité;& 
établirons  la  vérité  de  fes  fentimens,  8c 
réfuterons  les  vains  efforts ,  que  fait  1er- 
teur,  pour  tirer  del'avantage  de  fes  paro-» 
les; le  plus  clairement , 3c  leplusbrieve* 
ment,  qu'il  nous  fera  poflible* 

Encore  qu'il  foit  vtay  en  gênerai ,  que 
tous  ceux,  qui  veulent  vivre  fclon  pieté 
en  Iefus-Chrift ,  fouffrent  perfecution  ;  fi 
cftnx  que  cela  a  particulièrement  lieués 
Miniftres  de  l'Evangile,  qui  non  contens 
d'embraffer  Amplement  cette  profeflion, 
entreprennent  d'y  attirer,  &  d'y  guider 
les  autres.  Cette  charge  lesexpofe  plus 
que  les  autres  fidèles,  à  la  haine,  &  à  la 
violence  du  monde.  L'hiftoiredc  Saine 
Paul  nous  le  iuftifie  clairement.  Car  il 
ti'cut  paspluftoft  rejeuçe  facrç  minift©-; 
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re,  qu'il  vid  lesluifs,  &lçs  Payens  sele-» 
ver,comme  d  un  commun  accord  contre 
lui.  Toute  fa  vie  depuis  ce  moment  ne 
fur  plus ,  qu'une  fuite  d'affli&ions.  Mais 
1  Efprit  de  celui,  qui  Ta  voit  appellé,le  for- 
tifia tellement,qu  il  les  fou  tint  toutes  non 
feulement  patiemment,^  conftamment, 
mais  mefme  alaigrement  ;  8c  n'y  en  a  pas 
une,  dont  Ton  ne  puifTe  dire,qu'il  séjouif- 
fàit  en  la  fouffrant.  Neantmoins  il  eft  évi- 
dent, qu'en  ce  lieu,  il  parle  de  Tune  de  fes 
affligions  particulièrement,  Se  non  d'el- 
les toutes  en  gênerai.  Car  ce  qu'il  dit* 
maintenant  te  mèjoiits  en  mes  affrétions , 
montre  qu'il  entend  fes  fouffrances  pre- 
fentes  ;  celles,où  il  étoiC ,  lors  qu'il  écrivit 
cette  Epître  ,  &c  non  les  autres  paflees. 
Nul  n'ignore  l'état,  où  il  fe  treuvoit  lorsj 
pdfonnier  à  Rome,  &lié  d'une  chaifne 
pour  l'Evangile.  C'eft  donc  de  cette  per- 
fecution  ,  qu'il  faut  prendre  ce  qu'il  dit. 
Ceft  cette  prifon,&  cette  chaifne*  dzYin- 
commodité*  la  peine,&:  l'ignominie ,  qui 
l'accompagnoit  félon  la  chair,qu'il  figni- 
lie  par  J'es,  affltftions>  Mais  Ton  demande* 
comment  il  dit ,  que  c'eft  pour  les  Çolof- 
fiens,  qu'il  eft  affligé  ?  le  mé]cùU( dit-il  ) 
tn  me$j9t*ffrancvpQHrvo^  par 
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roifl:  point  dans  l'hiftoire  de  cette  fienne 
perfecution,que  nous  avons  au  long  dans 
le  livre  des  A£tes,que  ces  fidèles  y  euffent 
rien  contribué  ;  qu  ils  en  euffent  efté  ou 
lacaule,oul'occafion.  A  cela  ie  répons, 
que  fi  vous  confiderez  exa&ement  cette 
hiftoire  facrée  ,  vous  y  treuverez  aifé- 
métdequoi  refoudre  cette  difficulté.  Car» 
il  eft  clair,  que  la  haine  des  Iuifs,  fes  accu- 
fateurs&perfecuteurs,qui  lui  fufeiterenc 
cette  longue  afflittiô,avoit principalemec 
été  caufée  par  le  commerce ,  que  ce  faint 
homme  avoit  ordinairement  avec  les 
Grecs,  &  les  autres  Gentils ,  leur  faifant 
part  de  l'Evangile,  &les  recevant  en  la 
communion  du  peuple  de  Dieu ,  fans  les 
obliger  à  robfervationdelaloideMoy- 
jfe.  Ceft  ce  qui  alluma  particulièrement 
leurpaflîon  contre  Saint  Paul.  Ils  fouf-  ' 
froient  Saint  Iacques  ,  8c  divers  autres 
Difciples ,  exerecans  leur  miniftere  entre 
ceux  de  la  Circoncifion  ,  coroihe  vous 
Yoyez  dans  les  A£fces.  Mais  pour  Saint  ÀMaklSk 
Paul ,  qui  enfeignait  les  Gentils ,  Se  teur  *9« 
communiquait  librement  les  miftercs  de 
Dieu,  il*  ne  le  peuvent  fupporter  -,  Ils  se-    +  ' 
çficn%  dés  qu'ils  k  voyent ,  Hommes  lf+ 
Hèlitçs  >  éùde^am*  Yoicy  cét  kommt  > 
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enfeigne  par  tout  nn  chacun  contre  lè  pupkç 
ér  !*  y  &  ce  lien-ci.  Et  ajoutent  nom- 
mément ,.  qu'il  avoit  amené  des  Çreci 
dans  le  Temple ,  8c  avoit  poilu  ce  fainç 


I 
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fous  ombre,  qu  ils  l'a  votent  veu  en  la  vil* 
Je,  Surquoi  TApptre  fut  arrefté  prifon- 
nier  par  le  Capitaine  de  la  citadelk$&  de 
là  envoyéà  Cefarée,  Sç  deux  ans  après ,  à 
Rome.  Ainfi  voyez-vous,  que  le  com- 
merce, qu'il  avoit  avec  les  Gentils ,  &:  le 
foin,  qu'il  prenoit  de  leur  converfion ,  fc* 
Ion  la  charge  ,qui  luy  en  avoit  efté  don* 
née  d'enhaut,  fut  la  vraye  caufe ,  qui  atti* 
jrafur  luy  tpute  cette  longue  *  fis  horrible 
tempôfte.  Puis  donc  que  les  Coloflficn* 
étpientdù  nombre  defc  Gentils ,  les  con- 
fiderant  icy  à  cét  égàtd,il  a  raifon  de  dire» 
quec'eÛ  pour  eUx,  qu'il  eft  affligé  i  étant 
évident,  que  c'eftoit  pour  avoir  ouvert  U 
çhérelefte  à  cux,&  à  lciirsfemblables  par* 
fonfâcté  mirçiftere*  quil  étoit  tombé  en 
la  peine,  pù  il  fdtrèuvoit  alors-  Et  ceffc 
ainli ,  qu'il  s'en  explique  lui-mefmcdan$ 
un  autre  Ueu,où  parlant  de  la  mefineper- 
tifki  hm  ^cuti°n^pntileft  ici  queftion,J^fW 
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les  Gentils  ;  nommant  exprcffcment  la 
qualité  en  laquelle  les  Efeiiens  avoient 
parten  fes  liens,  aiTa  voir  entant  que  Gen- 
tils. Car  ce  n'eft  pas,  qu'il  euft  çfte  empri- 
fonné  à  Toccafion  des  £feficns,ou  des  Co 
lofllens  particulièrement  *,  mais  en  gêne- 
rai à  caufe  du  fervice,  qu'il  rendoit  aux 
Gentils,  les  convertilîant,  Se  admettant  à 
la  communion  du  peuple  de  Dieu.  Et  que 
Ton  ne m'allègue point , qu'il  n'avoit  pas 
prefché  lui-melme  aux  ColoiTiens.Quel- 
ques  uns  en  doutent.  Mais  fuppofé  qu  - 
ainfi  foit ,  c'eft  affez ,  que  ceux ,  qui  les 
avoient  convertis,  comme  Epafras,  Se  au- 
tres* Teuffent  fait  par  fon  ordre ,  Se  à  fon 
exemple,  Se  fous  fon  autorité  ;  comme  de 
celui  à  qui  la  prédication  du  prépuce  avoit 
efté  commife ,  Se  à  qui  le  Seigneur  avoit 
donné  du  ciel  la  charge  daller  vers  les 
Gentils  pour  ouvrir  leurs  yeux,6c  les  con- 
vertir des  ténèbres  à  la  lumière,  Se  delà 
puiffance  de  Satan  à  Dieu,  pour  recevoir  A8.x6. 
rcmiflîonde  leurs  péchez,  &  part  entre  i*. 
ceux,  qui  font  fan&ifiez  par  la  fby.  Gy- 
deffous  il  déclarera  encore  plus  ouverte- 
ment à  ces  fidèles ,  qu  eux ,  Se  les  autres  I 
Gentils  étoient  Toccafion  de  fes  fouffran- 
ces  i  le  veux  (leur  dit-il)  quevaus  fçtcbiez»  C#/«  iti. 
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Combien  g* 'àttâ  combat  t  ay  pour  *vou$^  pour 
çeux, qui/ont  à  Loodicee,  &pour  tous  ceuxxquj, 
liï  ont  point  y  eu  m  a  prefence  en  chair.  En  quoi 
paroift  la  fainte  prudence  de  1' Apotre,qui 
pour  gagnef  les  cœurs  de  ces  fideles,Çc:  en 
fuite  leur  faire  mieux  recevoir  les  enfei- 
gnemens  ,  qu'il  lpur  donnçra  cy-apres> 
.  putre  l'autorité  de  fa  charge ,  qu'il  leur 

•  '  met  en  avant ,  leur  touche  nommément 
l'afïe&iqn,  qu'il  leur  pqrte,&  le  zele  qu'il 
a  pour  leur  falqn  tel,  quç  pour  les  gagneç 
à  Dieu  ,  il  n'a  voit  pas  fait  difficulté  de  fe 
jetter  dans  une  fi  longue,  §c  fi  grieye  per- 
fecution$ç  b,ien  loin  deVen  repentir  ,s 'er^ 
xéjoiiifToit  encore  à  l'heure  mefme  >  fignç 
çvident,  que  s'il  étoit  à  recommencer,  la 
çonfidenition  de  cette  duçe  prifon  ne 
Tempefcheroit  nullement  d'exercer  fon 
xninifterç  envers  eux,  les  autres  Gen-^ 
pis  en  1$  mefme  forte ,  qu'il  avoit  fait; 
,Ç  e#  ainfi,  que  Saint  Paul  prenoit  toutes 
les  affligions  *  où  l'Evangile  ,&  l'e^iifrca- 
x.Tim.x.iQ  tiondes  hommes  rengageait  \  le  fouffre 
toutes  chofes  ( dit-il  )  pour,. l'amour  <ùs éjeus, 
'dfin  queux,  au  fît  obtiennent  /efahét>  qui  efi  âff 
M  le  fus-  Chrijl :  Et  à  ceux,  qui  le  vouloienjt 
détourner  du  voyage  ,  qu'il  fit  à  |erpfaT 
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affligeant mon  cœur  ?  Car  quant  à  moyie  jufc 
tout preft, non  feulement deftre  lié •  mais  aufSi 
de  mourir  dans  Ierufalem  pour  le  nom  du  Sei- 
gneur Iefus.  Il  tint  fidèlement  ce  qu'il  leur 
avoit  promis.  Il  fouffrit  les  lien$  gênerez 
fement.  Le  tumulte  %  la  fureur  d'un  peu- 
ple çnragé  ne  1  étonna  point.  La  coniu- 
ratipn  4e  fes  ennemis  ,  Tinjuttice  de  fies 
juges ,  les  périls  de  1^  mer  ne  l'amollirent 
point.  L'ennui  dune  longue  prifon  ne  le 
changea  point,  Le  yoiçi,  qui  protefte  en* 
core,  qu'il  s  ejouit  en  fes  affligions.  Il  eft 
aufli  frais  >&:auflî  vigoureux,  que  s'il  ne 
faifoit ,  que  d'y  entrer.  En  effet  cefï  ainfi, 
qu'il  faut  fouffrir  pour  Iefus-Chrift.  Ce 
n'eft  pas  affez  d'y  apporter  de  la  patience. 
Il  y  faut  avoir  de  la  joy  ç.  Çe  ne(l  pas  af- 
fez  d'y  aller  fans  murmure,  Il  y  faut  mar- 
cher avec  allegrefle.  Celui ,  qui  fuit  fon 
(Capitaine en  pleurant, eft  un  tres-mau-, 
vaisfoldat.  Les  vaill ans  fe  portent  gaye- 
mentjeateïlçîi  occasions.  Saint  Paul  paffe 
encore plusioin.  Il  veut,  que  nous  nous 
glorifions  en  telles  foççesde  tribulations* 
ç'eft  à  dire  ,  que  nous  en  faflions  notre 
triomfe ,  Se  notre  gloire.  C  etoit  le  fenti- 
nient  des  Apôtres,qui  ayans  efté  ignomn 
Rieufeme^t  foutez  par  loïdonnançe  d« 
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\Aîl.  3.41.  Confeil  des  Iuifs,  s  éjoiiijf oient  (à^it  l'hiftoi** 
v         te  fainte  )  ^  '41/0/r  eftê  rendus  dignes de fottfi. 
frit  opprobre  pour  le  nom  de  lejm.  Fa  voue, 
qu'une  tellç  joy  e  en  des  occafions,  qui  fai- 
.  t      wffent  tous  les  autres  hommes  de  honte,  % 
&  de  triftefle,eft  étrange-,  Iavouêjqu'ellc 
eft  contraire  aux  fentimens  de  nôtre  na* 
ture,6£  qu'elle  en  furpaffe  les  forces.  Mais 
xefoûtiens  pourtant ,  qu'elle  eft  iufte ,  8C 
que  pour  eftreau  deffus  de  la  portée  de 
nôtre  raifon,elle  ne  laiffe  pas  d'eftre  tres- 
raifonnable.  Et  pour  le  bien  comprendre 
confiderons  maintenant  les  deux  raifons» 
que  l'Apôtre  en  allègue,  quand  il  ajoute, 
JBt  1  accomplis  U  rejfle  des  affiliions  de  Chrift 
en  ma  chair  pour  fon  corps ,  qui  eft  l  Eglife.  , 
Le  mot  dr ^qui  lie  ces  paroles  avec  les  pre^ 
cedentes,  eft  ici  employésaufïi  bien  qu'en 
plufieurs  autres  lieux  de  l'Ecriture ,  pour 
l'un^deces  particules  ,  que  l'on  appelle 
taufales  j  le  m  i  jouis  en  mes  fouffranecs  pour 
**c$u  ,  &  !  accomplis  le  refte  des  affligions  \  \ 
e'cft  à  dire  entant  que  t'accomplis ,  ou  parce 
que  ï accomplis  ce  qui  refte  des  affligions  de 
Chrifti  co mme  l'ont  tres-bien  remarqué 
quelqiies-uns  des  meiileurs,8c  plus  doftes 
interprètes.  La  première  de  ces  deux  rai** 
foAs^  qui  faifoient,  que  l'Apôtre  tecevoit 


les  fouffrances  de  l'Evangile  avec  joyé* 
eft  tirée(  comme  vous  voyez  )  de  ce  qu'en 
les  fouffiant  il  accomplt(Joit  le  refte  des  af- 
filions de  Chrift  en  fa  chair.  Première- 
ment j  il  eft  clair ,  que  par  les  affligions  de 
Chrijl,  il  n  entend  pas  les  peines ,  que  le 
Seigneur  Iefus  a  fouffertes  lui-mefme  en 
fa  propre  perfonne  durant  les  iours  de  f* 
chair  >  dont  fa  mort  eh  la  croix  a  efté  la 
dernière,  &c  la  principale,  la  fin  &  le  cou- 
ronnement de  toutes  les  autres.  Car  Ja- 
mais Saint  Paul ,  ni  aucun  des  Ecrivains 
du  Nouveau  Teftament  n'ufe  du  mot 
d  affliftion  icy  employé  pour  lignifier  ces 
fouffrances  du  Seigneur.  Elles  font  tous- 
jours  nommées ,  ou  fa  fafiion ,  #  fis  fiuf* 
fiances  >  ou  fes  tentations  ;  comme  en  l'É- 
f  ître  aux  Ebreux ,  Iefus  a  efté  faitvn  petit  sfai.  * 
moindre  ,  que  les  Anges  far  Ufêfiim  défi 
mort  i  Et  en  S.  Pierre  5  L'Eftrbt  declaroith™".h 
les  fouffrances ,  qui  dévoient  avenir*  C hrtfc 
&  *infi  *illejqrs.  Secondement  les  a^TU  • 
ôion$  4e  Glirift  >  dont  l'Apôtre  parle  en 
ce  lieu,  netoient  pas  achevées;  il  en  re* 
ftoit  encore  quelque  chofe  à  accomplir  * 
^u  lieu  que  les  fouffrances  de  ht  perfonnô  4 ^ .  :  4 
du  Seigneur  avoient  efté  parfaitement 
«ccQXD  nlies  en   croixifans  qu'à  cét  i%  a*4  . 

■ 
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•v  . ,  il  luy  reftaft  plus  rien  à  foufFrir  ;  felbn  ce 
qu'il  protefta  luy-mefme,  s 'écriant  avant 
que  de  rendre  Ycfyriuqactoutefloitaccom- 

Rôm.6.$.  pfasccc  qu'enfeigne  l'Apôtre  en  divers 
lieux  >que€hrift  çftmort  une  fois  à  pe- 

*  '  chéj  que  déformais  il  ne  meurt  plus,  mais 
eft  vivant  à  Dieu;  &c  qu'il  a  efté  offert  une 
fois  pour  ôter  les  péchez  de  plufieurs. 
Ceux  de  Rome  en  font  d'accord  ,  Se  fe 
plaignent  mefme  de  ce  qu'on  leur  impu- 
te d'en  avoir  d'autres  fentimens  ;  &c  con^ 
felfent,  que  ce  feroic  un  grand  hlasfeme, 
dédire  qu'il  manque  quelque  chofe  au» 
fouffrances  du  Seigneu*  Iefus,par  iefqtfel- 
les  il  a  expié  nos  péchez  en  la  croix ,  qui 
doive  eftre  achevé  foit  par  Saint  Paul,foit 
par  aucun  autre  homme.  Quelles  font 
donc  ces  affligions  de  Chrift  Tcfont  il  eft 
icy  p^rlé  ?  Chers  Frères ,  ce  font  celles, 
que  l'Apôtre  fouffroit  pour  le  nom  du 
Seigneur.  &  en  fa  communion^  pour  le 
miniftere  ,  dont  il  l'avoir  honoré.  Car 

€es  divins  hommes  d'ap- 
pelle*  ainfi  tout  ce'  que  les  fidèles  fouf- 
firent  pour  cette  fainte,  &  glorieufe  caufe* 

hfcxhï*  Comme  les  fouf rames  de  Chrift  fondent  en 
nous  (  dit  l' Apôtre  )  auffi  par  Chrifi  abonde 
■    potr*  consolation  \  où  vous  voyez  çlaiçc-» 
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mtht  ,  que  par  les  fouffrance*  de  Chriji  eil 
lignifié,  non  ce  que  le  Seigneur  a  foufferc 
en  faperfonnemiaiscéque  l'Apôtre  fouf- 
tïoit  pour  luy.  Ec  ailleurs  encore  où  il  dit* 
qui! veut  eftre treuvé en Chrift  pour con- 
noiflre  la  commmunion  de  fes  affliftionsi  c'eft  • 
à  dire  des  fouffrances  par  lesquelles  tous 
fes  fidèles  font  confierez  à  fon  exemple- 
C'eft  ce  qu'il  appelle  ailleurs  les  affligions  i.Tim.t.%. 
de  l'Evangile s  Se  par  la  mefme  raifem  la  *»Cor-h 
mortification  du  Seigneur  It fus  s  laquelle  il 
i]  dit,  qu'il  porte  en  fon  corps  i  tout  de  mef- 
me qu'il  dit  ici>qu'il  accomplit  les  afflictions 
de  Chriji  en  fa  chair.  Et  c'eft  à  mon  avis 
cela  mefme,  qu'il  entend  à  la  fin  del'epî* 
tre  aux  Galates,  où  il  le  Vante  de  porter  en 
fon  corps  les  flétrtffures  du  Seigneur  le/*,  Gd.éwf* 
pource  que  les  affligions  font  comme  la  x 
marque, que Iefus-Chrift imprime  dans 
la  chair  de  les  ferviteurs ,  le  feau ,  Se  le  II- 
gnal  de  fa  maifon.  AinlidansTepitre  aux 
Ebreuxii  nomme  II opprobre  de  C  hn // ,  la 
baffe  Se  honteufe  conditiô ,  les  affli&ions, 
&:  les  incommoditez  du  peuple  de  Dieuj 

3uand  il  dit ,  que  Moyfe  eflimaplus  gran-  Stafo  i<*- 
es  richefles  l'opprobre  de  Chnft*qucles 
trefors  de  i'Egipte.  Que  fi  vous  me  de- 
mandez la  railbn  de  cette  façon  de  par- 

•  •  Digitized 
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1er ,  elle  n'eft  pas  difficile  à  tréu ver.  Caf 
(  premièrement  puis  que  c'eft  pour  le  nom 
du  Seigneur,  pour  fa  caufe,&  pour  fa  que- 
relle,que  les  fidèles  font  affligez ,  fouttras 
t^.4.15.  (ainfi  que  dit  faint  Pierre  )  non  comme 
\6k  meurtriers ,  ou  larrons ,  ou  mal-faitfeurs  ,  ou 
curieux  des  affaires  d'autruy  ,  m  au  comme 
Chrétiens  \  ceft  à  bon  droit,  que  toutes  les 
playes,  qu'ils  reçoivent  à  cét  égard ,  font 
nommées  les  fouffrances  de  Cnrift.  Puis 
qu'il  en  eft  la  caufe , 8c  la  vraye  oecafion  * 
j  il  eft  raifonnable  de  le6  luy  attribuer ,  èt 
de  dire ,  qu'elles  font  fiennes.  Seconde- 
ment il  y  a  une  fi  étroite  union  entre  le 
Seigneur,^  tous  fes  vrais  membresjqu'ils 
ne  font,qu  un  feul  corps  avec  luyjcommc 
T Apôtre  noui  l'apprendra  incontinent. 
£t  en  vertu  de  cette  conjonction  nous 
avons  parc  &:  à  f  a  gloire,  &:  mefmes  en 
quelque  forte  à  fon  nom  ,  comme  le 
Àioiître  l'Apôtre  ,  quand  il  compare  ce 
corps  miftique  à  un  corps  naturel ,  Se  dit, 
crue  comme  le  corps  efi  un,  &  a  plufieurs  mem- 
t.  êftXXM%\n^umâftt9m  Us  membres  de  ce  corps ,  qui  efi 

un*  bien  qui /s  f  oient  plufieurs  y/ont  un  corps  » 
en  telle  manière  aufii  tft  cbriïi  \  Là  fous  le 
nom  de  chrifi ,  Saint  Paul  embralfe ,  noir 
lapçrfonnedu  Seigneur  Iefus  feulement» 
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iilais  avec  luy  toute  la  multitude  de  fe$ 
fidèles  >  Et  les  confiderant  unis  enfemblc 
il  appelle  Çhrifi  ce  tout  compofé  du  Sei- 
gneur >commedela  teftcScdçsfidelesi 
comme  des  membres.  D'où  il  paroift,quc 
tout  ce  que  foufhent  les  fidèles ,  chacun  à 
part  foy  ,  fait  partie  des  affli&ions  de 
Chrift.  Comme  vous  voyez,  que  nous 
appelions  nos  blcffeures  5  celles  que  nous 
avons  receuës  en  l'un  de  nos  membres 
quel  qu'il  Toit  >  comme  en  la  main  »  ou  au 
pied.  Paul  eft  la  main  de  Chrift ,  comme 
un  des  membres  de  ion  corps ,  voire  des 
plus  excellens.  Certainement  tout  ce  qu'il 
fouffre,  appartient  donc  à  Chrift.  Ceft 
Ton  afflittion ,  &  fa  bleifeu rc.  Nulle  des 
p!ay es  de  fon  ferviteur  ne  luy  eft  étran- 
gère. Et  vous  voyez  mefmes  qu'entre  les 
hommes  ceft  offjnfer  un  Prince  ,  que 
doffenfer  fon  Miniftre  >  c'eft  faire  affront 
à  un  mari,  que  d  outrager  fa  femme  >  ceft 
cho^ç*  un  maiftrfcqw  des  atuipcr  à  sfc . 
fer viteiir.  Bietji  que  l'union  de  ces  fortes 
de  perfpnniàs  n'ait  garde  d  eftreft étroi- 
te ,  ny  fi  intime ,  que  celle  de  Iefus*s 
Chrift ,  &  de  fes  fidèles ,  elle  fuffitAeant^V 
moins  pour  nommer  les  Outrages  ,  SC 
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maiftré ,  toutes  les  iniures  faites  aux  per- 
fonnes  ,  qui  leur  appartiennent  en  ces 
qualitez-  là.  Àufli  voyez  -  vous ,  qu£ 
dans  la  vie  civile  les  hommes  s.mteref- 
fent  bien  âvant  en  cette  forte  de  eaufes,&: 
fepkquent  autant,  ou  plus  des  outrages 
faits  aux  perfortnesqui  dépenderit  d'eux* 
&  leurs  font  chères,  que  de  ceux  qui  s  ad- 
dreflent  dire&ement  à  leurs  perfonnes; 
Ainfi  dans  l'état  celeft  e  de  l'Eglife,  Iefus- 
Chrift  prend  fur  foy  8c  le  bien  ,  Se  le  mal, 
que  l'on  fait  à  fes  fidèles.  Il  dit  de  ceux, 
qui  vifitent,  confôlent,  &  nourrifTcnt  fes 
poVrçs  membres ,  qu'ils  le  v%fittnt>  le  con- 
Jolenî\&le  nourriflent  lui-mefme.k  ceux  qui 
leur  rèfufent  ces  bons  offices ,  il  fe  plaint 
que  ceft  à  lui  qu'ils  les  ont  dcniez.Et  Paul 
a  voit  appris  cette  leçon  de  fa  propre  bou- 
che. Car  lors  que  dans  lcstentbres  de 
fon  ignorance ,  tourmenté  de  la  fureur 
defon  zele  fans fcience,ilperfcciltoit  les 
•  Chrétiens, Iefus  lui avoit  crié  des cieux, 
\ 9.4.  S  nul y  pourquoy  me  perfecutes-tu  ?  Ceft 

moy  i  que  tu  outtages  en  laperfonne  de 
ces  fidèles  ,que  tu  veux  lier,  &  emprifon- 
ner.  Tu  ne  leur  portes  aucun  coup,qui  ne 
vienne  iufquès  à  moy.  Pour  eftre  dans  le 
ciel,  ie  ne  Iaiffe  pas  d'avoir  part  en  tout 

ce 
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Cë  qu  ils  fouffrent  fur  la  terre.  Le  fan  g,  &  j 

que  tu  leur  ôtes,  eft  mien;  &:  comme  leurs  j 
peribnnes  m'appartiennent  ,  aufli  font  ! 
miennes  toutes  leurs  affligions  ,  &c  leurs 
peines.L'Àpôtre  inftruit  par  ce  divin  ora- 
cle ,  appelle  hardi  met  affections  d&  Chriftt 
tout  ce  qu'il  fouffioit  depuis  qu'il  avoit 
l'honneur  d'eftre  à  lui.  Mais  il  ne  dit  pas 
fimpiemet  icy,  qu'il  fouftrelesaffli&ioris 
ds  Chrift,  II  dit,  qu'il  en  accomplit  le  refie^ 
ou  U  demeurant  \  ce  qui  y  manquoit  enco- 
re, four  le  bien  entendre  ,  il  faut  fe  fou- 
Venir  de  ce  qu'il  nous  eilfeigne  ailleurs* 
tjue  ceux  qu$Dieû  a  f reconnus ,il les  *&fiH&m.t& 
predeftmez  a  eftre  tendus  conformes  k  l 'image 
de  fon  Fils ,  afin  qtiil  foit  lé  premier  fiay  en- 
tre plujîeurs  frères  ;  Et  que  l'une  des  princi- 
pales parties  de  cette  conformité,  c'eft 
qu'ils  fouffrent  icy  bas,  Se  ayent  part  à  la 
fcroix  du  Seigneur ,  félon  le  perpétuel  ad- 
Vertiffemcnt  qu'il  nous  donne  dâns  les 
Écritures  ;  que  li  quclcun,  le  veut  fuivre> 
<^u' il  charge  fa  croix  >  que  ceux  qui  veu- 
lent vivre  en  lui  félon  la  pieté ,  ibuffri- 
rônt  perfecution;& que  c'eft  par  plufieurs 
dffltfltons ,  que  t)leu  nous  conduit  en  font 
royaume.  Et  comme  la  fagefle,  &:  l'intel- 
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feulemét  ordonné  cela  en  gênerai  ;  mais 
a  défini  Se  arrefté  dans  fon  confeil  eter* 
nel ,  Se  ce  que  tout  le  corps  de  l'Eglife  au- 
ra à  foûtenir  en  gros,  &:  ce  que  chacun 
des  fidèles,  dont  ce  corps  eft  compofé,au- 
ra  à  fouffrir  en  particulier  ,  par  quelles 
épreuves  il  aura  à  paffer ,  où  commencé- 
es 18  ront  ^es  excrcices  5  ^  °ù  ^s  fi*1*10^  Et 
^  XmX.    '  comme  fa  main ,  Se  fon  confeil  avoient 

auparavant  déterminé  tout  ce  que  fouf- 
frit  le  Seigneur  Iefus  en  fa  propre  perfon- 
ne  ;  àraifoudéquoy  faint  Pierre  le  nom- 
1.  Pterr,i.  xnc  l'agneau  f  réordonné  devant  U  fondé- 
*  c*  ^  *  ùon  du  monde  ;  de  mefme  auffi  a-il  arrefté 
Se  concerté  dans  la  lumière  de  fa  provi- 
dence éternelle ,  toute  la  difpenfation  de 
chacun  des  fidèles  >  toutes  les  parties ,  Se 
tous  les  points  de  leur  combat.  La  raifon 
du  chef,  Se  des  membres  eft  fembiable. 
Il  ne  leur  arrive  rien  à  lavanture.  La  fui- 
te, &c  la  mefure  de  toute  leur  laborieufe 
courfe  eft  taillée ,  &  formée  devant  tou$ 
les  fiecles.  Selon  cette  fainte,  Se  véritable 
do&rine  l'Apôtre  nedoutoit  point, que 
fa  tafche  ne  fuft  ordonnée  dans  le  confeil 
de  fon  Dicù,&  le  nombre  de  fes  fouffran- 
ces  déterminé ,  &  toute  leur  qualité  re* 
glée.  En  ayât  donc  desja  fourni  unciou-; 
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he  partie ,  il  entend  icy  ce  qui  lut  en  re^ 
ftoit  encore  à  achever  félon  leconfeil  de 
Dieu,  l'accomplis  (dit-il)  en  mes  fouffran- 
ces  prefentes  le  refte  des  affligions  de  Chrift. 
ïe  fournis  peu  à  peu  ma  tafche ,  Se  ce  que 
ie  fouffre  maintenant, en  fait  partie.C  eft 
une  portion  de  la  coupç ,  que  le  Seigneur 
m'a  ordonnée  ;  des  afflidions ,  par  lef- 
quelles  i'ay  a  pafTer  pour  l'amour,  Se 
pour  la  caufe  de  fort  Chrift y  c'eft  un  des 
combats ,  qu'il  me  faut  foûtenir  pour 
achever  ma  courte  entière*  Mais  il  ne 
faut  pas  omettre>que  le  mocici  employé, 
&  que  nous  avons  traduit  j 'accomplis ,  a 
une  grande  enfafe  dans  l'original  ;  fignw 
fiant ,  non  Amplement  accomplir,  ou  fiche* 
ver\  mais  accomplir  à  fort  tour>  en  fuite  Se 
en  efehange  d'un  autre  >  Car  i'eftime, 
que  par  là  nous  eft  représentée  une  fc-* 
crête  oppofition  entre  ce  que  Iefus- 
Chrift  avoit  fouffert  pour  l'Apôtre,  èc 
et  que  !•  Apôtré  foutfre  maintenant  pou£ 
Chrift.  Le  Seigneur  (  dit-il  )  a  accompli 
en  fon  rang  toutes  1  es  foutfrances  necef- 
.  faites  à  ma  rédemption.  l'accomplis 
maintenant  à  mon  tour  les  affligions 
nies  à  fa  gloire.  Il  a  fait  l'œuvre,  que  le 
Pcre  lui  avoit  donnée  fur  la  terre ,  Se  iç 
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fais  après  lui,  Se  à  fon  exemple  celle  dotit 
il  m  a  chargé.  Il  a  fouffert  pour  moi.  Ic 
foutfre  pour  lui.  Il  a  acquit  mort  faliit 
par  fa  croix.  l'avance  fon  règne  par  mes 
combats.  Son  fang  a  tacheté  l'Eglife. 
Ma  prifon,  8c  mes  liens  l'édifient.  Car 
vous  voyez ,  Mes  Frères,  que  la  confor- 
mité ,  qui  eft  entre  Iefus-Chrift ,  8c  cha- 
cun de  fes  fidèles ,  veut  qu'il  y  ait  un  tel 
rapport  entre  fes  fouffranecs,  8c  les  nô- 
tres. Ec  c'cftcc  qu'entend  Y  Apôtre  par 

1  le  mot  icy  employé.    Ccft  encore  là 

qu'il  faut  raportèr  ce  qu'il  dit  notam- 
ment ,  qu'il  accomplit  ce  refte  d 'affltftions 
m  fa  chair,  C  ar  comme  le  Seigneur  fouf- 
frit  en  cette  infirme >  ôc  mortelle  nature, 
dont  il  s'eftoit  veftu ,  &  ne  fouffrit  plus 
après  qu'il  en  eut  defpouillé  l'infirmité , 
la  rendant  lors  im  mortelle  8c  impafïible* 
c'eft  aufli  tout  de  mefme  en  cette  chair ,  , 
que  s'accompliront  toutes  les  affligions, 

\  que  nous  auons  à  fouffrir  félon  Tordre  &C 

le  confeil  de  î>ieu.  Quand  nous  1  auronâ 
une  fois  quittée  ,  il  n'y  aura  plus  pour 
nous  de  combats ,  ny  de  fouffrances,non 
plus  que  pour  leSeigneui?  Ibsvs,  après 
ta  mort  en  la  croix.  Ceft  cela  mefxnc* 
flue  TApôftrc  fignifie  dans  les  paflW- 
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ges  alléguez  cy-delTus ,  qu'il  porte  U 
mortification  de  Chrift  en  [on  corps 
te  fes  flétrifleures  en  fa  châir.  D'où 
paroift  (pour  vous  le  dire  en  paffant) 
combien  eft  abfurde  la  créance  du  Pur- 
gatoire ;  qui  fait  fouffrir  les  fidèles  , 
non  en  la  diair,mais  en  l'efpritj&qui 
eftend  leurs  affligions  ie  leurs  peines  au 
delà  des  ioursde  leur  ch*ir,en  laquelle 
ncantmoin s  l'Apôtre  nous  enfeigne,  que 
leteftede  leurs  fouffrançes  s'accomplit. 
Ainfi  voyez  vous  quel  eft  le  fens  de  fes 
paroles,  Se  combien  ilavoitde  raifonde 
yéjouirenfes  fouffrances  :  Premietemec 
parce  que  c'étoient  les  afflictions  de  le- 
fus-Chrift  ,  le  Prince  de  vie  ,  Se  l'auteur 
de  nôtre  falut:  Secondement  parce  qu  el- 
les étoient  difpenfées  par  Tordre  ,  Se  la 
volonté  de  Dieu.  Tiercemet,parce  quel- 
les faifoict  la  dernière  partie  de  latafçhç 
de  l'Apôtre ,  étans  la  fuite  Se  le  refte  des 
combats  qu'il  lui  falloir  foûtenir.  Et  fina- 
lement parce  qu'elles  contenoientun 
luftre  enfeignementdefa  reconnpiflfcn- 
ce  envers  le,  Seigneur ,  Se  le  rendoient 
conformç  à  fa  fainte  image  -,  entant  quç 
comme  Iefus  avoit  foufferc  pour  fon  fa- 
lut ,  il  fouffroit  auffi  à  fon  tour  pour  1% 
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gloire  de  foabon  Maiftre.  Mais  il  ajoâtç 
encore  une  autre  raifori,  qui  lui  adoucit 
foit  aufli  1  amertume  de  fesfouffïances, 
lui  faifoit  treuver  de  la  joye  dans  leur 
horreur  ;  C'eft  qu'il  les  Jouffmt  pour  le 
corps  du  Seigneur*  qui  ejf  lEglife^  Il  avoir 
desja  dit, qu'il  fbufftoit  pour  iesColof- 
fiens  \  comme  nous  l  ayons  expliqué. 
Maintenant  il  étend  plus  loin  le  fruit  de 
fes  affligions  ,  difant  qu'elles  fervent  \ 
toute  l'Eglife-  Et  pour  nous  montrer- 
combien  cette  confideration  devoit 
avoir  de  poids ,  pour  lui  rendre  fes  foufr 
frances  agréables ,  il  donne  à  TEgliie  le 
plushaut,&:  le  plus  glorieux  éloge,  qui 
puiiTe  eftre  attribué  à  des  créatures ,  l'ap-t 
pellant  le  corps-  de  chrift.  Car  pour  quel 
fujet  fçaurions-nous  fouffrir  plus  illuftre 
&c  plus  précieux,  que  pour  le  corps  du  Fils, 
de  Dieu,  du  Roy  des  fiecles ,  du  Pered  e- 
ternité  ?  Nous  en  avons  desja  traitté  aun 
tresfoisfur  le  verfet  dix-hùitiefme  de  ce 
chapitre  ;  &  montré  comment,  &  en  quel 
fens  1  Eglife  eft  le  corps  de  Chrift;  Se  n'en 
répéterons  rien  pour  cette  heure.  Mais 
ce  qu'il  dit,  qu'il  accomplit  ces  affligions  pou» 
l % Eglife ,  eft  vrai,  &  f  e  iuft iiie  en  deux  fa-* 
jfons.  Premièrement  pour  ce  querEglifc» 


j 

Digitized  by  Google 


•  - 

T  K  1  Z  I  E  S  M  E. 

croit  l'occalion  &  le  fujet  de  fes  fouffran- 
ces.  Car  c  etoit  le  fervice ,  qu'il  luy  ren- 
dent en  prefehant  l'Evangile,  en  l'inllriii- 
fant,  &  la  confolant>  en  la  fondant ,  6c  afc 
•   fermiffant  en  la  foy ,  qui  avoit  irrité  les  .  *  "  » 
Iuifs  contre  lui,  &  lavoit  enveloppé  dans  ( 
les  affii£tions,où  il étoit.  Comme  h  le  1er- 
viteur  d  un  Prince ,  que  le  zele ,  qu'il  au* 
roit  à  fa  gloire,  &:  au  bien  de  fes  affaires, 
auroit  jetté  en  quelque  dilgracc  ,  difoit 
que  celt  pour  luy,  &  pour  fon  EtatA,  qu'il 
■  épand  fon  fang ,  &:  qu'il  fouffre  la  prifon  *  N 
entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Seconde- 
ment les  afflidipns  de  faint  Paul  étoient 
pour  l'Eglife,  parce  qu'il  les  fouffroit  pour 
î'edification,&:  la  confolation  de  l'Eglife. 
C  etoit  le  but  de  fa  patience ,  &  le  deffein  V 
de  fa  conftance.  C'eft  à  l'Eglife ,  que  re- 
venoit  tout  le  fruit  de  ces  beaux ,  &c  illu- 
ftres  exemples  de  la  vertu  de  l^Apôtre.  Il 
nous  l'explique  ainfi  lui  mefme  ailleurs, 
Si  nous  femmes  affligez  (  <UHl  aux  fidèles)  iX •t  j.j.  v 
teft  pour 'Votre  confolation ,  &  falut  >  qui  fe 
frodmt  en  endurant  les  mefmes  f outrances  , 
fiaujîi  nom  fouflrons :  où  vous  voyez,  que 
le  fruit,  que  les  fidèles  ûroient  de  les  affli-  %:  ; 

étions,  confifte  en  ce  que  par  la  vertu  yde  . 
fon  exemple  ils  étoiçnt  affermis  en  TE- 
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yangile,  réjouis ,  &c  confole? ,  &c  fortifie* 
pour  de  Semblables  combats.  Et  dansl'e* 
pître  aux  Filippiens,traittant  de  ces  ir^efT  ; 
mes  Jiens,  dopt  il  parle  aufïï  en  ce  lieu ,  n 
Wxh  lUy  yeux  bien ,  que  Trous  f fâchiez  (dit-il  )  que  les 
H*         ffofes ,  qut  me  font  avenues  ont  reiïfii  à  un 
tant  plus  grand  avancement  4e  f£Vangile$ 
fn  fprte,  que  mes  liens  en  Çhrift  ont  été  renr 
fUv  célèbres  par  tout  le  Prétoire,  &  par  ton,  j 
(utres  lieu*  $      que  plufieurs  des  frères  ati 
Seigneur  ,ajfeurez  par  mes  liens,  o/ent  parr 
1er  p  lus  hardiment  de  la  parole  fans  craintef 
Voila  comment  fcs  fouffrances  étoient 
pour  rjbglife  j  entant  quelles  encoura- 
^eoient  le?  Prédicateurs ,  Se  allumoicn* 
dans  les  âmes  fidèles  le  zele  de  la  maifon 
de  Dieu,  &  en  ceux  de  dehors  la  curiofité 
4é  s'informer  de  1  Evangile,  pour  lequej  f 
ilétoi&prifonnier.  Iamais  la  prédication 
4p  ce  gr^nd  homme  n'euft  éc^té/comme 
çllç •%  fait  \  iamais  elle  neuft  donnjé  ai* 
monde  &  à  l'Êglife  tant  d'edificatipn ,  & 
fie  confolatiog ,  fi  elle  n'euft  eifte  accôpa- 
péedefouffrâce^  Se 
Confirmée  p*r  fa  miraculeUfc  patience  a^ 
mi^u  des  œtinMeUesperfeçutl^bst  1 
lui  i»}tott..  Il     c#<te  jnefme  d§ spom-  I 
m  dqa^treç  ^yîm^^.lm,  \ 
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fangcft  lafcmepcç  del'Eglife  >  Ceftdc 
lçurslbuffrances, quelle naift >  Ceft  paf 
çlles,qu'elle saccroift, &c fe fortifie.  Ceft 
Ja  patience  de  ces  divins  guerriers,  qui 
a  converti  l'univers  ,  qui  a  conquis  les; 
nations  à  Ieftis  Chrift  ,  &c  a  planté  par 
tout  fa  croix ,  &c  fon  Evangile  dans  les 
cœurs  les  plus  rebelles.  Certainement 
puis  que  l'Eglife  reçoit  tant  de  profit  des  . 
affligions  de  l'Apôtre,  ceft  à  bon  droit, 
qu'il  dit  icy,  que  ceft  pour  elle ,  qu'il  ç& 
accomplit  le  refte.  Et  ceft  encore  ainfi, 
qu'il  faut  prendre  ce  qu'il  dit  ailleurs,^*'*/ 
fouffre  toutes  chojes  pour  l'Amour  des  èleus.  i.Tima.}% 
Ç'eft  alfez  pour  la  vérité ,  qui  eft  claire, 
fimple,&:  facile.  Mais  l'erreur  de  nos  ad- 
verfaires  nous  contraint  d'allonger  ce 
propos.  Ce  n'eft  pas,  qu'ils  nient  l'expofi- 
tion,  que  nous  avons  apportée.  Car  com- 
ment le  pourroient-ils  fans  renoncer  à  la 
doftrine  de  rEvâgile,&:  de  tous  les  fiecles  ' 
du  ÇJiriûknifme  ?  Mais  accordons ,  que 
les  affli£tion$  de  l'Apôtre  ont  efté  pour 
i'Eglifezû  Cens, que  nous  l'avons  expofé, 
ils  ajoutent ,  qu'elles  l'ont  encore  efté  en 
un  autrç^avoir  entant  que  les  fouffirani 
il  fatisfaifoit  pour  les  péchez  cfcs  autres. 
£dçlçs,  &  donnoit  par  ce  moyen  à  1?  gl^ 
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fedequoi  groiïir  &:  enrichir  ce  trefor  de 
fatisfattions,  dont  l'Evefque  de  Rome ,  à 
qui  la  garde  en  eft  çommiie ,  fait  largefle 
de  fois  à  autre ,  félon  qu'il  le  iuge  à  pro- 
pos, pour  l'expiation  des  péchez  des  pe- 
nitens  >  d'où  eftnaicét  ufage  public  des 
Indulgences,  qui  s'eft  fendu  fi  commun 
en  nôsiours.  Mais  premièrement  quelle 
forte  de  preuve  efteecy  ?  Pour  montrer, 
que  les  Saints  ont  fatisfait  à  la  juftice  divi- 
ne pour  les  péchez  des  autres  fidèles,  ils 
allèguent,  que  faint  Paul  écrit,  ï  accomplis 
le  rejic  des  afflictions  de  Chrifi  pour  [on  Egli- 
fe.  le  répons,quil  entend  pour  édifier  >  & 
confoler  TEglife.  Ils  avouent  ma  réponfe. 
Se  ajoutent  feulement,que  lesfouffrances 
de  T  Apôtre  fervent  aufli  à  l'expiation  des 
pediez  del'Eglife  ,  8c  à  l'épargne  de  fes 
prétendues  fatisfa&ions.  En  confeience 
efl>ce  là  difputer?  N'eft-cepas  prononcer 
des  arrefts  à  fa  fantaifie  l  Eft-ce  pas  pre- 
fuppofer fon opinion,  &  non  la  prouver? 
Il  eft  clair>que  nous  ne  lifons  rien  dans  ce 
texte,  ny  de  ces  fati  5 f  allions,  ny  de  ce  /r<r- 
for,  ny  de  ces  Indulgences  ,  dont  11  nous 
parlent.  Certainement  s'ils  en  veulent  ti- 
rer ces  chofes,  il  faut, qu'ils  nous  mon-. 
Hcjit,  qu'elles  y  foi*;  qu'ils  nous  les  y  dé- 
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couvrent  ;  qu'ils  nous  contraignentde  les 
y  voir  par  la  force  de  leurs  preuves.  Mais 
bien  loin  de  nous  y  obliger,  ils  ne  fe  met- 
tent pas  feulement  en  devoir  de  lefaircj 
&e  fe  contentent  de  nous  dire,  qu'encore 
que  nôtre  expoiition  foit  bonne ,  Se  véri- 
table ,  il  y  fautaufli  ajoûter  laleuj;.  Puis 
qu'ils  n'en  allèguent  autre  raifon  ,  que 
leur  dire,  nous  pourrons  le  rejetter  aveç 
la  mefme  facilité  ,  qu'ils  le  mettent  en 
avant.Neantmoins  pour  vôtre  plus  gran- 
de edificatiôn ,  ie  veux  infifter  un  peu  da- 
vantage fur  1  eclairçifïement  de  ce  texte. 
Premièrement  les  paroles  de  l' Apôtre  jic 
nous  obligent  nullement  à  l'entendre  de 
leurs  fatisfa&ions,  étant  évident  ,que  de 
toutes  les  chofes  qui  font  utiles ,  Ton  peut 
dire,  quelles  font  pour  ceux, ^  qui  elles 
fervent  ;  par  exemple ,  que  ceft  pour  les 
hommes,  que  le  Soleil  luit  dans  les  cicux; 
que  c'eft  pour  eux,que  les  nuè's  verfent  les 
pluyes  ici  bas ,  Se  que  la  terre  produit  fes 
fruits  >  que  ceft  pour  l'Eglife ,  que  S.  Paul 
a  écrit  fes  EpUres,  que  c'eft  pour  elle^qu'il 
prefehoit  ,  Se  anrçonceok  l  Evangile  ;  Se 
mille  autres  chofes  femblables îoù  nul  n  a 
iamais  refvé  aucune  fatisfa&ion .  Et  quant; 
S.P^ul  j>rotefte  *ux  Corinthiens>qu7/#- 


>     >  T*  + 

\ 


4^0  '  Sermon 
*^l**$j**dr4  tres-Tvlontiers ,  drfera  dépendu  pour 
îufUnia     leura™  >  entend-il  pour  la  fatisfa&ion  de 
I«rl"îiM,  km Pechç*  '  Npn^ dit  unlefuite, mais  il 
j#rle  de  tes  grands  travaux  à  prefeher,  & 
à  enf jigner,qui  n'euffent  pas  iaiffé  d'eftre 
fm-utiles  à  ledificaûon  de  ces  fidèles, 
bien  que  de  nui  prix  pour  fatisfairc  à 
Icy  donç  tout  de  mefme ,  quand 
J'Apôtre  <\k ,  que  /es  êfûiftions  font  pour 
l  *Egljfe\  il  s'enfuit  bien  de  ce  langage,qu.c 
fe?  foufïrances  fervoient  à  l'Eghfe  (ce  que 
iecoofelTe  volontiers  )  mais  non,  que  ce 
foient  des  fatisfaftions  pour  les  péchez  de 
FEglife  -,  qui  eft  précisément  ce  que  nou* 
pions,  U  qu'il  falloit  prouver.  Mais  fi  les 
paroles  de  ce  texte,  ne  fondent  point  leur 
expofitton ,  l'autorité  des  Anciens ,  dont 
ils  ont  accoutumé  de  faire  tant  de  bruit, 
ne  rétablit  point  non  plus  ;  ne  s'en  trou- 
vant aucun  *qui  en  ait  tiré  leur  dodrine, 
ny  qui  l'interprète  autrement ,  que  nous 
avons  fait.Enfin  la  chofe  mefme  rfeft  pas 
'  o   :    plus  favorable  à  leur  deflein.Ec  pour  vous 
le  montrer ,  il  faut  brièvement  touche* 
tous  les  points  de  leur  prétendu  miftere, 
çompofé  dé  battre  ptopofitions  ,  qu'ils 
avancent  toutes  fur  leur  crédit  fans  çi* 
Fonder  aucune  par  l'Ecriture.Car  premiçw 
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renient  ils  prefuppofcnt ,  que  Dieu  nous 

pardonnant  les  péchez,  commis  depuis 

ic  baptefme ,  nous  remet  feulement  là 

cbulpe,&:  la  peine  éternelle ,  mais  non  la  ! 

peine  temporelle  denosfautes,nousobli- 

.  géant  à  l'expier  ou  icy,  ou  en  Purgatoire* 
Secondement  ils  ajoutent  ,  que  divers 
Saints,  comme  les  Apôtres,les  Martirs,5£ 
autres,  ont  beaucoup  plus  fait,  &c  fou  tfert* 
qu'il  ne  leur  étoit  neceffaire  pour  l'expia- 
tion  de  leurs  propres  péchez.  Et  comme 
ils  font  bons  ménagers ,  de  peur  que  ces 
fatisfatfions  fuperflues  (  car  ils  les  nom- 
ment ainfi  )  rte  fe  perdent  inutilement,  il J 
tiennent  qu  elles  entrent  dans  le  com- 
mun trefor  de  l'Eglife  \  où  meflées  avec 
les  furabondantes  peines  de  Iefus-Chr ift* 
elles  font  confervées  pour  les  necelatez 
despenitens.  Et  enfin  après  tout,  ils  don- 
nent la  garde  de  ce  trefor  à  l'Evefque  de 
Rome  feul ,  qui  le  difpenfe,  comme  il  \c  f 
iuge  à  propos.  Ccft  une  chaifne  d'imagi- 
nations, qui  n'ont  nul  fondement ,  ny  en 
la raifon,fty  en  l'Ecriture, ny nulle  part 
ailleurs,  qu'en  leur  pafïion ,  8c  en  leur  in- 

.  tereft.  Car  premièrement  qui  leiit  a  ap- 
pris à  decoupper  ainfi  en  pièces  les  béné- 
fices de  Dieu  >.  Kàfuppofer,  qu'il  remette 

/  / 
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la  croulpc  fans  la  peine ,  comme  fi  rerHettrè 
un  péché  étoit  autre  chofe,  finon  ne  le  pu- 
nir pointé  qu'il  remette  encore  une  par- 
tie de  la  peine  (  affayoir  l'éternelle  )  8c 
nous  oblige  à  fatisfaire  pour  l'autre? 
Comment  s'accorde  cela  avec  cette  grâ- 
ce pleine,  &  entière,  qu'il  promet  aux  pé- 
cheurs repentans,&  avec  ce  qu'il  dit,  qu'il 
oubliera  leurs  péchez  ;  qu'il  fera  paffer  leurs 
iniquitez,  qu'il  ne  fenfouviendra plus,  é* 
quilriy  a  nulle  condamnation  pour  ceux ,  qui 
font  en  le  fus-  chrijl  ?  Seroit-ce  pas  fe  moc- 
quer  des  hommes  >fi  après  cela  il  exigeoit 
d'eux  les  peines  de  leurs  foutes  iufques  au 
dernier  quadrin?  Et  quant  aux  prétendues 
fatisfa&ions  des  Saints  i  d'où  les  ont-ils 
puifces?de  quels  Profetes,&  de  quelsApô- 
tresjyeu  que  les  uns  &c  les  autres  nôus  tef- 
moignet>que  nul  d'eux  n  a  été  iuftifié  par 
fes  oeuvres*  ny  par  fes  fouffrances  ?  qu'ils 
ont  tous  eu  befoin  de  grâce  pour  F  expia  - 
tiô  de  leurs  pechez?bien  loin  d'avoir  plus 
fouffert,  qu'il  ne  falloit  pour,  les  expier  î 
Se  que  toutes  leurs  fouffrances  ne  font 
point  à  contrepefer  à  la  gloire,  dont  Dieu 
les  couronnera  ?  Et  fi  ceft  à  eux  que  nous 
devons  une  partie  de  l'expiation  de  nos 
péchez  ;  que  deviendra  ce  que  dk  ï  Apô- 
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UC  que  Chrift  a  fait  par  foy-mefinchput-  £^1.3 
gationde  nos  péchez:  &c  qu'il  aconfommt* 
ou  accompli  les  cr  oyans  par  une  feule  obla- 
tion,cellé  qu'il  a  faite  en  la  croix  ?  Si  faint 
Paul ,  dont  il  eft  queftion,afatisfait  pour 
jious  en  fouffrant  >  comment  protefte-il 
ailleurs*  qu'il  n'a  pas*?//* crucifié  four  nom!  r.C*r.i. 
Certainement  félon  la  fuppofîtion  de  nos 
adverfaires ,  il  ne  le  peut  nier  en  vérité. 
Car  fi  fes  fouffrances  fervent,  non  feule- 
ment à  l'édification  de  nos  mœurs ,  mais 
auflî  à  la  fatisfa&ion  pour  nos  péchez, 
corne  ils  le  prétendent;  il  ne  refte  plus  au- 
cun fens,auquel  on  puifte  dire,que  Chrift 
feul  a  foufFert  pour  nous.  Ces  deuxpropo- 
fitiôs,que  l'Apôtre  a  fouffer^&c  ri  a,  pas fouf- 
fert  pour  jqtous  ,feront  irréconciliables; -au 
lieu  que  félon  nous  il  eft  aifé  de  les  accor- 
der, en  difant>qu'il  a  [ouvert  pur  nous,cc(l 
à  dire  pour  nôtre  édification ,  &  n'a  pas 
f  wffert  four  nous,  c'eft  à  dire  pour  la  fatis-  ( 
fa&ionde  nos  péchez,  cette  forte  de  fouf- 
france  n'appartenant,  qu'au  Seigneur  Ie- 
fusfeul.  Iointque  fi  les  afflictions,  dont 
parie  icy  l'Apôtre ,  étoient  fatisfa&oires 
pour  l'Eglife  (comme  veulent  nos  adver- 
faires) faint  Paul  ne  les  auroit  pas  (ouver- 
tes avec  joye  ;  ctajut  évident ,  que  les  pei- 
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nés  de  cette  nature  failifleiit  rieceffâirc* 
ment  ceux  >  qui  les  foufFrent  d'uxie  hor- 
reur 5  &c  d'une  triftefle  extrême  >  parcé 
quelles  font  accompagnées  du  fentiment 
de  la  colère  de  Dieu  contre  le  pcchéj 
comme  il  paroift  ,  tant  par  la  croix  dit 
Seigneur ,  qu'il  foufFrit  conftamment  Se  • 
patiemment  à  la  vérité  >  mais  fans  aucuii 
mouvement  de joye, que  parla  confef- 
fion  de  nos  adverfaires  mefmes,  qui  nou i 
dépeignent  les  ames ,  qui  foufFrent  pour 
leurs  péchez  dans  leur  imaginaire  Purga- 
'  foire  toutes tranfies  d'horreur, &  plenes 

d'une  tres-grande  triftefle.  Enfin  com- 
ment s'accorde  cette  fiftionavec  la  voix 
j4u*itrà8.  perpétuelle  de  l  Eglife ,  c^C  encore  que  les 
34..1*  Io*n.  jfijefa  mturent  four  leurs  frères  >  les  Martin 
rient  pourtant  épandu  aucune  goutte  de  leur 
<T  l.  4.  i  f wg  four  la  remtjsion  des  pecbezj  &  quil  ri  y 
&$mf.  de   a  que  çhrift ,  qui  ait  fait  cela  pour  nous ,  & 
pecc.  mer.  quen  cela  il  nous  a  donné,  non  dequoj  f  imi- 
te rem.     ter  i  fljtù  de  quoi  le  remercier  :  que  c'efî  le 
Jeuly  qui  a  pris  fur  foy  notre  peine  fans  no- 
tre cëulpe  ,  afin  que  par  ttty  J ans  mérite  nous 
obtenions  la  grâce ,  qui  ne  nous  eji  pasdeuc? 
Ce  fondement  renverfé ,  leur  prétendu 
trefor ,  &  ladifpenfation ,  qu'ils  en  for- 
gent ,  s'en  va  par  terre.  l'avoue  que  1E- 
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glife  à  un  trefor ,  ou  pour  mieux  dire  une 
vivefource  de  grâces,  &:  de  prbpitiation 
pour  fes péchez  ;  mais  qui  eft  toute  entiè- 
re enlefus-Chrift,  ion. Sacrificateur  éter- 
nel, ordonné  de  Dieu  de  tout  temps  pour 
propitiatoire  far  la  foy  en  [on  fang  &:  que 
pour  en  joiiir,  le  pécheur  n  a  qu  à  luy  pré- 
lenter  un  cœur  pleinde  foy ,  Se  de  repen- 
tance, félon  laddreffe  de  faim  Iean,  Si 
nous  çonfejjons  nos  pechcz^il eft  fidele>&iu-  \ 
fie  four  nous  les  pardonner  <>  &  nous  nettoyer 
de  toute  iniquité.  Et  quanta  la  patiejrce,&: 
aux  (buffrajices  des  Saints,  bien  quelles 
n'ay  ent  pas  la  vertu  de  fatisfaire  pour  nos 
péchez,  ce  qui  n'appa.rtient,qu  au  fang  de 
Chrift  ;  fi  eft  ce  quelles  ne  font  pourtant 
pas  inutiles»  Ceft  pourquoy  le  Seigneur 
a  vouiu,qu'elles  fiiflcnt  (errées,&  confer- 
yées  ;  non  dans  la  prétendue  épargne  du 
Pape ,  mais  dans  le  trefor  des  Ecritures> 
d  où  chaque  fidèle  a  le  droit  de  les  tirer  ,  à 
toute  heure  pour  s'en  fervir  à  l'édification 
de  fes  mœurs ,  &  recueillir  de  ces  beaux 
exemples  l'excellent  fruit  de  pieté ,  qu'il* 
contiennent,  en  les  admirant ,  &. imitant 
W  mieux,  qu'il  luy  eft  poflible.  Ceft  cç 
que  nous  devons  particulièrement  prati- 
quer fur  les  fouffrances  de  l'Apôtre ,  qui 
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nous  font  reprefentées  dans  ce  teXte>pour 
en  faire  à  bon  efcient  nôtre  profit  à  la 
gloire  de  Dieu,  &  à  nôtre  édification.  Ap- 
prenons-y premièrement  à  n'avoir  poinc 
de  honte  d  eftre  affligez  pour  l'Evangile* 
Saint  Paul  nous  montre,  que  c'eft  un  lujcr 
de  joye,  le m  é jouis  (dit-il  )  en  mes  f outran- 
ces >&c  le  Seigneur  nous  commande  luy- 
mefme  d  en  avoir  ce  fentiment,  E')oiïtj]ez> 
Mdtth.  j.  ~\ous  (  dit-il)  dr  *****  égayez^  quand  on  vous 
II»  12.  1  muriez ,  &  perfecutez  :  car  Itotre  loyer 

efi  grand  es  deux.  C  ar  ainfi  ont-ils  ferfecutè 
Ut  P rofites*  qui  ont  été  devant  vous.  Chriftà 
ainfiété  traitté  lui-mefmes>&  fes  Apôtres 
\        font  allez  au  ciel  par  le  mefme  chemin* 
v  Ne  rougiffez  point  déporter  leurs  mar- 
ques. S  i  elles  font  honteufes  devant  les 
hommes ,  elles  font  glorieufes  devant 
Dieu.  Fortifiez-vous  particulièrement  en 
tette  belle  refolution  »  vous  à  qui  Dieu  a 
commis  le  miniftere  de  fa  parole.  Si  le 
monde  trâverfe  vôtre  prédication  ;  s'il 
vous  Hienaccs'il  en  vient  iufques  aux  cm- 
prifonnemens,&:  aux  banniflemens, Se  au 
delà,fouvenez-vous>  que  faintPaul  n'a 
pas  mieux  été  traitté ,  &c  que  ce  fut  d'une 
prifon  ,  qu'il  écrivit  cette  belle  Epître- 
Comme  vôtre  caufe  eft  mefme ,  que  y  03 
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trc  courage  foitauflï  femblable  au  fien; 
Propofez  -  vous  ,  comme  luy  ,  que  ces 
liens  vous  font  honorables  ;  que  ces 
fouffràncfis  font  les  affliftionsde  Chrift. 
Quç  ce  facré  nom  ,  &  la  communion  > 
que  vous  avez  avec  luy ,  addouciffe  l'a- 
mertume de.  vos  peines.  Mais  Fide-  . 
les  ,  ne  penfez  pas  eftre  exempts  de 
ces  épreuves,  fous  ombre  que  vous  n'e- 
"ftes  pas  Miniftres  de  l'Evangile.  Vous  | 
y  avez  aufli  part  chacun  félon  fa  vd-  I 
cation  ,  8c  la  mefure  de  la  grâce  de 
Dieu.  H  n'a  point  d'en  fans,  qu'il  ne  con- 
facre  par  afflictions.  Mais  fi  vous  fouf- 

frez  avecvIcfus-Chriit,  vous  régnerez 
avec  lui  ,•  Ci  vous  avez  pârt  en  fa  croix, 

vous  l'aurez  un  iour  en  fa  gloire.  Et  pouf  . 
Vous  en  afTeurcr,  il  nomme  vos  fouffran- 
cesfes  afflitfiom.  Il  protefte  que  vous  ne 
reccvez.point  de  coup  qu'il  ne  relfente. 
Ne  doutez  point ,  qu'il  ne  reconnoiffe  * 
magnifiquement  des  Combats,  qu'il  dai-  -        "  -  '  ' 
gneappellerfiens.  Songez  auffi  à  celui 
qu'il  a  foûtenu  pour  vous;  &  vous  m'a- 
uou  ërez,  qu'if  eft  raifonnable  que  vous      '  v 
•tfouffncz  qàmuecfiofepourla  gloirede 
.  /  celuf-qui  a ,  t»htfouffert  pour  vôtre  fàlïit. 
Ua  cfluyéfpput  vous  toute  la  malcdU 
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ftion  de  Dieu.   Ne  lupporterez-vou* 
point  pour  lui  les  iniures ,  &  les  outrages 
des  hommes  >  Il  a  porté  &  expié  les  pc- 
nes  de  vos  péchez  fur  la  croix.  Aurez- 
vous  horreur  du  refte  de  fes  afflidions  ? 
Il  a  accompli  le  plus  difficile,  ce  que  nul 
au  tre  que  lui  ne  pou  voit  exécuter,  ayant 
.'bcu  pour  nous  l'effroyable  calice  de  l'ire 
de  Dieu  contre  nos  péchez.  Accomplit-  > 
fez  hardiment  ce  qui  nous  refte  delpreu- 
ves.  C'eft  lui  raitmcqui nousledupen- 
fe  Ce  n'eftni  la  fantaiiie  des  hommes, 
m  la  fureur  des  démons.  Dieu  nous  a 
taillé  nôtre  tafehe.  C'eft  def%main,que 
nous  devons  recevoir  tout  ce  que  nous 
fooffrons  d  afflictions.   Mais  outre  que 
nous  devons  ce  refpeét  &  cette  obeiffan- 
ceàDicu  ;  apprenons  de  l'Apôtre,  que 
nous  devons  auflî  ces  exemples  à  lEgh- 
fe.  Ce  n'eft  pas  feulement  popr  lefus- 
Cluift  q»e  nous  fouffrons.   C'eft  auiTi 
poUrfon  corps.  Comme  nos  affligions 
avancent  la  gloire  du  Maiftré,  aulïî  fer- 
vent- elles  à  l'édification  de  la  famille. 
Iugcz  de  là  ,  Fidèles,  quelle  doit  cftre 
noue  paflîon  pour  lîfcglil^Sa  confide- 
ration  faifoit  une.bonne  p*iitie  de  la  loye  . 
de  l'Apôtre.  Il  s'eftimo*  heureux  de 
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pouvoir  tefmoigner  par  fes  fouffranccs 
l'affe&ion  qu'il  portoit  à  ce  facré  corps 
de  ton  Maiftrc.  Il  bemflbit  fa  chaifne, 
quelque  rude  qu  elle  fuit ,  poureequ  elle 
rendoit  quelque  fervicc  à  TEglife.  Chers 
Frères ,  imitons  cette  divine  charité*  Ai- 
mons l'Eglife  du  Seigneur  fur  toutes 
chofes.Mettons-lipouHeprincipalchcf  ' 
de  nos  réjouiflances.  Confacronsàfon 
édification  toutes  les  aftions,&  fouffran-  * 
ces  de  nôtre  vie.   Embraftons  tous  fes       *  ' 
membres  d'une  dile&ion  fraternelle;  U 
nous  donnons  bien  garde  de  mefprifer 
aucun  homme ,  qui aitThonneur  d'avoir  1 
part  dans  une  fi  a'ugufte&fi  divine  fo- 
cïetc.  L'exemple  de  Y  Apôtre  nous  mon- 
tre, que  nous  leur  devons  iufques  à  nôtre 
fang,&ànôtre  vie.  Et  nous  Tavons  en- 
core oiii  autresfois,proteftant  aux  Filip-  Fif.1.17. 
pien$*  que  s'il  avoit  à  fervir  d'afperfion 
fur  le  facnficc  &  fervice  de  leur  foi,  il  en 
'  ferait  ioycux.  Et  S  Iean t  dit  exprefle-  (Jm   <#  ; 
ment ,  que  comme  Chnft  a  mis  fa  vie 
pour  nous,  aufli  devons  nous  mettre  no$ 
vies  pour  nos  frères.  Que  fi  le  Seigneur 
efpargnant  nôtre  infirmité ,  ne  nous  ap- 
pelle pas  à  ces  hautes  efpreuves  ;  tcfmor- 
gnons  au  moins  nôcre  charité  envers 
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l'Eglife,  par  tous  les  devoirs  &  fervic  69 
4ont  notre  condition,  &  Toccafion  pre- 
fente  eft  capable,  Nous  lui  devons  n ô  tre 
fang.  Donnons  lui  au  moins  nçs  larmes, 
nos  aumônes,  nos  bons  exemples.  Vous 
qui  avez  eu  le  coeur  de  vous  plonger 
dans  les  vains  pafle-teinps  du  monde, 
tandis  que  l'Eglife  çftoit  en  dueil ,  qui 
*vcz  ry  iC  follaftré,  tandis  qu'çllefouf- 
froit&gcmiflbiti  reparez  ce  defordre, 
Confole?  par  de  faintes  larmes  celle  quç 
Vous  avez  attriftee  par  vos  vains  plaifirs, 
Rompez  avec  le  monde,  N  *ay  e?  plu  s  de  • 
çommerec  qu'avec  les  enfans  de  Dieu. 
Souvenez  vous^nc  ybus  avez  l'honneur 
d  eftrc  le  corps  de  lcfus-Chrift.  Com- 
ment  n'avez  voyus  point  d'horreur  dç 
(biiiller  dans  les  ordurçsdu  péché  s  dç 
la  vanité>des  membres  çonfacrez  au  Fils 
de  Dieu,  lavez  de  fon  (ang  ,  fan&ifiez 
par f4 parole, &baptizez  de  fonEfpritî 
L'Eglife  outre  cette  pureté  de  meurs , 
que  fon  édification  requiert  de  vous  en 
tout  tepips,  vous  demande  partie  u  lierc- 
111  ent  en  cçlui-çi  le  fecours  de  vos  aumô.t 
nés  pour  lerafraifehiffement  de  fes  po- 
vrcs  membres.  Leur  nombre,  'de  leuy 
liecpfritéçroiftdçiourçniour,  Q^cy^ 
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trc  charité  «'augmente  à  mcfme  propor- 
tion. Qu'elle  foulage  l'indigence  des 
uns;  qu'elle  addouciiTe  les  partions  des 
autres  ;  qu'elle  efteigne  les  inimitiez, £c 
les  haines  au  milieu  de  vous.  Qu'elle  re- 
cherche non  feulement  ceux  à  qui  vous 
avez  fait  tort,mais  ceux  encore  qui  vous 
ont  offenfez  fans  fujet;  afin  que  défor- 
mais vo\is  foyezvrayement  le  corps  du 
Seigneur,  fon  Eglife,  fainte  &  irrepre* 
hcnfîble ,  n'ayant  tache ,  ny  ride ,  ny  au- 
tre telle  chofe  ;  patiente  &c  gencreufe 
dans  Taffliaion  ,  humble  &modefte  en 
la  profperité ,  couronnée  de  bonnes  œu- 
vres, &  de  fruits  de  iuftice  >  à  la  gloire  de 
nôtre  grand  Sauveur ,  à  l'édification  des 
hommes,  Se  vôtre  propre  falut.  Amen. 

■ 
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QV  ATORZIESME. 

COL.   L    VERS.  XXV. 
XXVI.  XXVII. 


Verf.XXV.  De  laquelle  (Egtik)  Ujéftk 
fait  Minifire  ,  félon  la  dijpenfation  de 
Dieu  y  qui  ml  a  efhé  donnée  envers  "ïous* 
four  accompthr  U  parole  do  Dieu  ; 

XXVI.  A  {[avoir  le  fecret ,  qui  avoit  ejlé 
caché  depuis  tous  les  fieclehdr  aages  jnaû 
maintenant  a  eflé  mantfefte  à [es  faints, 

XXVII.  A uf quels  Dieu  a  Troulu  donner  à 
connoifire ,  quelles  font  les  richejjès  de 
gloire  de  ce  feeret ,  entre  les  Gentils,  qui 
eft  Chriïi  en  lious ,  /  ejperance  de  gloire. 

* 

'Egli  s  e  de  nôtre  Seigneur 
Icfus-Chrift  cft  le  plus  beau 
&le  plus  glorieux  eftat  qui 
ait  iamais  eftcau  môd énor- 
me devant  la  création  des 
deux  dans  le  confeil  de  Dieu, fondé  fur 
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la  croix  de  Ion  Fils  en  la  plénitude  des 
temps, gouverné  parlcPere  d'éternité, 
anime  de  fon  Efpric,  le  plusçher  de  les 
joyaux  ,1a  dernière  fin  de  les  œuvres,  ôc 
le  grand  &c  unique  delïein  de  toutes  fes 
merveilles,  C'cft  un  eftat ,  non  mortel, 
&:  periflable  ,  comme  ceux  de  la  terre, 
mais  ferme  &  perdurablè  àiamais,  aflis 
au  deflus  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  ôc 
voyant  rouler  fous  fes  pieds  toutes  les 
autres  chofes  dans  un  continuel  chan- 
gement, fans  eftrc  fujet  à  leur  vanité. 
C'eft  la  feule  fpeicté  contre- laquelle  ny 
lesporresde  l'enfer,  ny  les  révolutions 
destemps,  ne  prévaudront  point.  C'eft 
laMaifondu  Dieu  vivant,  le  Temple  de 
fa  fainteté ,  la  colomnc  de  fa  vérité  ,  le 
domicile  de  fa  grâce  ,  &  de  fa  gloire. 
P'où  vient  qu'un  Profete  la  contemplant 
jadis  en  efprit,  s'clcrioit  tout  ravi  hors 
de  lui  mcfme  :  Ce  qui  efi  dit  de  toi ,  0  cité 
de  Dieu ,  font  chef  es  honorables.  Mais  entre 
fes  autres  gloires,celle-ci  n'eft  pas  à  mon 
avis  des  moindres,  que  pour  l'édifier 
Dieu  a  daigné  employer  la  main  ,  les 
fueurs,  Sclefang  de  fes  Apôtres.  C'cA 
nour  TEglifcqu'il  fit  &  forma  ces  grand* 
hommes,  Ccftpour  elle  cjuïl  v^rfa  d*ns 
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teurs  ames  toutes  les  richeffes  du  ciel.  Et 
comme  ils  lesavoient  receuèspour  Ion 
fervice  ,aufli  les  y  employoiëtils  fidèle* 
ment&alaigrem'ent;  mfques-là,  qu'ils 
tenoient  à  beaucoup  d'honneur  de  fouf*. 
frir  pour  fon  fujet.  Ils  beniflbient  les 
opprobresqu'ilsrecevoicntpourfon  édi- 
fication. Nous  oyons  nagueres  S.Paul, 
leplus  excellent  de  ces  divins  hommes, 
proteftant ,  qu //  se  jouit  en  fes  Joujfrances 
é*  Affligions  four  f  Eglife  ;  de  maintenant 
dans  le  texte  qtie  nous  avons  leu ,  il  con- 
tinue ,  &  dif ,  qu'il  cft  U  Miniftre  de  l  \£- 
glife.  Quelle  ôc  combien  admirable  doit 
élire  cette  bien -heureufe  République, 
dont  S.  Paul,  le  plus  grand  de  tous  les 
hommes  ,  l'un  des  chefs- d'oeuvres  du 
ciel,  &  la  merveille  de  la  terre,  a  efte 
le  miniftre  Se  le  feryiteùr  ?  Outre  le 
deflein  de  iuftificr  par  ces  mots  la 
ioye ,  qu'il  a  de  fouffrir  pour  l'Eglifc , 
puis  qu'il  en  eft  le  miniftre  ,  H  veut 
encore  fonder  la  liberté  qu'il  prenoit,de 
faire  des  remonftrances  aux  Colofliens, 
ôcautorizerfa  da&rine  cotre  les  erreurs, 
que  les  fcdu&eurs  voulaient  femer  au 
milieu  d'eux,  C'eft  pourquoi  il  s'étend 
&r  çe  pc*nt;>ôc  établie  magnifiquement 
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fon  rjuniftere.  Premièrement  il  leur  en 
reprefente  le  fondement ,  affavoir  la  vo- 
cation de  Dieu,8£  lobjet,c  eft  à  dire  ceux, 
vers  kfquels  il  le  devoit  exercer,  &  la  fin 
dans  le  verfet  vingt  &:  cinquiefme,  en  ces 
mots  ;  ïay  cflé  fait  mïniftre  de  ï  Eglijc  fé- 
lon la  dijpenfation  de  Dieu, qui  m  a  eftédôn- 
pie  envers  ^ous ,  pour  accomplir  la  far  oie  de 
Dieu,  Puis  dans  le  verfet  fuivant,  il  exal- 
te le  fujet  fur  lequçi  travailloit  ce  fien 
roiniftere,c'eft  à  dire  la  parole  de  Dieu, 
difant,  que  cefl  le  mtftere  qui  av  oit  e fié  ca* 
ché  depuis  tous  les  fiecles,  &  aagés  ^  maïs  qui  a 
tnaintendt  ((fc-il)  eftcmanifefté  à  fes  Saints. 
Et  enfin  il  ajoute  au  dernier  verfet  l'effi- 
cace dç  ce  divin  fecret  envers  les  Gentils, 
Çc  déclare  en  un  mot  en  quoi  ceft  qu'il 
confifte,  affavoir  en  Iefus-Chrift  nôtre 
Seigneur ,  qui  eft  tout  le  fonds,&  toute  la 
matière  de  ce  gran4  niiftere  i  Dieu  (  dit- 
il  )  a  youlu  donner  a  connoiftre  aux  Saints 
quelles  font  les  richeffesde  la  gloire  de  ce  mi- 
jlere entre  les  Gentils ,  qui  eft  C  foi  fi  enl>ous9 
lefperance  de  gloire.  Ce  font  les  trois 
points,  que  nous  nouspropofonsde  trait- 
çer  çn  cette  a&ion ,  fi  le  Seigneur  le  per-r 
met ,  le  miniftere  de  Paul ,  le  miftere  de 
l'Evangile ,  &ç  h  richeffe  defa  gioirç  ça- 
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tre  les  Gentils.  Le  fujet  eft  grâd,  le  temps 
court,  &  nos  forces  foibles.  Dieu  veuille 
fuppléer  à  nos  défauts  par  l'abondance 
1      de  Ion  El  prit ,  renforceant  ôc  multipliant 

dans  vos  cœurs  les  paroles  de  nôtre  bou-  , 
che  fi  puiffamment ,  qu'avec  leur  difette 
Se  povreté  elles  ne  laiflent  pas  de  fournir 
à  la  nourriture  de  vos  ames  ;  tout  ainfi 
qu'autresfois  par  la  vertu*  de  fa  benedi- 
ftion  les  fept  pains ,  Se  le  peu  de  petits 
ZUyc  8.  y  poiflbns,,  dont  vous  ouïftes  parler  n'a- 
£•7*  S-  gueres  ,  fuffirent  au  raflfafiement  d  une 
grande  multitude. 

Quant  au  premier  de  ces  trois  points, 
TApôtre  parlant  de  l'Eglife,  dit,  de  la- 
quelle fay  ejlé  fait  miniftre* félon  la  difpen- 
fat  ion  de  Dieu  ,  qui  ma  eflè  donnée  envers 
vous  pour  Accomplir  la  parole  de  Dieu:  Sur- 
quoi  nous  avons  quatre  chofes  à  confide- 
*er  ;  premièrement  la  qualité  de  la  char- 
ge de  l'Apôtre ,  qu'il  nomme  le  mini  fier  e 
de  /  Eg/ife.  Secondement  le  droit  de  cet* 
te  charge,  fondé  fur  la  difpenfation  que 
*  Dieu  luy  avoit donnée .Tierce met  l'objet  dç  , 
l'exercice  de 'cette  charge ,  qu'il  exprime 
en  difant ,  envers  Trous,  c*eft  à  dire  envers 
les  Gentils ,  comme  nous  le  montrerons 
cy  après.  Et  en  qtutriefme  lieu,la  fon- 
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ôion,  &  la  prochaine  fin  de  cette  charge, 
qu  il  J^us  déclare  en  ces  mots, pour  ac~ 
ccmpln^KtyU  de  Dieu.  Remarquez  donc 
premièrement  Fideles,que  ce  faint  Apo- 
tue  pour  exprimer  la  charge, à  laquelle 
Dieu  l'avoit  appellé,  dit  qu'il  4  cjtê  fait* 
non  le  Maiftre ,  ou  le  Prince ,  ou  le  luge, 
ou  le  Monarque,  ou  le  Pontife,  mais  le 
mimftre  de  i  telife.    D'où  vous  voyez 
d'une  part  combien  eft  éloignée  des  fen- 
timens  dece  faint  homme  la  do&rine,  de 
la  pratique  de  ceux ,  qui  fe  qualifient  de 
ces  vains ,  &fûpcrbes  titres,  inouïs  dan$ 
les  Ecritures  encre  les  noms  des  Apôtres, 
&c  des  Pafteurs,  &  qui  n'ont  point  de  hon- 
te de  dire ,  &c  d'écrire  hautement,  que  les 
Evefquesfont  les  luges,  les  Maiftres,  & 
les  Princes  de  leurs  troupeaux  ;  que  celui 
de  Rome  particulièrement  eft  le  Monar- 
que de  rEglife,fonRoy,&:fon  Seigneur 
louverain  en  terre  ;  à  qui  elle  doit  le  bai- 
fer  desjpieds,  le  plus  bas  hommage  qu'un 
efclayei  puilfe  tendre  à  fon  maiftre  >  qu'il 
a  droit  de  luy  impofer  des  loix,qui  l'obli- 
gent en  confeience  >  de  forte  qu'elle  ne 
peut  avoir  de  foy,  ny  de  fatut  hors  de  fon 
obeïffjnce  ;  qu'il  a  mefmes,  bien  qu'indi- 
sîçeâtement,  pouvoir  &  domination  fur  le 
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temporel  de  l'Eglife,  fans  en  excepter  Ici 
'  '  fceptres>&:  les  couronnes  des  fo^graines 

puiflances  de  la  terre.  Iuge(pl^s  cela, 
li  ce  n'eft  pas fe  mocquer du  monde, que 
de  vouloir  les  faire  paffer  pour  vrais  hé- 
ritiers ,  8c  fucceffeurs  de  faint  Pâul  &  de 
">    *,Çir.i.i4« £*int Pierre. Saint  Paul s'appelle  mimJLre 

de  rEglife.  Ceux-cy  s'en  difent  les  oci- 
^    V  gneursi  &  les  Monarques.  S.  Paulpro- 

tefte  qu'il  n'a  poilu  de  domination  fur 
nôtre  foy.  Ceux-cy  prétendent  qu'ils  y 
ont  vn  empire  abfolu ,  Se  tel ,  que  chacun 
eft  obligé  fous  peine  de  damnation ,  à 
croire  tout  ce  qu'ils  commandent ,  par 
cela  mefme,  qu'ils  le  commandent.  Saint 
U  ftVir,  5.  Pierre  fe  qualifie  Treftrt  (  c'êft  à  dire  An- 
1*1.3.     cien)  avec  les  Prcftres,  ou  anciens.  Ceutf*- 
cy  s 'en  difent  les  fouverains ,  &  les  Rois. 
Saint  Pierre  ordône  aux  Pafteurs  de  paî- 
tre le  troupeau  de  Chrift,non  point  com- 
me ayans  domination  furfes  héritages. 
'  .    '1     Et  ceux-cy  s'en  attribuent  la  feigneurie 
dire&e,  &  fouveraine.  Enfin  Iefus-Chrift 
le  maiftre  de  Paul ,  &c  de  Pierre ,  dit  ex- 
m.ééi     preflement  à  fes  miniftres»  FousfcAvez, 
gy       .  que  les  Princes  des  nattons  Us  nnujtrtjent,& 
les  Grands  ufent  d 'autorité  furcties.Jl>fais  il 
n'en  fera  pas  ainjî  entre  vota,  Et  ceûx-cy 
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exercent  &  fur  le  peuple ,  &  fur  les  Pa- 
fteurs,fur  toute  rÈglifeenfomme  ,unc 
maiftrife ,  8c  une  domination  ,  beaucoup 
plus  abfoluê,  plus  rude,  &c plus  rigoureu- 
fe,que  n'a  iamais  fait  aucun  Monarque 
fur  les  fu jets ,  fie  à  laquelle  ne  manque  ny 
la  pompe  de  U  dignité ,  ny  l'éclat  des  ri- 
chefles ,  ny  les  armes ,  ny  les  gardes ,  ny 
aucune  autre  des  marques  &c  livrées  vili- 
bles  &C  ordinaires  d'une  royauté  mondai- 
ne. Mais  vous  avez  encore  icyà  remar- 
quer de  l'autre  part,  combien  eft  faulïc,&c 
injufte  la  derilion ,  que  font  nos  adver- 
saires du  nom  de  minifire ,  que  prennent, 
les  Pafteurs  parmi  nous ,  leur  imputans 
leur  modeftie  àcrime>  ôdesaceufant  peu 
s'en  faut,  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  fuperbes* 
le  fçai  bien ,  que  le  mo|  icy  traduit  mini- 
Jtre  »  eft  fouvent  employé  dans  le  langa- 
ge de  1  Ecriture,  U  de  l'Eglife,pour  figni- 
fier  le  miniftere  de  ceux,  qui  ont  foin  des 
povres,&  des  deniers  de  l'Eglife  ;  &c  nous 
l'avons  retenu  en.ee  fens  dans  nos  lan- 
gues vulgaires,  où  ceux  qui  font  appeliez 
à  telles  charges  s'appellent  Diacres,com- 
jne  vous  fçavez  ,  qui  eft  precifément  le 
mot  Grec  icy  employé  par  ï Apotre.Mais 
<juoy  qu'il  enfoit ,  puis  que  faint  Pavil  aa 
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point  fait  de  difficulté  d'ufer  dé  ce  nom 
pour  exprimer  fa  charge  ,  fe  nommant 
icy  ,  comme  vous  voyez ,  miniftrcde  L  'E~ 
gLife  y  Se  cy  deiTus,mwij;re  de  V Evangile* 
'Se  ailleurs  encore  5  mmiftre  de  U  nmvelle 
.alliance:  &c  derechef  ailleurs,  fnmiftre  de 
Dieu  y  &c  minière  de  Chrifti  il  me  femble* 
que  Ton  ne  peut  nous  blafmer  d  avoir  c 
fuiui  l'exemple  de  fon  humilité>nousqui 
fommes  fi  bas  au  deffous  de  lui  ;  8c  que 
nous  taxer  de  ce  que  nous  appelions  les 
Pafteurs,  miniftres,  c'eft  évidemment  ou- 
trager ce  grand  Apotre  ,  qui  a  tant  de 
fois  employé  ce  nom  en  ce  fens  •>  voire 
mefines  pour  fignifier  les  plus  hautes  di- 
gnitez  qui  foient  en  l'Egl  iîe ,  tel  qu'eftoit 
ion  Apoftolat  fans  contredit*  Car  il  eft 
évident ,  que  c'eft  ce  qu'il  entend  icy  >  en 
difant,  qutlaefte  fattminiftre  de  l'Eglife* 
Il  ajoute  en  fécond  lieu  3felen  U  difpenf, a.- 
tiondeVieu,  qui  m  a  eft è  donnet '.  Par  là  il 
montre  premièrement  y  que  ce  n'eft  pas 
l'homme ,  mais  Dieu  >  le  fouverain  Mai- 
ftre>&:  Seigneur  de  l'Univers ,  qui  Va  ap- 
pellé  &confacré  aU  miniftere  de  fonE- 
glife.  Vous  en  fçavez  tous  l'hiftoire,  qui 
nous  eft  racontée  au  long  dans  le  livre 
des  A&es>  pleine  de  tant  dç  merveilles* 
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que  la  vocation  de  ce  faint  homme  doit 
cftre  tenue  pour  finguliere  >  s'y  treuvant 
dîverfes  circonftanccs ,  qui  ne  fe  rencon- 
trent en  celle  d'aucun  autre  Apôtre.  Ie- 
fus-Chrift  avoit  appelle  les  autresdurant 
les  jours  de  fa  chair.  Il  appella  celui-cy 
depuis  fa  refurre&iô ,  fie  fa  feâcc  à  la  dex- 
tre  du  Pere.il  fe  communiqua  aux  autres 
en  la  terre.  Ce  fur  du  ciel  qu'il  parlai  ce- 
lui-cy. Les  autres  furent  conviez;  Se  ga- 
gnez peu  à  peu  par  le  Seigneur.  Il  dom- 
pta y  &c  fubjugua  cclui-cy  par  un  exploit4 
extraordinaire  de  far  divine  puiffance, 
Payant  foudainement  enlevé  par  la  mi- 
raculeufe  vertu  de  frdextre.  Si  les  autres 
avant  que  d'eftre  appeliez  n'a voiët  point 
d'affe&ion  pour  le  Seigneur;  au-moins 
n'a  voient-ils  point  dé  haine ,  ny  d'aver- 
fion  cotre  lui.  Celui-cy  brûloit  d'un  zelc 
furieux  contre  Iefus-Chrift,&  les  fiens,Sc 
lui faifoit  la  guerre,  &  avoit  les  armes  à 
la  main,  lors  qu'il  fut  arrachépar  la  puif- 
fance eclefte  ,  des  liens  de  l'iniquité ,  &C 
en  un  moment  fut  changé  de  perfecu- 
teur^en  Miniftre  de  l'Eghfe.  Mais  outre 
l'auteur  de  fa  vocation,  il  nous  dédott- 
-vr*  encore  ici  la  nature  de  fon  miniftc- 
re  j  en  difapt ,  qut  cttte  dtfpenfAtim'M 
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Die*  ht  f*t  donnée.  le  n'ignore  pas,  que 
^        l'on  peut  prendre  la  difpenfation  de  Dieu, 
pour  la  conduite  &c  fage  dilpofition  de  la 
providence  de  Dieu ,  qui  gouverne  tour 
tes  choies ,  &  particulièrement  celles 
de  l'Êglifc  ,  par  fon  conleil  éternel  $  &  fi 
l'Apôtre  difoic  (implcment ,  qu'il  a  efté 
fait  Miniûrc  félon*  ou  par  la  difpenfation 
de  Die*  ,  on  le  pourroit  ainfi  entendre. 
Mais  ce  qu'il  ajoure  expreflement  *  que 
rtf/*  difpenfation  de  Die*  l*i  a  ejlé  donnée  $ 
,    nous  oblige  ncccffaircinent  à  l'entendre, 
non  de  la  conduite  xiu  Seigneur ,  qui  nç 
fut  pas  donnée  a  S.  Paul ,  mais  de  la  di- 
vine charge  de  difpenfateur  en  fa  mai* 
Ion  >  à  laquelle  il  fut  appcllé,  &  qui  lui 
futeommilc.  Car  que  telle  fuft  la  quali- 
té, $c  condition  de fon  Apoftolat5il  i'en- 
Cor.+.t.  feigne  exprelTemeni:  ailleurs  ;  g*?  chacun 
nous  tienne  (  àh-il)  comme  pour  miniftres  dt 
Cbrifi,  &  difpenfate*rs  des  fecrets  de  D  ieu* 
D'où  s'enfuie  clairement ,  puis  que  l'A* 
pôtre  eftoit  économe,  ou  difpenfajeur, 
que  fa  charge  eftoit  une  économie  >  ou  dif- 
fm[*tkn>  comme  U  la  nomme  ici.  Et 
de  là  paroift  encore  combien  eft  faufTc 
l'opinion  de  ceux  ,  qui  attribuent  aux 
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gneurialcôc  abfolue  >  Se  un  droit  de  mai- 
gre fur  les  troupeaux  du  Seigneur»  Car 
reconome,ou  difpenfafeura  le  pouvoir* 
non  de  faire  chofe  aucune  de  fa  tefte,  de 
à  fa  fantaific ,  mais  feulement  de  difpen- 
fer  ce  qui  lui  a  efté  baille  du  Maiftre,  ÔC 
precifetnent  en  la  manière*  qui  lui  a  cfté 
preferite.  S'il  s'émancipe  au  delà,ilpaffe 
les  bornes  de  fa  commiflîon  ;  &c  tout  ce 
qu  11  fait ,  ou  dit,  au  delà ,  cft  nul ,  &.fan$ 
force ,  Se  n'oblige  aucun  delà  famille  a 
y  obeïr.  Mais  l'Apôtre  ajoûte  eh  troi- 
fîcfme  lieu  l'objet  de  fon  miniftere ,  c'eft 
à  dire, qui  font  ceux  vers  lefqucls  il  le 
doit  exercer  i  cette  diffenfàtm  de  Bim 
m'a  efté  donnée  envers  Ifom ,  dit-il.'  Ces 
Coloflîens,  à  qui  il  eferit,  cftâns  Gen- 
tils de  n  alliance  &  d'extraâion  ,  il  les 
confidere  ici  à  cét  efgard ,  &  entend  que 
c'eft  pour  eux ,  &  leurs  femblabl es ,  c  eft 
à  dire,  en  un  mot,  pour  les  GcntiU,qu'U 
avoit  cfté  appellé  à  ce  facré  minifterc 
Certainement   l'Apoftolat  eftoic  une 
charge  univcrfelle  ,  qui  s'eftendoit  go- 
neralement  fur  tous  les  jiommcs  >  de 
quelque  nation  ou  condition  qu'ils  fuf- 
fent ,  ayant  tout  l'univers  pour  fon  de- 
ft  r  oie a  f c  1  onU  ciaufs  4e  la  c  5  m  i  Ûîon  que 
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le  Seigneur  bailla  à  fes  Apôtres ,  quand 
Méttb.it.  il  les  envoya  \  Allez^  &  cndotfrinez, toutes 
*»•         lesnations.  Erqueleminifteredc  S.  Paul 
foft  aufli  de  la  mefme  condition ,  il  pa- 
roift  évidemment  parfonprocedé,&  par 
fes  eferits.  Car  il  prefehoit  fou  vent  l'E- 
vangile aux  luifs,  comme  vous  le  pou. 
vez  voir  en  divers  lieux  du  livre  des 
A&ts  ,  ëc  leur  a  nommément  addrefTé 
cette  belle  Epiftre  aux  Ebreux,  qui  nous 
refle  encolle  aujourd'huy  en  1  Eghfe. 
Maiis  bien  que  Teftenduë  de  fa  charge 
f       fuft  telle  originairement ,  &  de  droit , 
aeintmoins  afin  qû  il  la  pèuft  exercer 
mvfec  plus  de  commodité  &  de fruit,Dicu 
l'appropria  nommément  aux  Gentils, 
routant' qu'il  travaillait  particulière* 
ment  pônr~  eux  ;  cortmve  il  l'en  avertît 
•cxpreflement,  lors  que  des  cieux  iHui 
^#.i*.i7.:addreffa  fa  vocation  h  le  Envoyé  (  lui  cflt- 
l8«         51  )  wi  tes  Gentils  ^f^uYàsn^Yir  teursymx* 
h      é^n^ilsfomtùomettà  Mes ytenebm IU  lu- 
mière. Ec  depuis ,  iuiv  ans  c eue  autorité 
<rièfte^  Pierre  &  Paukj>ai?ttne  volontai- 
re économie,  partagèrent  le  genre  hu- 
main en  deux ,  Pierre  avec  les  autres  A  - 
pôtres  prenant  la  Médication  de  lacir- 
conciiion,  c'eftàdiredesluifs,  ôcP^l 
ii  ail 
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celle  du  prépuce,  c'eft  à  dire  des  Gentils, 
comme  il  nous  le  raconte  lui  mefmc  ail- 
leurs; Ce  qu'il  faut  entendre  de  lordi? 
haire  exercice  de  leurs  charges  ^n'eftant 
au  refte  deffendu,  ny  à  Pierre  d  entre- 
prendre lapredication,&çonver(iondes 
Gentils,  nyàPaul  celle  des  Iuifs  >  s'il  le 
prefentoit  par  fois  à  eux  dans  le  cours  de 
Ieurminiftere,  quelque  occafion  qui  les 
y  conviait.  D'où  vous  voyez  en  générât 
combien  eft  neceffaire  cette  appropria- 
tion dVn  certain  troupeau  â  chaque  Pa- 
fteur;  Se  combien  eft  vaine ,  &c  exorbU 
tante  la  prétention  de  celui  qui  fc  dit  It 
Pafteur  &  TEvefquc  univerfel  de  toute 
la  Chreftiemé.  Car  fi  les  Apôtres  meft 
mes,quienavoient  le  droit,  ont  néant-: 
moins  eftimé  l'exercice  de  cette  charge* 
fi  difficile,  que  pour  s'en  acquitteras  ont 
volontairement  partagé  cntr'euxledé- 
troit  de  leur  commiflion  ,  en  prenant 
chacun  une  portion  feulement  ^  corn* 
ment  pouvons  nous  croire,  qu'un  hom- 
me qui  eft  infiniment  au  deffbus  des 
dons  de  ces  grands  Miniftres  du  Sei- 
gneur ,  foit  capable  de  gouverner  feuj^ 
toute  l'Eglife  de  Dieu  ?  Mais  l'ApôtrA 
allègue  ceci  fm  à  propos  aux  Colofli^ 
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pourles  retenir  dans  la  pureté  "de  la  foi. 
Car  puis  qu'il  avoit  été  envoyé  de  Dieu 
pour  éclairer ,  &c  enfeigner  les  Gentils  ,  il 
elle  vident,  qu'ils  luy  dévoient  un  parti- 
culier refpe&,côme  Gentils  qu'ils  étoient* 
pouç  ne  rien  recevoir  en  leur  créance,  qui 
ne  fuft  conforme  à  fes  enfeignemens,  le 
confid  crans,  comme  leMiniftre  de  leur 
foi,  que  Dieu  avoit  particulièrement  éta- 
bli fur  eux.  D'où  s'enfuit  qu'ils  ne  pou-, 
voient  ,  ni  ne  dévoient  embraffer  cette 
nouvelle  doctrine,  que  certains  fedu- 
ûeurs  leur  mettoient  enavant,veu  qu  el- 
le n'étôit,  ni  pt  efc  hé  ç,  ni  approuvée  pat 
faint  Paul .  Et  puis  que  nous  fommes 
Gentils  d'extra&i6n,  cette  confideration» 
Mes  Frères  >  npus  oblige  aufîî  à  la  mefme 
révérence  envers  ce  faint  homme,  C'eft 
notre  Apôtre ,  &c  le  Miniftre  ,  que  Dieu 
nous  a  donné  pour  interprète  de  fa  volon- 
té ,  6c  conduâeur  de  nos  ames  au  falut, 
Refpe&ons-le  entre  tous  les  Miniftres  du 
Seigneur.  Ecoutons-lç  foigneufement* 
Fucillctons  nuit,  &iour  fes  divins  enfei-* 
gnemens.  Tenons-nous  fixement  atta- 
chez à  fa  bouche  fàcrée ,  fans  rien  ouir  au 
delà.  Qiels  que  puiffent  eftre  les  autres,1 
iamais  il  n'y  a  eu  <jue  lui,  qui  ait  receu  4i* 
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ciel  la  commiflion  particulière  de  noug 
inftrairc.  Finalement  il  nous  montre , 
quelle  eft  la  fon&ion  >  &  la  fin  de  cette 
fienne  charge ,  la  difpenfation  de  Dieu  m  * 
efié  donnée  envers  Twus  (  dit-il  )  pwr  accom- 
plirU parole  de  Dieu.  Quelques-uns  enten- 
dent cette  parole  de  Dieu,  dont  il  parle ,  des 
anciens  oracles,qui  predifoient  la  conver- 
fiondes  Gentils  à  la  conooiffance  du  vrai 
Dieu  au  temps  du  Meffie  ;  comme  par 
cxemple,cc  que  nous  lifons  en  Efayc,  que 
h  Chrift  fera  la  lumière  des  flattons  *  de  en  Ef.éi.6.& 


Zacharie  ,  Plujieurs  nations  sajoindront  *?<6' 
à  l  Eternel  en  ce  iour-lk ,  &  deviendront  mon 
peuple  :  Se  en  Michée,  Plufieurs  natits  iront,  9  4  * 
&  diront ,  Venez  s  &  montons  à  la  montagne 
de  l'Eternel, &  a  U  maifonduDieu  delà, 
cob  ;  &  il  nous  enfeignera  touchant  f  rs  voye$y 
&  nous  cheminerons  par  jet  Rentiers  ;  &  au- 
tres femblables,  qui  fe  çreuvent  en  grand 
nombre  dans  les  livres  des  Profetes>com- 
mc  fi  lj Apôtre  vouloir  dire,  qu'il  a  efté 
établi  miniftre  des  Gentils  pour  laccom- 
plilTement  de  ces  prediftions.  Certaine- 
ment on  ne  peut  nier  que  la  chofe  ne  foie 
vray c  au  fonds  s  étant  clair ,  que  fa  pré- 
dication a  elle  l'un  des  plus  excellents 
moyens^dont  le  Seigneur  s  eft  fervipour 
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exécuter  ce  qu'il  avoit  promis  dans  ces 
Oracles;  affavoir  la  conyerfion  des  na- 
tions* Neantmoins  c'eft  à  mon  a  vis  vio- 
lenter les  paroles  de  l'Apôtre ,  que  de  les 
entendre  ainii.  Carpremieremétdasfon 
ftile  U parolcdeDieu  veut  dire  l'Evangile* 
qui  eft  ainfi  nommé  àraifonde  fon  ex- 
cellence ,  étant  fans  difficulté  la  plus  ex- 
cellête  de  toutes  les  paroles  du  Sei  gneur ; 
&c  ces  mats  s'entendent  tousjours  con- 
ftamment  ainfi,  quand  il  les  couche  Am- 
plement, Se  abfolument  ,comrae  en  ce 
lieu  ;  Se  ic  ne  péfe  pas,que  l'on  puifFe  allé- 
guer un  feul  endroit,  où  il  les  prenne  au* 
trernent.  Et  quand  cela  ne  feroit  pas,, 
tousjours  eft-il  impofliblede  les  enten- 
dre icy  autrement ,  où  l'Apôtre  pour  ex- 
pliquer quelle  eft  cette  parole  de  Dieu, 
pour  l'accompliffement  de  laquelle  il 
avoit  efté  envoyé  ,  ajoute  immédiate- 
ment,/* mi(terê,  qui  avoit  efté  caché 'depuis 
têusict  fales ,  &  aages  $  maù  maintenant  s 
efii  manifejlé  à  fes  Saints  ;  qui  eft  (  comme 
vous  voyez  )  une  illuftre  defeription  de 
l'Evangile.  Et  quant  à  cette  faflan  de  par- 
ler, accomplir  la  par  oie  de Dieu,  qui  femblc 
avoir  princip^lcmec  aheurté  les  auteurs 
4e  cette  interprétation ,  à  qui  elle  a  fera- 
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blé  rude  pour  dire  prefcher  l 'Evangile  ~y 
ils  devoiét  confiderer,  que  l'Apôtre  rem- 
ployé expreffement  ailleurs  en  mcfme 
fens,où  il  dit*  que  depuis IeruJ alem , &  i  -  Jf 
ï environ  iuftjues  en  Vlllym*  il  a  accompli  ' 
V Evangile  de  Chrift ,  ufant  du  mefme  ter- 
me dont  il  fe  fert  en  ce  lieu,  &  nommant 
clairement  l'Evangile  de  Chrift , ce  qu'il 
appelle  icy  la  parole  de  Dieu.  Quentcnd-il 
donc  par  ces  mots  ?  Certainement  accom- 
plir i Evangile  eft  le  prefcher  avec  une 
telle  efficace  ,  qu'il  Toit  receu  dans  les 
coeurs  des  hommes  ;  c  eft  en  iuftifier  la 
vertu  par  l'effet;  Et  c'eft  pourquoi  nos  Bi- 
bles ont  iudicieufement  traduit  ce  terme 
dans  le  paffage  n  agueres  allégué , faire 
abonder  l  Evangile  <  La  vraye  &  naturelle 
perfe&ion  de  l'Evangile ,  ceft  qu'il  eft  la 
puifl^nce  de  Dieu  en  falut  à  tout  croyant, 
Cant  au  Grec ,  qu'au  Iuif,  l'avoue  que  de 
lùi:mefme  il  eft  tousjours  tel.Mais  néant* 
moins  cette  fienne  vertu  ne  paroift ,  &  ne 
fe  déplie ,  lors  que  par  la  prédica- 
tion U  eft  planté  dans  les  cœurs  des  hom- 
mes ?  $c  y  prend  racine  ,  &  y  fructifie. 
Jufques-là  fa  perfc&ion  demeure  cachée, 
&  enveloppée  en  lui-mefme.  Il  en  eft, 
|omme  d'une  femenoe,  qui  ne  montre  ce 
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qu  clic  eft,  que  lors  qa  étant  receuë  dan* 
le  feîn  de  la  terre ,  elle  y  produit  une  her- 
be, ou  une  plante  >  ou  comme  dune  épée 
dans  fon  fourreau  ^  qui  ne  faitparoiftrc 
fa  force  ,&  la  bonté  de  fa  trempe ,  que 
quand  on  l'en  tire ,  &  que  Ton  la  met  en 
oeuvre.  Ceft  ainfi  que  l'entend  Y  Apôtre, 
quand  il  dit  *  que  Bieu  lui  donna  la  dif- 
penfation  des  Gentils ,  four  accomplir fa 
farcie ,  c'eft  à  dire ,  pour  étendre  &:  dé- 
ployer par  fa  prédication  les  vertus ,  & 
perfedions  de  fon  Evangile  ,  qui  paru- 
rent lors  clairement  ;  quand  cette  parole 
celefte  ,  qui  jufques-là  n'avoit  prefque 
agi  que  fur  les  Iuifsfeuls,  convertir  auffi 
en  peu  de  temps  une  grande  multitude 
de  Gentils.   Et  ceft  quafi  en  la  mefme 
forte,  que  l'Apôtre  employé  ailleurs  un 
motfemblable,  quand  il  dit,  que  laliertu 
de  Dieu  s'accomplit  dam  l 'infirmité  \  ceft  à 
dire ,  non  quelle  y  acquiert,  mais  qu'elle 
y  montre  ,  &  y  déployé  fa  perfe&ion. 
Telle  eft  la  fin  du  miniftere  de  l'Apôtre- 
Il  y  fut  appellé.pour  accomplir  la  parole  de 
Dieu  s  pour  mettre  fon  Evangile  en  œu- 
vre, pour  le  prefcherà  la  converfion  des 
hommes  ,  &  à  la  gloire  dè«fon  auteur, 
Uoù  vous  voyez  premièrement  enquoy 
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fonfiftc  principalement  la  charge  des 
vrais  miniftres  du  Seigneur,  non  à  com- 
mander, ou  à  paroiftre  fur  leurs  trou- 
peaux ,  8c  moins  encore  à  piaffer  dans  le 
monde ,  nuis  à  annoncer  la  do&rinc  cc- 
Jcfte  avec  une  fainte  ardeur  ,  iufques  à 
ne  fe  point  donner  de  repos ,  qu'elle  ne 
foit  établie  dans  les  amesde  leurs  audi- 
teurs» quelle  y  règne,  &  y  montre fes 
divines  perfe&ions  par  la  converfîon  de 
leurs  mœurs  s  U  fecondement ,  que  l'E- 
vangile eft  toute  la  matière  de  leur  pré- 
dication ,  fans  qu'il  leur  foit  permis  d'y 
mefler,  ny  leurs  inventions,  ny  les  tradK 
tions  des  hommes,  quelques  belles,  5c 
plaufibles  qu'elles  femblent ,  Qu^ils  fc 
tiennent  fidèlement  dans  ces  bornes, fe 
fouvenansde  la  fin  de  leur  commiflion, 
que  la  difpcnfation  du  Seigneur  leur  a 
efté  donnée  pour  accomplir  la  parole ,  non 
des  hommes,  mais  de  Dieu.  Confierons 
maintenant  ce  que  l'Apôtre  ajoûcc  de 
cette  parole  de  Dieu  (c  eft  à  dire  de  l'E- 
vangile.) C'efl  (  dit-il  )  le  mjiere  qui  avoit 
tfle  cache  depuis  totu  les  fiecles>&  aages*mais 
maintenant  a  eflé  manifefte  à  fes  faints. 
Toutcccy  fert  à  élever  la  gloire  de  TE- 
vangile.  Premièrement  il  dit ,  que  c'eft 
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un  mifterc ,  ccft  à  dire  un  fccret ,  &  il  lui  x 
t.Tim  4A6  donne  fouvent  le  mefme  nom  ailleurs; 
parce  que  c  'eft  une  do&rine  ,  non  expo- 
fée  au  fens ,  &  à  la  raifon  des  hommes, 
mais  fecrette,  &c  cachée  en  Dieu,telle  que 
l'œil  ne  la  point  veuë ,  ny  l'oreille  ouïe, 
££  quelle  n'eft  point  montée  au  coeur  de 
l'homme.  Lifcz  les  livres  des  faees  du 
monde.  Vous  verrez,  que  par  lafubtilité 
de  leur  efprit  ils  ont  découverte  leu  par 
manière  de  dire ,  dans  les  créatures  di-  ' 
verfes  veritez ,  que  le  Créateur  y  avoit 
gravées.  Mais  vous  n'y  treuvèrez  point 
celles  de  l'Evangile.  Elles  étoient  cachées 
dans  le  profond  abifme  de  fa  fapience  ,  8é 
de  fon  confeil  éternel ,  où  nulle  créature 
ne  peut  porter  les  yeux ,  ni  y  voir  ce  qui  y 
eft,  jufques  à  ce  qu'il  l'en  tire  lui-mefme, 
&  nous  le  mette  en  veuë.  D'où  paroift 
combien  s'abufent  ceux ,  qui  prétendent, 
que  la  vérité  Evangelique  te  peut  treuver 
par  la  contemplation  de  la  nature.Favouë 
que  l'Evangile  np  choque  pas  la  nature. 
Je  dis  bien  plus,  qu'il  la  parfait,  Sda  cou- 
ronneide  forte  que  quand  une  fois  il  nous 
a  été  découvert ,  nous  remarquons  en  la 
nature,  Se  en  fon  adminiftration  diverfc* 
chofes,  qui  s'y  rapportent  admirablemêt» 
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fencpouvoienc  cftre  pleinement  éclair-  \ 
ries  fans  cette,  nouvelle  lumière,  C'eft  le 
fcul  Fils  de  Dieu ,  qui  la  tirée  du  fein  du 
Pere ,  &c  qui  la  mile  au  ioun  Et  de  là  mef- 
me  vous  pouvez  encore  iuger  avec  quel- 
le révérence  nous  devons  recevoir  l'E- 
vangile ,  puis  que  c'eft  un  miftere  ;  le  fe- 
cret  y  non  d'un  Roy  terrien ,  mais  du  fou- 
verain  Monarque  des  hommes  ,  8c  des 
Anges.  L  Apôtre  dit  en  fécond  lieu ,  que 
cefecret  avrit  cHé  caché  def mû  tous  les  fie* 
des,  &  âges  \  c'eft  à  dire  depuis  la  création 
du  monde  iufques  à  la  révélation  du  Sei- 
gneur >nul  des  temps  precedens*  nulle 
des  générations  des  hômes,qui  y  avoient 
vefeu ,  n  ayant  eu  le  bonrheur  deJe  con- 
noiftre.  Il  y  a  plufieurs  veritez  en  la  loy, 
qui  peuventeftre  nommées  des  fecrets,  ou 
des  mifteres  5  comme  ce  quelle  nous  ap- 
prend de  la  création  du  monde  >&:  de  la 
manière  de  cette  création  >  Se  du  iuge- 
ment  de  Dieu  contre  le  péché,  &  de  la 
vocation  dlfraël  ,&  autres  femblables-  v 
Mais  il  y  avoit  long-temps ,  que  cçs  fe- 
crets  étoient  devenus  publics ,  ayans  efté 
découverts  par  les  miniftres  de  Dieu  aux 
générations  paffées.  Le  fcul  Evangile  a 
ce  glorieux  avantage  d'eftre  deroepé  ca  • 
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ché  durant  tout  ce  temps-là  iufques  à  l'ap* 
paritioà  du  Fils  de  Dieu.  Saint  Paul  le  dit 
m  Î*S-  iey.  Il  le  répète  dans  l'epkre  aux  Efefiens 
prefqu'en  mefmes  termes,  tir  avoitdesja 
enfeigné  en  celle  ,  qu'il  écrit  aux  Ro- 
mains,difant,que  ce  fecret  avoit  eftéteu  dés 
les  temps  jadis.  Mais  il  ajoute  enfin,  que  ce 
grand  fecret  a  efiè  maintenant  manifejtê} 
c'eft  à  dire  en  la  plénitude  des  temps ,  en 
ces  derniers  iours ,  que  le  Fils  eft  apparu. 

v  Par  les  faints  de  Dieu,  il  entend  première- 

ment les  Apôtres ,  à  qui  le  Seigneur  Iefu* 
découvrit  toute  la  vérité  de  fon  Evangile 
par  la  lumière  de  fonEiprit  dune  façon 
toute  particulière ,  Se  extraordinaire  ;  8c 
fecondement  tous  les  autres  fidèles ,  à  qui 
il  fit  voir  ces  mefmes  mifteres  par  leur 
prédication  accompagnée  de  l'efficace  6c 

^  'de  la  lumière  du  mefme  Efprit.  Ils  font 

nommez faintslcsuns,&c  les  autres,  parce 
que  Dieu  les  a  fepàrez  par  fa  vocation  d'a- 
vec le  refte  des  hommes.  D'où  vous 
voyez ,  qu'il  n'y  a  que  les  faints  de  Dieu, 
.  qui  connoifTent  véritablement  fon  mifte- 
re ,  la  révélation  neceffaire  à  le  connoi- 
ftre ,  purifiant  le  cœur  de  l'homme  >  &  le 
fen&ifiant  tres-aifeurément.  Maisievoy 
bien,  qu'il  s  eleve  ky  dans  vos  dprits  d  es 
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difficukez  contre  cette  dpttrinc  de  V  Apô- 
tre ,  qu'il  nous  faut  refoudre  pour  vôtre 
fatisfa&ion  avant  que  de  paffer  outre. 
Premièrement  vous  me  pourrez  deman- 
der en  gênerai ,  comment  il  eû  vrai ,  que 
,cemifterc  a  efté  caché  durant  les  ficelés 
precedens>veu  que  TEvangile  eit  éternel? 
Et  puis  comment  cela  s  accorde  avec  tant 
de  profeties  du  Vieil  Tellament ,  ou  il 
fembie  fi  clairement  reprefenté  ->  de  de 
plus  avec  ce  que  le  Seigneur  dit  d'Abra- 
ham, qu'il  a  veu  Ton  ioun  &:  enfin  avec  ce 
que  l'Ecriture  nous  enfeigne  exprefle- 
ment ,  que  les  anciens  fidèles  ont  tous  été 
fauvez  par  la  foy  •>  qui  fembie  n'avoir 
point  de  lieu  fans  la  connoifTance  de  TE-» 
vangile.  A  cela  ie  répons  pour  lc  premier 
article,  quel  E/angile  de  vra  y  avoit  efté 
prédit, &  comme  parle  Y  Apôtre  ailleurs, 
promu }  &c  figuré  fous  le  Vieil  Teftamenti  R 
mais  non  mtmfejtè.  Il  cftoitdeslors*,  mais  '  '  # 
caché  dans  le  fein  du  Per e  «,  Se  enveloppé 
da ns  les  oracles ,  où  il  le  promettoit,  3c 
dans  les  tipes ,  où  il  le  figuroit  ;  de  faffoa 
qu'il  ne  laifîe  pas  dVftre  éternel  ,  puis 
qu'en  ces  derniers  temps  il  a  été,  non  faic 
&t  créé  tout  de  nouveau ,  mais  feulement 
tiré  hors  des  énigmes ,  &c  des  enveloppes, 
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où  il  étôit  demeuré  caché  iufqucs  ztôhs* 
Et  quant  aux  profeties,  il  eft  vray,quelles 
font  claires  depuis  que  le  Soleil  de  juftice 
fe levant lur Torizon  de  l'Eglife,  yaré- 
pandu  fa  lumière  >  par  le  bénéfice  de  la* 
quelle  nous  y  liforts  aifément  ce  que  le 
doigt  de  Dieu  y  a  écrit.  Mais  avant  cela 
tandis  que  les  ténèbres  de  la  nuit  cou- 
(  '    vroient  toutes  chofes  >  il  étoit  impofliblc 
aux  meilleures  veuës  d'en  pénétrer  entiè- 
rement le  vray  fens  >  comme  le  iour  venu 
nous  lifons  diftin&ement ,  &c  fans  peine 
la  mefme  écriture  >  où  nous  ne  voyons 
cien,  que  quelques  traits y  Se  quelques  lec-  j 
très  confufément  durant  l  obfcurité  de  la* 
nuit.  Voulez-vous  fçovoir  quelle  diffé- 
rence il  y  a  entre  ces  deux  temps?  Prenez 
moy  lechapitre  à  Efaye  ,  où*noas  lifons 

Ef.j}  .7.    ces  paroles  >  //  a  e fie  mené  comme  une  brebà 
à  la  tuerie ,  &:  ce  qui  s'enfuit  5  il  n'y  a  pas 
undenosenFansjquin'y  reconnoilTe  auffi  [ 
txsft  léfus-Chrift  mourant  pour  nous  dans 
Une  profonde  humilité  ■>  8c  charité.  Ec 

j48.t.  j+.  ncantttibins  l'Ethiopien  ,  qui  eftoit  fans 

(foute  fort  avancé  dansiïéçole  du  premier  j 
peuple,  cbnfeffe  qu'il  n*y  entend  rien  5  ôc 
nefçait  fi  Je  Profece  dkicela.de  foi-mef- 
me  >  ou  dcquelqu'anos;-  Premièrement 

'  *  ieve- 
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^'événement  deschofcs,  qui  eft  le  com^ 
men  taire  des  profeties ,  Se  la  lumière  de$ 
figures,  nous  a  éclairci  les  oracles  &  les  tr- 
pes  de  Tàmiquité  ;  qui  demeuraient  par 
confequent  obfcurs ,  Se  inexplicables  iuf- 
ques  à  raccomplifTement  de  ce  quilscon- 
tenoient.  Secondement  la  loyaugriien- 
toit  encore  cette  obfcurité  >  qui  étoit  alors 
ctenduë  fur  ces  mifterçss  comme  un  voilo 
épais,  à  travers  lequel  il  ne  toit  pas  pofli* 
ble  de  .percer ,  quelque  bonne  veuç ,  que 
Ton  euft  -,  Au  lieu  que  maintenant  la  ju^ 
ftice  de  Dieu  nous  ayant  été  révélée  f  ans  U  Itbtk. 
loyX  comme  dit  Y  Apôtre)  &  ce  voile  im- 
portun àyant  été  déchiré,  &  anéanti  paf 
Iefus-Chrift  >  nous  âpperce vous  claire, 
ment  la  lumière  du  vifage  de  Moyfe(c  eft 
à  dire  du  Vieil  Teftarfcent  )  qyi  y  étoit 
biendés  jadis>mais'ne  pouvoit  eftre  ve^ë, 
tandis  qu'il  demeuroit  couvert  du  Voild 
de  la  Loi.  Et  quant  à  Abraham*  il  a  veu  le 
iour  du  Seigneur ,  &  s'en  eft  é  jouï  ;  c  eft  à 
dire  qu'il  a  fçcu  &c  creu,que  le  Çhrïft  vien* 
droit ,  &t  fauveroit  le  mônde,  &iiçYej;oiÇ 
le  peuplade  Dieu  dans  une  fouvei:àir*ç 
gloire  5  ce  qui  fuffif^it  à  fa  joyei  mais  ce . 
n'eft  pas'à  <lke  >  qu'il  ait  connu  diftin&e- 
«eot, .quelle  fej£&  wla  perfppqe4* 
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Chrift ,  ou  la  manière  dont  il  nous  a  ac- 
quis le  falut  avec  toutes  les  circonftances 
de  ces  choies -> que;  nul  des  hommes,  ni 
mefme  des  Anges  na  apprifes  que  par  1^ 
manifeftatioh  de  Tefus-Chrift  en  chair, 
tfcf.yio*  &-parfes fuites; l'Apôtre tefmoignanteX' 
prtffément ,  que  ça  été  lors ,  èc  non  plu- 
toft  i  que  la  fapience  de  Dieu,  diverfê  en 
toute  forte,  a  été  donnée  à  connoiftre  aux 
Anges  >qu  il  nomrA£  félon  fon  ftile  ordi- 
naire/*/ prwcipauicz&puiflancts Lacon- 
noiffariéé ,  que  les  autres  fidèles  a  voient 
du  Clirift ,  étorc  femblable  à  celle ,  qu'en 
avoit  eue  Abràlum.Ilît-rôy oient  en  gros 
fa  veiïùè';>  &  leur  itàïïfipti&ri  j&c  le  réta- 
bliffemet  de  toute*  chofes  par  fon  moyen; 
&  le  foqhaitoient  *  &  l'attendoierit  avec 
pafliotf  ,  'faluaris  de  loin  fes  prbttiefles  y 
mais  ils  n'en  compfènoidnt  pas  lemiiicre 
diïHn&émënt ,  &  par  le  menu  ,  comme 
flous  fà-tforiS  auiôufd  huy  ;  Ce  qui  Km* 
peïcHtgiï) lijùW 'h'àyint^ té  iui lifiez  par 
le^Ht^âe  fa  ffîôrt  y  5c  faûVez  par  fa 
croix/&f  hSbrris  de  fa  manne ,  &  àbbreu- 
nkûr^fhmp f  étant cfaâi?* qu'il  ïiy  a 
p&ittÉ  d filtre  fâlift  ti&knàh&t  y  que  celui 
qu'il  aaeàuis , Us^[4tWà€§tevàA  tâ  foi, 
far  4aquèlle  les  tfâcftféttz  ,£ÛtféJffc  de  -ùc 
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plénitude  ne  variant  en  rien  le  fonds ,  8£ 
le  corps  mefme  de  fa  grâce  ;  parce  que 
Dieu  ne  demande  à  fon  peuple,  qu'une 
foi  proportiortnée  à  la  mefure  de  la  révé- 
lation, qu'il  leur  a  communiquée,  plus* 
ou  moins  claire ,  félon  que  les  temps  ont 
été  ou  plus  proches, ou  plus  éloignez  de 
la  glorieufe  lumière  de  fon  Fils.  Ainfi 
demeure  ferme ,  &  hors  de  toute  contra- 
diftion  h  vérité  ,  que  nous  enfeigne  ici 
l'Apôtre,  que  le  miJteredeDieu,  c'eit  à  dire 
l'Evangile*  g.efié  cache  depuis  tout  les  Jiec les* 
&  gages  y  &c  nâ  efté  mamfejlé que  mainte* 
fiant,  aux  faims  de'Dieuy  au/quels  (dit-il) 
Dieu  a  vouludonntr'  à  conmiftre,  quelles font 
les  ricbejfes  de  la  gloire  de  ce  Jecret  entre  les 
Gentils ,  qui  ejt  çhrtfienvous  l'efperance  de 
gloire.  C'eft  la  troifiefme  partie  de  ce  tex- 
te, de  la  gloire ,  &:  du  fommaire  de  ce  mw 
itère.  D'abord  il  met  la  volonté  de  Dieu, 
corne  une  forte  barrière  au  devât  de  nôtre 
curiofité  pouf  l'arreft  er  tout  cour t,8c  l'em- 
j>efcher  de  fe  pouffer  dâs  la  recherche  des 
caufes  de  ^cette  admirable  difpenfation 
du  mîftere  de  l'Evangile.  Elle  fe  travaille 
principalement  fur  deux  points,  le  temps, 
&les  perfonnes  à  qui  a  été  faite  cette  ma- 
smfêftation-  Car  pour  Iç  premier,  ellede* 


joo  Sermon  | 

mande  pourquoi  Dieu  a  laiffé  couler  tant 
de  fiecles,  8c  paffer  tant  d'aages ,  &  de  gé- 
nérations fans  leur  découvrir  le  fecretde 
{pn  Evangile,  en  ayant  refervé  la  révé- 
lation à  ces  derniers  fiecles  feulement* 
Difons  avec  T Apôtre ,  que  c'eft ,  qu'il  la 
ainfi  lioulu  \  Se  nous  contentons  de  fa  vo- 
lonté, nous  afleurans  >  qu  elle  eft  iufte ,  fie  : 
raifonnable ,  bien  que  nous  en  ignorions 
les  motifs.  Il  s  eft  refervé  les faifons des 
chofes  en  fa  propre  difpofitiô.  Ioint  qu'en 
quelque  temps,  qu'il  l'euft  fait ,  l'homme  t 
euft  tousjours  demandé  pourquoi  nojn  j 
pluftoft,  ou  non  plus  tard.  Il  fe  plaint  àu- 
jOurd'huy,que  Dieu  ait  tant  tardé.Si  Dieu  ; 
euft  découvert  fon  mifterc  des  le  com- 
mencement  ;  il  fe  plaindroit  de  ce  qu'il  fe  | 
feroit  tant  hafté.  Il  allègue  maintenant  ' 
fintereft  des  premiers  fiecles,  prives  de 
cette  belle  lumière  :  Il  euft  allégué  celuy 
des  derniers  trop  reculez  de  cette  clarté 
pour  en  faire  leur  profit.  Iamais  l'incré- 
dulité ne  manque  de  prétextes*  Elle  treu- 
ve  à'redirc  en  toutes  les  procédures  du 
Seigneurs  Et  parce  qu'elle  ne  defire  pasi 
qu'elles  foient  iuftes ,  elle  fe  forge  aifé- 
ment  des  apparences  pour  croire,  qu'elles 
ne  le  font  pas.  Souffrons,  qu'il  (bit  plus 
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fagc,  que  nous  >  Se  au  lieu  depilogucr  iur 
fa  conduite ,  recevons-la  avec  relpefl: ,  Se 
en  faifohs  nôtre  profit.  Contentons  nous, 
que  par  fa  grâce  nous  nous  trouvons  dans 
1  étendue  de  ce  bien-heureux  temps,  où  il 
a  manifefté  fon  fecret  >  Se  jouïflbns  avec 
gratitude  de  l'avantage  ,  qu'il  a  voulu  , 
donner  à  nôtre  fieclc  au  demis  des  prece- 
dens.  Que  fi  vous  me  demandez  pour- 
quoi Dieu  n'a  pas  pluftoft  communiqué 
fon  Evangile  à  TEgiife  5  dites  moi  donc 
auflî  pourquoi  il  ne  donne  pas  aux  hom- 
mes ,  Se  aux  autres  animaux  la  pcrfe&ion 
de  leur  efpece  dés  le  moment  de  leur  naif- 
fance  ?  pourquoi  il  leurlaifïe  perdre  tant 
de  temps  dans  les  foiblefles  de  l'enfance, 
qui  pourroit  eftre  mieux  employé  en  des 
a&ions  plus  nobles,s'ils  euflent}cu  leur  vi- 
gueur &leuç meureté  dés lecommence- 
mëtde  leur  aage?  Dites  moi  encore  pour- 
quoi il  ne  fait  pas  croiftre,flcurir,&  fru&i- 
ficr  les  plaie?  en  un  moment  ?  Se  pourquoi 
il  forme  fi  lentement  les  familles  >  Si  les 
Etats  dan$  le  genre  humain  ?  Dieu  ne  fait 
rien  foudainement  >  Se  veucque  la  pefan- 
tcur  de  fes  mouvemens  nous  faffe  recon- 
noiftre  la  mèureté  de  fes  confeil's.  Il  a  for- 
mé lEglife  en  la  mefme  forte.  Il  a  vou* 
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ïu,  qu'elle  begayaft  avant ,  que  de  parleç 
diftin&ement  ;  qu'elle  paffaft  par  l'enfant 
ce  avant  que.  de  venir  en  un  aage  meur, 
quelle  apprift  fes  rudimens  avant  que 
douïr  les  plus  hautes  leçons  dç  fa  fageflej 
Se  quelle  euft  en  l'un  de  fes  temps  Moyfe 
pour  fon  pedàgogue  î  en  Fautre  ,  Iefus- 
Chrift  pour  fon  Do&eur ,  comme  1  Apô- 
f k% i*  4*  tre  nous  le  montre  dans  l'epître  aux  Gala- 
tes.  Puis  que  l'Evangile  eft  la  plus  haute 
de  fes  leçons,  ceft  à  b.on  droit  quelle  a  été 
irefervée  au  plus  avancé  de  fes  aagest 
Ifizis  fi  vquç  me  preffez  encore  ,  &:  me 
demandez  pourquoi  Dieu  a  établi  cette 
différence  entre  les  aages  de  l'Eglife  >  je 
vous  répondrai ,  comme  cy  devant  avec 
faint  Paul  qu'il  l'a  rinfi  voulu-  Vous  ne 
pouvez  violer  cette  boqie  fans  remuer 
|oute  la  nature ,  Se  mettre  la  iuftice  de 
cous  fes  progrezen  contestation ,  étanj; 
évident ,  qu'il  n  etoit  ny  plus  difficile  à 
Dieu,  ny  moins  apparemment  raisonna- 
ble de  donner  aux  animaux5&  aux  plan- 
tes dés  les  premiers  momensde  leur  viç 
Jeur  vjgueur ,  &c  leur  perfe^ion,  qu'à  l'E- 
glife la  connoiffancç  de  fes  mifteresdés 
Tes  premiers  fi?cles  de  fa  diitec.  fautre 
fS^l^î  ?i<pe  nptre  çuriofiçé  ep  cette 
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difpcnfation  de  Dieu,regarde  les  pcrfon- 
nes  >  a  qui  il  a  manifefté  Ion  miftere ,  Ici 
fan&ifiant  par  ectee  divine  lumierejpour-  i 
quoi  à  ceux-ci plûtoft  qu  à  ceux-là  ?  poup- 
quoi  à  de  povres  Galiléens  plûtoft  qu'aux 
Scribes ,  &  Sacrificateurs  d'If^el  ?  L  A*  j 
pôtre  coupe  les  ncçuds  de  toutes  ces  qi?e-  ! 
ft ions  avec  un  fefil  tuoedifant, qu'il  à  vou- 
lu le  leur  faire  connoifire.  Ceftlaraifon, 
que  le  Seigneur  met  lui-mefmeen  avant  1 
fur  cette  diverfité ,  lors  qu'ayant  remer- 
cié fon  Pere  de  çe  qu  il  acaché  ces  chofes 
aux  Tages  &c  aux  entendus ,  &:  les  a  reve-> 
léçs  aux  petits  enfans,  il  ajoute;  // ejl  ainfi,  W^.n.  iG 
jPcre  ;  pourtant  que  tel  a  ejlé  ton  bon  flaijir;: 
$c  nôtre  Apôtre  traittant  ailleurs  çettç 
queftion  par  exprès ,  conclut,  que  Dieu  a  ]{pm.pA% 
mercy  de  celuy  au9 il  veut ,  dr  endurcit  celuj^ .  ! 
qutl  veut.  Ceft  à  cette  volonté  qu'il  faut  ■  1 

s'arrefter ,  fans  fe  travailler  inutilement  .  \  \ 
,  à  chercher  dans  les  perfonneslesraifons  j 
de  la  grace,que  Dieu  leur  fait;  étant  clair,      '    •  v 
qyeTon  n'yfçwroit  iamais  çientreuvefl 

capable  de  nous  fatisfaire.  Et  c'eft  là  enT        ?  | 
core,  qu'il  faut  ramener  toutes  les  diver* 
fitcz,  qui  fe  peuvent  remarquer.en  la  dift 
•  penfation  de  l'Evangile  -,  que  Dieu  fait 
abonder  dans  un  païs ,  ou  dans  un  peu* 
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.  pic ,  tandis  que  l'autre  en  eft  privé  ;  qv'il 
fait  luire  fur  unfieçle  après  l'avoir  refuie 
à  d'autres  j  qu'il  communique  icy  plus  li- 
béralement, &c  là  plus  écharfement  >  tout; 
eeladçpendantpurèmét  de  fon  bon  plai- 
fir ,  fans  q\|p  les  chofes  ïnefmes  nous  en 
fburniflent  aucune  raifon  valable.  Mai* 
ie  reviens  à  l'Apôtre ,  qui  dit ,  que  le  Sei- 
gneur a  fait  connoiftre  par  la  révélation 
de  fon  Evangile,  quelles  font  les  ricbejfe-s  de 
la  gloire  de  de  rçiiftere  entre  les  Gentils. 
.  Ceux  qui  font  verfez  dans  la  le&uredes 
>  écrits  de  ce faiçt homme, fçavent , qu'il 
employé  fouvent  le  mot  de  richeffcs  pouf 
dire  abondance;  comme  quand  il  $'éçrie* 
O  profondeur  des  riche ffès  &  de  U  fapience* 

*'3    6*  de  U  connoiffonce  de  Z>m  !  Se  quand  il 

i#  7.   parle  ailleurs  des  riehejfêsde  U  grâce  du  Sei- 
gneur; &  quand  il  demande  àTimpcnitët 

^  ^  s  il  méprife  les  richejfes  de  U  bénignité  de 
D  ieu,  de  fa  patience ,  ejr  de  fa  longue  attante§ 
&ainfi  dans  une  infinité  d'autres  lieux. 
Ccft  en  ce  fens  qu'il  fout  içy  entendre  cô 
mot  y  les  richeffes  de  glurc ,  c'eft  à  dire  une 
gr*nde  abondance  de  gloire ,  ou  (  ce  qui 
revient  tout  à  un)  une  tres-grande  , 
&  très -abondante  gloire.  D'où  vous 
ypyçz,  quel  étoit  le  zele  de  ce  f^int  hoi}\» 
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me  à  la  loliange  de  l'Evangile.  Car  ilnç 
fe  pçut  fatisfairè  foi-mefme  fur  ce  fujet, 
entaffant  les  plus  magnifiques  termes, 
dont  il  fe  peut  avifer,  pour  nôusçn  re- 
prefenter  l'excellence.  Il  l'appelle  un  mi-  r 
fiere ,  &  un  mifterc  de  Dieu  &c  un  mifterc 
caché  durant  tous  les  fiecles>  qui  ont  rou-* 
lé  depuis  la  fondation  du  monde ,  &  en- 
fin découvert  des  deux  en  ces  dernier* 
temps  aux  faints  de  Dieu.Ceft  beaucoup*  , 
&  il  n'y  a  nulle  autre  do&rine  ny  humai- 
ne ,  ny  mefme  divine ,  dont  on  en  puiflc 
dire  autant.  Mais  ce  n  cft  pas  aflez  pour 
faint Paul.  Il ajcûte , que ceft  un  mifterc 
glorieux.  Encore  ne  fe  contente-il  pas  de 
cela.  Il  luy  attribue ,  non  la  gloire  Am- 
plement, mais  des  richeffcs ,  Se  une  abon- 
dance de  gloire.  Et  ce  n'eft  pas  icy  feule- 
ment qu'il  en  ufe  ainfi.  Il  en  parle  par 
tout  ailleurs  en  la  mefme  forte;  comme. 

*  — ■  ■ 

quand  il  dit ,  que  cette  grâce  lui  à  efté 
donnée  gour  annoncer  entre  les  Gentils 
les  riche[[es  incomprehenfibles  de  Chrift  l  &  Efefa.y. 
pour  mettre  en  évidence  devant  tous 
quelle  eft  la  communication  du  miftere, 
qui  étoit  caché  de  tout  temps  en  Dieu;  &c 
ailleurs  il  le  nomme  le  glorieux  mimjtere  lmCûr.  }& 
4e  l 'Effrita  &c  le  miroir »  où  fç  contemple  18. 
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la  face  du  Seigneur  toute  découverte.  Et 
à  la  vérité  il  a  bien  raifon.  Carc'eft  pro- 
prement dans  l'Evangile,  ou  Dieu  a  fait; 
reluire  tous  les  rayons  de  fa  gloire,y  ma- 
nifeftant,&  y  communiquant  aux  homes 
en  leur  plus  relevée  hauteur ,  &  en  leur 
plus  riche  abondance  toutes  les  merveil- 
les de  fa  puiffance  ,  de  fa  fageffe ,  de  fa  ju- 
ftice,&defa  mifericordieufe  bonté, qui 
font  comme  le  corps >  &  le  fonds  de  î* 
gloire,  Ceft  le  trefor,  où  il  nous  prefente 
les  biens  les  plus  glorieux  ,  Se  les  plus  di* 
vins,  fa  grâce ,  fa  paix ,  fon  Efprit ,  fa  fain* 
teté,  fa  confolation,  fa  vie,  &c  fon  immor^ 
talité*  Mais  l'Apôtre  ne  parle  pas  ici  des 
richeffes  de  la  gloire  de  l'Evangile  en  ge^ 
fierai*  &c  envers  tous  ;  Il  ajoute  particuliè- 
rement entre  les  Gentils.   Certainement  il 
ny  a  point  d'hommes  ,  foit  Iuifs  ,  foit 
Grecs,en  qui  l'Evangilcsils  le  reçoivent,  . 
ne  montre  des  richelfcs  de  gloire.  Mais  il 
faut  pourtant  avouer ,  que  iamaisfa  gloi- 
re n'éclatta  avec  tant  de  pompe,  que  quâd 
il  fut  prefché  aux  Gentils.  Premièrement 
cette  immenfe,  &c  inépuifable  rïchelTe  de 
|bonté,&  de  grâce,  dont  l'Evangile  eft 
plein, s cpandit,& ( fi ie  lofe ainfidire,;  fe 
débordg  entieirementenfauv^ntlesGsrx- 

•     •    :    •  . 

Digitized  by  Gôogle 


QV^ATORZIESME.    '  Ç07 

tlls ,  les  plus  perdus  de  tous  les  hommesi 
quand  il  les  reflufcita  de  ce  tombeau ,  ou 
pour  mieux  dire  de  çét  abifme  de  mal- 
heur,oùils  étoient  gifans,non  depuis  qua- 
tre iours,  comme  le  Lazare  dans  fon  fe- 
pulcre,mai$  depuis  quatre  mille  ans.  Ç  cft 
pourquoi  le  faint  Apôtre  comparant  ail- 
leurs Tune  avec  l'autre  les  grâces  ,  que 
Dieu  fait  en  fon  Fils  au  Iuif  ,  &  au  Gentil, 
quand  il  les  appelle ,  nomme  la  première 
Trerité,  parce  quelle  étoit  promife;  8c  la  fé- 
conde mifsricorde  tout  Amplement.  Puis 
après  combien  y  fut  admirable  la  vertu 
de  l'Evangile,  qui  fit  en  peu  de  iours  ce 
que  la  loi  n'avoitpû  en  tant  de  l}ecles?Les 
Miniftresde  la  loi  faifoient  le  tour  de  la 
mer,&:  de  la  terre,  &  avectout  cela  avoiet 
bien  de  la  peine  à  faire  un  profelite  j  fiç 
^vec  toute  Içur  diligence  depuis  deux 
mille  ans,qu'ils  travailloient,ils  n'a  voient 
pas  encore  rangé  une  feule  nation  au  fer- 
yice  de  Dieu ,  quoi  qu'ils  y  employaient* 
quandilslepouvoient,lc  fer  &  la  forcet 
Mais  l'Evangile  tout  nud ,  &c  fans  autres 
armes,  que  fa  croix,  amena  à  Dieu  en  pet| 
d'années  plufieurs  peuples  convertis  dq 
Paganifme.  C'étoicnt  des  gens ,  qui  ado* 
fournie  bois,  &  la  pierre,  plongez 
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une  ignorance  brutale,&  dans  les  plus  in- 
fâmes vices  ;  qui  a  voient  rfteflé  enfemble 
la  ftupidité  des  belles,  &  la  malice  des  dé- 
mons* Çertainement  faire  un  feul  de  ces. 
hommes-là  Chrétié,le  tirer  de  cét  enfer, 
&  le  mettre  dansrEglifcj&d'efclavedu 
diable  en  faire  un  enfant  de  Dieu ,  c'étoit 
(comme  dit  fort  bien  un  Ancien  écrivant 
fur  ce  paffage  )  un  miracle  non  moins 
grand,  que  fi quelcun  changeoit  foiidai- 
nement  un  chien,  fale  Se  difforme,  en  un 
homme,  &:  du  fumier ,  où  il  étoit  couché, 
le  failoit  feoir  fur  untrôneroyal.  Ce  fut; 
donc  vrayement  une  grande ,  &:  ineffable 
richefle,  Se  abondance  de  gloire  à  l'Evan- 
gile, que  de  transformer  fi  pro'mptement, 
non  un  petit  nombre  ,  mais  des  centaines, 
&  des  milliers  dePayens  en  autant  de  fi- 
dèles. Et  eneela  l'Apôtre  donne  fourde- 
mentune  atteinte  auxfauxDo&eurs,  qui 
vouloienç  brouiller  avec  leurs  fades  tra^ 
dirions  un  fi  noble,  &:  fi  glorieux  miftere* 
corpme  s'il  n'euft  pas  eu  affez  de  force,  8c 
de  vertu  pour  fe  foûtenir  de  lui-mefme 
fans  le  fiecours  de  leurs  inventions.  Enfin 
il  touche  encore  en  deux  mots  le  fonds  de 
toute  cette  richeffe  de  la  gloire  de  l'Evan- 
gile ,  qui  eft  (  dit-il  )  ckifi-  &vm  -}  e'eft  à 
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dire  ce  Chrift ,  qu'ils  poffedoient ,  &  qui 
habitoit  eneuxparfoi.  Et  il  ajoute ,  qu  il 
tft  l'efperance  de  gloire  ;enla  mefme  forte, uT$n 
qu'il  le  nomme  ailleurs  Chrift  notre  efpe- 
rance  \  c  eft  à  dire  celui,  duquel  nous  efpe- 
roiis  la  fouverainc  gloire,  &c  en  qui  nous 
treuvons  tres-affeurément  tout  le  bon- 
heur,que  nous  fçaurions,  ou  defirér,ou  ef- 
perer.  Ce  n'eft  pas  fans  deffein,  qu'il  les 
avertit, que Iefus-Chrift  cft toute  la  plé- 
nitude du  miftere  de  rÈvangile.  Il  fonde 
par  làte  qu'il  leur  dira  ci-deffous  plus  clai- 
rement ,  que  c'eft  en  vain  >  que  les  fedu- 
&eurs  y  vouloient  méfier  les  cérémonies 
de  Moyfe ,  &  le  fervice  des  Anges.  Tout 
ce  grand  miftere  commence ,  ôc  finit  en 
Iefus:Chrift  5  puis  que  ce  n'eft  autre  cho- 
fecomme  il  le  définit  lui-mefme ailleurs, 
que  Dieu  manifefte  en  chair,  iuftifié  en  ef  frit,  uTn 
a/eu  des  Anges ,  prefchéaux  Gentils ,  creu  ah 
monde,  &  enlevé  en  gloire  -,  c'eft  à  dke  Jèfus- 
Chtift  nôtre  Seigneur  nai,  mort,reffulci-  : 
té>gIorifié>&  evâgelifé  pour  nousu  Tel  çft 
le  miftercdpnt  nous  a  parlé  le  faint  Apô- 
tre.Iugez,Freres bien  aimez,quelie  grâce 
Dieu  nous  a  faite  de  nous  communiquer 
un  fi  riche,  &  fi  .admirable  fecret.  Plu- 
jfieurs  Roisi&:  plufieurs  Pr  ofetes  ont  defir 
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ré  de  le  voir ,  &:  de  Fouir  ]  &  n'eri  ont  pas 
eu  le  bon-heur.  Le  cieli&:  la  terre  ont  fou- 
piré  quatre  mille  ans  durant  après  le  bien 
que  hoirs  pofledons.  Mais  enfin  il  n'y  a 
que  ces  derniers  fiecles ,  qui  Payent  obte-  ■ 
hu.  LÎeSlùifs  ne  voy oient  ces  merveilles 
de  Dieu,  quobfcurément,  &  à  travers  des 
voiles ,  &:  des  ombres.  Les  Gentils  ne  les 
Voyoicht  "point  du  tout,plongez  dans  une 
horrible  nuit ,  vivans  fans  Dieu  ,  &  fans 
v  éfperànce.  Ce  divin  miftere  paroifTant 
tout  à  coup  en  l'extrémité  des  temps,cc5m- 
meune  grande  lumière  >  qui  refjplendrt 
foudainemeht  des  cieux,adiflipé  les  om- 
bres des  uns j  &c  chaffé  les  ténèbres  des  au- 
tres,  changeant  par  fâ  vertu  toute  la  face 
de  1  univers  en  un  moment.  Il  à  nommé- 
ment montré  les  richéffes  de  fa  gkrôre  en* 
tre  nous,  tirant  nos  pères  des  horreurs  du 
Paganifme,qui  couvroit  toute  cette  terre. 
Èmbraffons  doric  avec  toutes  les  paflîons 
'de  hos'àmés  ce  grand ,  &  ineftimable  be- 
toeheé  d\ï  Seigneur.  Gonfervons-le  pur, 
Se  entier  fans  y  rien  méfier  d'itrahger.  Il 
tieftipis  feulement  Alffifant  pour  nôtre 
l?on4fe«K  Il<ft  melîtfe  riche,  &abon- 
dartt  en  gloire.  Ceux  qlii  le  veulët  étoffer 
de^e*értJ*io«ks ,  &c  des  lerviecs*  foit  de 
■  r 
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Moyfe  ,  toit  de  l'invention  humaine  * 
comme  les  faux  Do&eurs  autresfois ,  &c 
comme  nos  adverfaires  aujour dhuy  * 
ne  comprennent  pas  bien  linépuifable 
opulence  ,  dont  il  regorge.  Us  obfcur- 
ciffent  par  leurs  additions  1  éclat  de  fa 
gloire  celefte  >  la  couvrans,  8c  lacachans 
encore  une  fois  fous  le  voile ,  que  Içfus- 
Chrift  a  déchiré.  Difons  à  ceux  ,  qui 
nous  les  propofent  ;  Nous  nous  conten- 
tons du  miftere  ,  que  Dieu  a  daigné  rtia- 
nifefter  à  fes  Saints.  Ilàfuflî  à  leur  bon-* 
heur.  Il  fuffira  bien,  au  nôtre.  Nous  ne 
defirons,  ny  autres  richefles,  que  celles 
dont  il  abonde,  ny  autre  gloire,  que  celle 
dont  il  reluit.  C  eft  aflez ,  que  ce  Iefus- 
Chrift,qui  le  remplit ,  foit  èn  nous ,  Tem- 
pérance de  la  vràyc  gloire.  Il  n'eft  pas 
befoin  de  lui  affocier  ny  Moyfe, ny  les 
Ançes,  ny  les  Saints.  Mais ,  Fidèles ,  ce 
n'eft  pas  le  tout  de  garâtir  ce  miftere  des 
erreurs  de  la  fuperfhtion.  Pour  le  confer- 
yer  pur  au  milieu  de  nous,  &  le  fhéfctre 
dans  la  gloire  qui  lui  eft  deuë>  il  faut  aufli 
en  éloigner  les  ordures  dés  vieëS  V&  d» 
paflîons  de  la  chair ,  Se  de  la  terre.  Dieu* 
n  a  pas  allumé  ce  grand  Soleil4 au  Wliéit 
débits ,  âffin;  (Jug^èus  cominiffez  à  mal; 
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vivre,  &  à  faire  dans  une  fi  belle  lumierd 
les  mefmes  oeuvres ,  qui  fe  font  dans  les 
ténèbres.  la  n'a  vienne.  Il  vous  a  décou- 
vert des  mifteres  cachez  à  l'antiquité* 
afin  que  toute  vôtre  vie  foit  nouvelle* 
Comme  vôtre  connoiffance  cft  plus  gra- 
de que  celle  des  autres  aâ  ges  ;  que  vôtre 
faintetépafle  aufïi  la  leur.  La  foibleffe  de 
féut  lumière  exeufe  aucunement  leurs 
fautes ,  qu'ils  commettaient  dans  les  er* 
reurs de  l'enfance<& dans  lobfcurité des 
ombres.  De  quel  prétexte  pourrez- vous 
pallier  les  vôtres?  vous  à  qui  Dieu  a  com- 
muniqué toutfonconfeil?  Comment  de-* 
fendrez  vous  cette  ardente,&  indompta- 
ble paflion,qùeVousavezpourla  terre* 
vous  à  qui  il  a  fait  vpir  dans  fon  Evangi- 
le toutes  lesbeautez  du  ciel?  Comment 
iuftifierez  vous  l'amour,  &  l'attachement 1 
que  vous  avez , l'un  aux  vôluptez de  la 
chair,  l'autre  aux  biens,  ou  aux  honneurs 
du  monde,  vous  à  qui  il  a  montré  les  ri- 
chefle?',  U  la  gloire  de  l'éternité  en  fon 
Fils  Iefus-Chrift  ?  Certainement  ccn'eft 
pas  une  infirmité  >  ce  n'eft  pasfimplcmet 
une  malice  de  pécher  dans  une  telle  lu- 
mière. C'cft  une  impudence,  8c  une  info- 
ience  exécrable .  Prenez  donc  gar'^e, 

•  Frères* 
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Frères  bien-aimez,  que  cetWraq^e  gra- 
te ,  que  Dieu  vous  a  faite ,  îievous  tourne 
à  condamnation.  Si  vous  voulez,  qu  elle 
vousfoit  falutaire,  purifiez-vous ,  &  vous 
nettoyez  de  toutes  ordures,  &  pollutions. 
Car  les  mifteres  de  Dieu  ne  font ,  que 
pour  les  faints.  Renoncez  auxniœursdii 
monde,  au/fi  bien  qu  a  fes  créances.  Che- 
minez dans  les  voyes  du  ciel ,  dans  une 
honefteté>&  une  pureté  digné  de  la  voca- 
tion, dortt  Dieu  vous  a  honorez.  Que  fon 
mifterc  fafle  paroiftre  les  merveilles  de  fa 
gloire  au  milieu  de  vous,  changeant  puif- 
famment  toute  vôtre  vie  en  fa  lumière,  Se 
vxws  transformant  en  l'image  de  ce  IefuS- 
Chrift,qui  a  daigné  habiter  en  vous,  8c 
prendre  vos  cœurs  pourforl  temple  j  afin 
qu'après  avoir  ici  bas  fagement  ménagé 
fes  talens,  &  heureufement  travaillé  à  foti 
œuvre ,  il  nous  couronne  un  iour  dans  IcS 
deux  de  cette  fouverainé^fic  etetnellô 
gloire,  qu'il  nous  a  promise  que  nous 
fefperonsdefagrace.  Ainifcil, 
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nonce om  >  admonefians  tout  homme  >  & 
enfigmns  tout  homme  en  toute  fapience* 
Afin  que  nous  rendions  tout  homme  par* 
fait  enlefus-Chriftî 
XXIX.  A  quoi  Aufii  te  travaille ,  comba- 
tant  félon  [on  efficace*  laquelle  agit  putf- 
famment  en  moy. 

m 

H  e  r  s  Frères  ;  Il  y  â  une 
grande  différence  entre  la 
Loi  5  &  l'Evangile  ,  foitpoujr 
Vpaturedes  çhofes  mefmes, 
fok  pour  la  manière  de  leur 
-difpenfatiofl*  Car  pour  ne  point  toucher 
au  refte*  l'Evangile  eft  un  mifterc  >  c  eft  à 
dire  une  vérité  tellement  cachée  en  Dieu* 
que  s'il  n'euft  daigné  la  découvrir  lui- 
mcùao  aux  hommes  par  une  révélation 
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\futna>twelle  >  iamais  aucune  créature  ni 
terrienne ,.  ni  celefte  n'euft  été  capable  de 
la  tirer  des  abifmes  de  lafagefle  de  Dieu, 
ni  d'en  acquérir  aucune  folide,  &diftin£te 
connoifl^nce  par  la  contemplation  des 
chofes  du  monde.  Mais  la  Loi  cftuneve-. 
rite  conforme  auxfentimens  de  lanatu* 
re,  &:  tellement  expofée  à  la  veuc  des  An- 
ges ,  8c  des  hommes ,  que  fi  le  péché  n  a* 
voit  point  appefanti,  &  corrompu  U  forcei 
de  nôtre  intelligence,  nous  l'aurions  aifé-* 
menteomprife  de  nous- mefmes  fans  au- 
cune extraordinaire  manifeftation  dit 
cieL  Encore  voyez-vous ,  que  quelques 
perdus, 8c aveugles,  que  foientles  hom- 
jnes ,  ils  ne  laifient  pas  pourtant  de  reeon* 
noiftre  le  chofes  de  la  loi,  Se  la  droituirc  8é 
juftice  de  la  plus  grade  partie  de  ce  qu'elle 
nous  commande.  Mais  fi  votis  confiderez* 
la  difpenfatiô  de  ces  deux  do&rines ,  vous, 
treuverez ,  qu'au  lieu  que  la  Loy  ne  fuc 
donnée  par  Moyfe ,  qua  la  feule  nation 
des  Iuifs  ,  l'Evangile  du  Seigneur  a  été 
prefché  à  tous  les  peuples  de  là  terre  in- 
différemment ,  n'y  ayant  aucune  partie 
du  genre  humain,  à  qui  le  bénéfice  de  cet- 
te nouvelle  lumière  n'ait  été  prefenté  par 
les  Apôtres,8c  leurs  t)ifciples.  Saint  Paul» 
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s'il  vous  cri  fou  vient,  nous  la  appris  daft$ 
le  texte  précèdent ,  où  il  difoit  première-' 
ment,  que  l'Evangile  eft  un  miftere  caché 
durant  tous  les  fiecles  ,  &c  aages  pàffez, 
mais  maintenant  manifefté  aux  Saints  de 
Dieu  >  &  fecondement ,  que  le  Seigneur  a 
donné  à  connoiftrelesglorieufesrichef- 
fesdece  miftere  entre  les  Gentils,  c  eft  à 
dire  entre  les  peuples  du  monde  autres, 
que  celui  desluifs.  Ceft  ce  qu'il  nous  con- 
firme encore  dans  le  texte,  que  nous  ve- 
nons de  vous  lire ,  par  1  étendue  de  fa  pré- 
dication >  proteftant  qu'il  annonce  cette 
divine  parole  à  tdus  hommes.  Car  ayant 
ci-devant  touché  lefujet  de  ce  grand  mi- 
ftere de  l'Evangile ,  ôcdeclaré  ,  qu'il  ne 
donfifte  tout  entier  qu'en  Iefus-Chrift, qui 
eft  &c  l'autheur  ±  Se  la  matière  de  cette  dis- 
cipline celefte  ,il  ajoute,  lequel  nom  annon- 
ceonsyadmoneftans  tout  homme en  feignant 
tout  homme  en  toute  fapience  ,  afn  que  nous 
rendions  tout  homme  parfait  en  le fus-  Chrijt. 
Et  parce  que  fes  travaux ,  &  fes  fouffran- 
cesétoient  l'une  des  plus  glorieufes  mar- 
ques de  la  vérité ,  &  divinicé  de  fon  Apo- 
ftolat,  il  en  fait  auffi  mention  dans  le  ver- 
fet  fuivant ,  A  quoi  au/si  ie  travaille  (dit-il  ) 
combat  ant  félon  fon  efficace^  laquelle  agitpuif* 
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famment  en  moy.    Car  fon  dcffein  cft  de 
juftifier ce qu'il  difoic  ci-devant aux Co- 
loffiens ,  qu'il  eft  leMiniftre  del'Eglife, 
établi  pour  accomplir  la  parole  de  Dieu 
entre  les  Gentils,  afin  de  les  affermir 
dans  la  doftrine ,  qu'il  prefehoit,  Se  les 
garantir  des  fedu&ions  des  faux  Apôtres, 
qui  tafehoient  de  la  corrompre  par  le  mé- 
lange des  erreurs,  qu'ils  alloiemfemant 
dans  le  monde,  pretendans  qu'outre  1^ 
foi  enlefus-Chrift  il  f  alloit  obferver  les 
cérémonies  de  laLoy  de  Moyfc,  &  prati- 
quer diverfes  fuperftitions,comme  le  fer- 
vice  des  Anges ,  Se  certaines  abftinenccs, 
qu'ils  recommandoient ,  &c  exaitpiery: 
grandement, comme faint Paul  nous  le 
montrera  dans  le  chapitre  fuivant.  C'eft 
pour  relever  &:fon  minifterc&Jfes  enfei- 
gnemens  au  deflus  de  ces  mauvais  ou- 
vriers, qu'il  a  ci-devant  allégué  fa  yoc^- 
tion  divine.  Ceft  pour  cela  encore  i  qu'il 
a  fi  magnifiquement;  exalté  l'excellence 
de  l'Evangile;  Se  ç'cftpou?  ceUmefmç, 
qu'il  met  ici  en  ayant  Ye%cvç\cc  de  fon 
Âpoftolat  ,  confiftant  en  deux  chofçs, 
dont  l'une  eft  la  prédication ,  qu'il  décrie* 
dans  le  verfet  vint  Se  huitiefme  ;  L'autre, 
çft  le  travail,  Se  le  combat,  dom  fa  prcdtr  • 
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cation  étoit  accompagnée  •>  qu'il  nbu& 
propofc  dans  le  verlet  f  lavants  le  dernier 
de  ce  chapitre.  Ce  font  les  deux  points? 
que  nous  traitterons  s'il  plaift  au  Sei- 
gneur ,  dans  cette  a&ion  ,  la  prédication* 
&  les  combats  de  faint  Paul  ,  remarquant 
iuj  chacun  ce  que  nous  iu  gérons  propre 
à  vôtre  édification,  &  confolation,  qui  e$ 
l'unique  but,  où  tendait  tout  le  travail  de 
ce  grand  Apôtre ,  &  la  rvray e  fin ,  tant  de 
'nôtre  parole,  que  de  vôtre  fou 
•  Quant  à  la  prédication  de  l'Apôtre, 
tîous  aurônk  à  en  confiderer  les  quatre, 
choies,  cfu'il  en  dit  ;  Premièrement  quel 
^n  étoit  le  fqjet,  cétoit  Iefus-Chrift,/^*^ 
(di^t-iî  j  'noa*  annonceons.  Secondement 
iqueîle  en  étoit  la  manière ,  qu'il  exprime 
èh  èèsmots,*»  adntoneJtànt>é*cnfeigmnt 
en  toute  fàfitnce.  -Tiercement  quel  étoit 
f  objet  5  auquel  il  addtefïoit  cçttô  fienne 
^nédicatibn,  affavoiir  iouthimme*  tnadmo- 
nrjhaht  font  homme  (  dit-il  )  &  enfeigriant 
touthommts  Wen.  quatriefme  &  dernier 
l&u  k  ffhîèPte  deffeih, où  elle  tendoit, 
perfection  de éeux, à  qui  elle 
iféoic^ikl^è^^  i f ^tf^  >  nom  ren- 
dionstout fiùmtnc  pârfatt tn  Iefm*Cèrïft% 
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iôIefus-Chrij.,  il  n'entend  pas  Amplement, 
qu'il  parie  de  Iefus-Ghrift  aux  hommes, 
<ju'il  inftruifoit.il  n'y  a  iamais  eu  d'here^ 
tique  3  qui  n'enfift  quelque  mention,  8c 
qui  pour  colorer  fes  fonges  n'y  meflaft 
quelque  chofe  du  miftere  delcfus  Chrifb 
jufques-là,que  Mahomet  mefme ,  le  plus 
perdu  de  tous  les  impofteurs,  qui  ont  dé- 
oauché  les  hommes  de  l'Evangile  ,  en 
parle  neantmoins  avec  honneur  ,  &re- 
connoift  en  gros  la  vérité  de  la  vocation, 
&  de  la  do&rine  de  Iefus.  Mais  Y  Apôtre 
fignifie,  qu'il  annonce Iefus-Chrift  feuh 
qu'il  neprefche,que  lui,  que  c'eft  l'unique 
fujet  de  fa  prédication ,  8c  la  plénitude  de 
tous  fes  enfeignemens  ,  félon  la  protc- 
ftation,qu'il  fait  expreffément  ailleurs  dë 
s'eftre  propofé  de  ne  rien  fçavoir  entre 
ceutf,  qu'il  enfeignoit,  ftnon  Iefu*-Chrtftx 
crucifie.  Ses  epîtres ,  où  il  nous  a  laifle 
une  vive,  &  naïve  image  de  fa  prédica- 
tion ,  nous  iuftifient  affez  fon  dire.  Car 
ceux,  qui  ont  leu  ces  divins  ccrits,fcavent 
que  depuis  le  commencement  jufques  à 
la  fin  ils  ne  font  pleins  ,  que  de  Iefus- 
Chtift.  Cét  adorable  nom  y  luit  par  tout; 
&  n'y  a  traitté ,  ny  chapitre ,  où  il  ne  foit 
gravé.  A  peine  s'y  treuve-il  deux  perio 
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des  de  fuite,  où  il  ne  p^rpifïe.  S'il  efi  tjueW 
ftion  denfeigner  x  il  ne  nous  prppofç 
point  d'autres  fecrcts,  que  ceux  ou  de  la 
nature,  ou  des  offices,  ou  des  a&ions ,  ou 
4es  fouffrances ,  ou  des  prpmelïes  de  Ie^ 
fus-Chrift.  S'il  fauç  combatte  Terreur,  U 
n'y  employé  ^ucupes  *utrçs  ^rmes ,  que 
la  croix  de  Içfijs-Çhrift.  S'il  veut  éclair-  J 
çir  les  pbfçuritez  ou  de  la  nature,  ou  de  la 
loi  y  Iefus-Chrift  feul  eft  la  lumière,  dpnr 
il  fe  fertppur  difïiper  tpqte  forte  d'om-  | 
bres ,  &c  de  nyages.  Ceft  de  lui,  qu'il  tirç  i 
la  cpnlbiation  des  ames  abbatuës ,  ou-par 
le  fentiment  de  leurs  pechez,ou  pai*  la  pe-  I 
fanteur  de  laffliftipii.  Ç'eft  en  lui ,  qu'il 
treuve  tou$  les  niotift,  Sç  argumens.  de 
nôtre  fa^ificaiâpn.  Iefys-Chrift  feul  lui 
fournit  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pourapr 
paifernos  çonfeiences,  pour  réjouir  nos 
çœurs,  pour  relever  nos  efperances,  pour  j 
affermir  nôtre  foi ,  pour  enflammer  nôr  ! 
tre  charité,  pour  allumer  nôtre  zele,pouç  j 
purifier  nos  affe&ions,  pour  roidir  nôtrç  | 
ç onftance ,  pour  animer  nôtre  patience,  j 
pour  nous  arracher  de  la  terre  ,  &c  pour  | 
nous  élever  dans  le  ciel.  Iefus-Chrift  eft  | 
toute  faDiale&ique,  &c  toute  faRtfori* 
cuç,  Ççft h fourçç4e argu^en? 
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fcnal  de-fes  armes  ;  le  grand  re(Fort  de  fes 
perluafions ,  lame  de  tous  fes  difeours. 
Vous  ne  rencontrez  nulle  part  dans  les 
propos  de  ce  faint  Do&eur,  ni  le  Pape,  ni 
la  Meffe,ni  les  de  vptios  envers  les  Saints, 
ou  les  Anges,ni  le  Purgatoire,  ni  les  con- 
feflions  auriculaires,ni  pas  un  de  ces  pre» 
tendus  mifteres,  qui  rempliffent  laTeo^ 
logxe  moderne.  Il  seft  çontenté  dele- 
fus-Çhrift.  Il  a  çrcu,quccétoitaffezde 
l'annoncer,  &  qu'il  ne  falloiç,  que  cela 
pour  fatisfaire  &  à  fa  charge,  &:  à  nôtre 
édification.  Et  certes  à  bon  droit.  Car 
qu'y  a-il ,  ie  ne  dis  p*s  feulement  de  ne- 
çeffairc ,  ou  d'utile,  mais  encore  de  beau, 
d'excellent,  &ç  de  magnifique ,  qui  ne  foit 
çnlefus-Chrift?  Quand  les  autres  chofes, 
que  Ton  recqminande  en  la  religion ,  fc- 
roient  aufli  véritables ,  qu'elles  font  fauf- 
fes,  &  aufli  innocentes ,  qu'elles  font  per- 
nicieufes  >  tousjours  eft-il  évident ,  qu'au 
prixdelefus-Chrift  ce  ne  font  quebaffef- 
les,  &puerilitez.  Ce  n'eft  qu'en  lui  feul, 
que  fe  treuye  la  vraye  folidité ,  capable 
<te  contenter  l'ame,la  fapience,la  iuîlice, 
lafan&ification ,  de  la  rédemption  ;  toute 
Ijl plénitude  delà  divinité,  tous  les  tre- 
fors  de  fapiepce,&  de  feiençe,  comme;  <tt* 


5*i  Sermon 
%  ra  S.  Paul  cy  deffous»  C'eft  en  ce  feul  S  ci- 
gneur  qu'eft  k  grace,la  vcrué>&  la  vie. Il 
n'y  a:  jpôim  de  falut  eh  aucun  autre ,  qu'en 

^&4.u.  lui.  Nul  autre  nom ,  que  le  fien  n'a  efté 
donne  aux  hommes  fous  le  ciel  >  par  le- 
quel il  nous  faille  eftrefauvez.  Et  néant- 
moins  ,  ô  malheur  !  bien  que  cette  veritç 
foit  fi  claire  en  elle-mefme,  Se  fi  authen- 

t  tiquement  confirmée  par  la  pratique  de 

nôtre  grand  Apôtre ,  il  fc  treuve  des  per- 
fonnfcs,  qui  faifans  profeflion  de  la  croi-* 
re,  ne  laiflent  pas  de  chercher  ailleurs  ce 
qui  ne  fe  treuve  qu'en  Iefus-Chrift,  Se  qui 
ayans  cette  yive ,  Se  abondante  fource  de 

frace  ouverte  à  tous  les  croyans  par  la 
Cnîgnité  <te  Pere,vont  foiiillans  dans 
les  povres  citernes  des  créatures  pour  enr 
tirer  l'eau  de  falut.  Ils  reconnoiffent,  que 
le  mérite  de  Îefus-Chrift  eft  infini ,  fa  iu- 
ftice  tres-parfaite,  fa  grâce  inépirifable,fa 
puiffance  f ouveraine  ;  Se  ils  ne  s'en  con- 
tentent pas.  Ils  ajoutent  leurs  fatisfa&ios 
à  la  fienne,  leurs  facrifices  à  celui  de  fa 
croix,  les  prières  des  Anges>&  des  Saints 
à  fon  interceffion,#  méfient  les  fouffran- 
ces  des  hommes  avéc  lé  fang  du  Fils  de 
Pieu.  Mais  fi  les  paflîons  de  la  terre ,  ou  . 
le  faux  éclat  4e  l'erreur,  ou  les  raauYaifes.  '* 
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inclinations  delà  chair  leur  font  ou ap^ 
prouver ,  ou  fupporter  un  fi  dangereux 
mélange  >  pour  nous,  chers  Frères,  que  lé 
Sçigneur  a  délivrez  de  ces  prejugez,ado- 
jrons  la  plénitude  de  Iefus-Chrift.  Con- 
tentons nous  defes  riehefies ,  fans  cherl 
cher  le  vrai  bien*ilieurs,  qu'en  lui.  Bc* 
iiifTonsDieu  de  ce  que  nous  noyons  re- 
tentir autre  nom ,  que  le  fien  dâs  les  chai- 
res établies  au  milieu  de  nous.  Puis  que 
faint  Paul  n'annonce  que  lui,  il  eft  rai- 
fonnable  qu'il  rempliffe  feul  &  la  bouche 
des  Prédicateurs ,  Se  la  foy  de  leurs  audi- 
teurs, Mais  T Apôtre  après  nous  avoir  de^ 
claré  le  fujet  de  f*  prédication  ,  ajoute 
quelle  en  étoit  la  manière ,  Nom  annon- 
ecots  Cbrijl  (dit-il  )  ïdmoneftâns ,  &  enfei- 
gnans  en  toute  fAf  ience.  Ce  fons  les  deux 
parties  xle  l'office  d'un  bon  Prédicateur, 
Vàdmomticny  &  t- eïfeignemeM .  La  pre- 
mière comprend  toutes  les  remontrant 
ces,  quç^On  fait  aux  pécheurs 5fôit  pour 
reprendre  leurs  fautes  >  foit  pour  exciter 
leur  diligence ,  fôît  pour  coftfoler  leurs 
ennuis  ,  toit  pour  tes  avertir  de  quelque 
autre  partie  de  leur  devoir .  La  féconde 
contient  toutes  les  leçons  delà  do&rine 
çelefte  >Pexpofition  dé  chacun  des  uù, 
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clcsdu  miftere  de  la  pieté.  L'admonition 
corrige  les  mœurs  >  l'enfeignement  for- 
me la  foy  .Lune  touche  la  volonté ,  èc  les 
affe&ions  ;  L'autre  inftruit  l'entendemët. 
L'Apôtre  protefte ailleurs,  qu'il  joignoic 
il  jî.  /bigneufement  cçs  deux  devoirs  enfem- 
ble  >  ne  fe  contentant  pas  d'enfei gner  ,  8c 
de  teftifîer  la  foy  en  Iefys-Chrifc  mais  de 
v  plus adUnoncftant  inceffamment un cha- 

chacun  avec  larmes.  Et  vous  voyez  ces 
deux  manières  par  tout  meflées  dansfes 
Epîtres  ;  ou  il  n'expofe  pas  feulement  les 
mifteres  de  la  foy ,  mais  defeend  à  toute 
heure  à  l'application  de  ces  enfeignemes 
aux  moeurs  de  ceux  qu'il  inftruit  ,  les  re- 
prenant, les  tançant  ,  les  confolant»  les 
encourageant  félon  le  befoin ,  qu'ils  en 
avoient.  Et  comme  il  lepratiquoit  ainfi 
luUmefme ;  aufli lordomioit-ii; fcmbla- 
s.*..     blement  aux  autres  >  que  Dieu  avoit  ap- 
i.Tiw.4.  x  peliez  *u  f^int  miniftere.  PrefcheJa  para- 
&  (4it-tf  à  Timorée)  infifie  en  tetyuçrhvrs 
temps  j  arguë ,  tanfe ,  exhorte  en  îoj$k  douceur 
vTim.y  i.  4  effrity  &  dottrine.  Et  ailleurs  jlYCttt  en 
a.  ri»,  i.  gênerai,  que  tout  Pafteur  ibicdajqn  fcule- 
tÎm.?;    ment  PF°P£e  *  Çnfdigneir  >  maisauflifuflv 

fant  pour  admonejler  far  / aime do&rme ,  Se 
pour  conv^inçiç    çontr^ifoft?.  ef - 
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fet  ces  deux  offices  font  neceflaires  à  le- 
dificariàn  des  fidèles,  qui  eft  la  fin  du 
miniftere.  Ce  n'eft  pas  aflezde  leur  pro- 
pofer  les  fecrecsde  1  Evangile  en  gêne- 
rai ;  les  choies  générales  ne  nous  émeu- 
vent gueres,  II  faut  les  toucher  enparti- 
culier.  Et  la  parole  de  Dieu,  qui  eft  Tin- 
ftrument  de  nôtre  mcftier,eit  propre  à 
ces  deux  effets  >  comme  faim  Paul  le  re- 
marque exprdfement ,  quand  il  dit ,  que 
l'Ecriture  eft  utile  àendo&rinef ,  à  con- 
vaincre? à  corriger ,  ic  inftruire  félon  iu- 
ftice ,  afin  que  L 'homme  de  Dieu  (c  eft  à  dire 
fon  ferviteur ,  ou  fon  miniftre; f oit  accent-  z 
pli  &  parfaitement  injiruit  a  toute  bonne  an- 
vrc.  Ceux  donc, que  le  Seigneur  a  hono- 
rez de  ce  facré  miniftere,doivent  travail- 
ler à  Tune  Se  à  l'autre  de  ces  deux  fon- 
dions -,  bc  faire  état  qu'il  les  appelle ,  non 
àenfeigner Amplement,  mais  auflî  à  ad- 
monefter.  Car  ce  n'eft  pas icy  la  chaire 
d'un  Profeffeur  de  Mathématique ,  ou  de 
Fifique,  qui  n'a  autre  tafche ,  que  d  expli- 
quer à  ceux  qui  lecoutccles  fecrets  de  ces 
feiences.  Cette  chaire  a  efté  drefieedans 
l'Eglife  pour  conduire  les  hommes  au  fa- 
lut  *,  non  pour  leur  apprendre  fimplemet, 
mais  pour  leur  donner  la  vie  cterncltej 
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pour  éclairer  leur  entendemët ,  pour  fof * 
mer  leurs  mœurs  à  la  fainteté ,  pour  les 
arracher  des  pièges  de  Satan  ,  &  les  faire 
cheminer  dans  les  voyes  de  Dieu.  Fidè- 
les, puis  que  vous  fçavez ,  que  telle  eft  la 
nature  de  nos  charges,  vous  ne  devez 
treuver  ny  étrâge,  ny  mauvais,  que  nous 
les  exercions  ainfi  au  milieu  de  vous* 
Il  y  en  a  ,  qui  ont  l'oreille  délicate. 
Ils  oyent  volontiers  les  enfeignemens; 
mais  ils  ne  peuvent  fouffrir  les  remon- 
trances. Le  difeours  des  mifteres  de 
la  Religion  leur  eft  agréable  ;  celui  de 
leurs  vices,  &  de  leur  devoir  leur  eft  im- 
portun* Et  cette  tendreffe  eft  un  très- 
taauvais  fîgne  ,  qui  montre  que  leurs 
meurs  ne  font  pas  faines  s  comme  le  Mé- 
decin iuge  qu'il  y  a  quelque  mal ,  quel- 
que nerf  bleiîé ,  ou  quelque  amas  d'hu- 
meur eftrangerc  dans  les  parties,  qu'il 
ne  peut  toucher  fans  caufer  de  la  dou- 
leur au  patient.  Si  vous  voulez  que  nô* 
(Ire  miniftere  vousfoit  tout  entier  agréa- 
ble, reformez  vos  meurs  de  forte  qu'il 
n  y  ait  rien  en  vôtre  vie,  qui  ne  foit  fain 
&  vigoureux.  Les  remontrances  n'im- 
portunent que  ceux  qui  ont  l'ame  mala- 
de. Mais  ils  doivent  penfer,  que  fi  elles 
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leur  fontfalcheufcs  ,  elles  leur  font  ne- 
cefTaires  -,  &:  que  fi  l'intereft  de  nos  char- 
ges nous  oblige  à  les  faire,  celui  de  leur 
lalut  les  oblige  beaucoup  plus  à  les  fouf- 
frir.  C'eft  unfclpicquant,  maisfalutairei 
un  breuvage  amer ,  mais  utile  à  la  famé. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  l'Apô- 
tre ajoûte,qu'il  enfeigne  en  toute fapience. 
Il  n'eft  pas  befoin ,  que  ie  vous  avcrtiiïe* 
qu'il  parle  de  la  fagefle  celefte  ;  de  la  vé- 
rité ,  dont  la  CQgnoiflance  cft  neceflaire 
pour  avoir  \c  lalut.  Difant  donc,  qu'il 
enfeigne  en  toute  cette  fapience,\\  lignifie  ^', 
qu'il  en  déclare  tous  les  mifteres  à  ceux 
qu'il  inftruit;  qu'il  ne  leur  en  cache  au- 
cune partie,  qu'il  leur  importe  de  fça- 
voirpour  parvenir  à  l'héritage  delefus- 
Chrift.  C'eft  ce  qu'il  dit  ailleurs  plus  clai- 
rement, &  en  paroles  exprclfes,  quand 
il  prend  les  Evcfques ,  ou  Pafteurs  de  i'E- 
glife  d'Efefe  à  tcfmoins  ,  comme  il  n'a 
rien  retenu  à  dire  des  chofesqui  leur  é- 
ftoient  utiles,  qu'il  ne  leur  ait  prefehees 
&  enfeignées  publiquement,  &  par  les  Acl.it 
maifons ,  teftifiant  tant  aux  Iuifs ,  corn-  *l*  *7- 
me  aux  Grecs ,  la  repentance,  qui  eft  en- 
vers  Dieu ,  &  la  foi  en  Icfus*Chrift  nô- 
tre Seigneur  ;  &  un  peu  après  ,  Je  ne  me 
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fuis  f  oint  retenu  (  dit-il  )  que  te  nevoks  ayè 
annoncé  tout  le  confèilde  Dieu.  Dbùparoift 
que  les  traditions,  que  Ton  prétend  avoitf 
été,  non  enfeignéés  publiquement^  ge^ 
ncralement  à  tous  les  fidèles,  mais  bail-  - 
lées  en  fecret  par  les  Apôtres  à  quelques- 
uns  feulement ,  ne  font  nullement  necef* 
faires  au  falut  des  hommes.  Qtua  appris 
ce  que  l'Apôtre  enfeignoit  à  tous  hom- 
mes en  fçait  affez,puis  qu'il  enfeighoit  en 
toute  fapiences  fi  ce  n'eft,  que  l'on  vouluft 
dire,  qu'il  manque  quelque  corttioiflance 
à  celui)  qui  a  appris  toute  fapience.  Mais 
ç'atousjoursétéundes  artifices  de  la  eu- 
riofité  de  feindre  ,  que  les  hommes  de 
Dieu  n'ont  pas  tout  publié ,  &  qu'ils  n'ont 
confié  une  partie  de  leurs  enfeignemensi 
qu'aux  oreilles  de  quelques-uns  plus  par- 
faits, que  le  commun;  afin  de  pouvoir* 
fous  ce  prétexte  faire  pafler  fes  recher- 
ches ,  &  fes  inventions  pour  articles  de  la 
do&rine  divine.  Iefçay  bien,quece  n'eft 
qu'une  imagination  au/Iî  foible  >  qu'elle 
eft  hardie ,  qui  n'a  autre  fondement ,  que 
la  paflîon  de  ceux  3  qui  la  mettent  en  j 
avant:  Mais  ien'a't  que  faire  d'en  recher- 
cher davantage  la  vanité.  Car  quoi  qu'il 
en  foie,  puis  que  faint  Paul  a  enfei  gné  tout  i 
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êomwâ  eft  toute  Japience ,  ma  iîmplicité  elt 
dés-là  en  feurcté.  L'ignorance  de  vos 
prétendus  fecrets  ne  me  peut  eftrepreiu- 
diciable,  puis  que  dans  les  publics  de  com- 
muns enfeignemens  de  l' Apôtre  eft  com- 
prife  toute  là  fapience  de  l'Evangile.  De 
làmefmevous  voyez  encore,  combien 
cil  extravagant  le  longe  de  ccux,qui  veu- 
lent faire  croire ,  que  Ja  do&rinc  de  TE- 
glife  s 'eft  polie,  &:  perfe&ionnée  de  fieele 
en  fieele,  les  fuivans  ayans  ajoûté  à  la  lu- 
mière des  precedens ,  Se  qu'il  ne  faut  pal? 
s  étonner  fi  les  anciens  ont  ou  ignoré ,  ou 
mefmes  choqué  quelques-uns  des  arti- 
cles de  la  Teologie  môderne  ;  pource 
(difent-ils  )  que  l'Eglife  ne  les  ayant  pas 
encore  déclarez  alors  ,  là  créance  n'en 
ctoit  pas  neceffaire.  A  ce  conte,  la  foi  au- 
iroit  été  imparfaite  du  temps  des  Apôtres* 
Et  neantmoins  faint  Paul  diticy,  que  ce 
qu'il  prefehoit  à  tous  les  hommes  étoit 
toute  U  faptence;  &  il  ajoûterâ  incontinent* 
qu'il  rehdoïc  par  là  tout  homme  parfait  en 
je  fus-  Chri/l.  Quoi  que  l'on  en  puiffe  dire, 
il  eft  clair ,  que  c  eft  âffez  d'avoir  ce  qui 
fuffit  à  nous  fauver.  Si  ce  que  prefchoienS 
les  Apôtres,fuffifoit  au  falut  des  premier^ 
fidèles,  nous  n'avons  que  faire  dé  ce  que 
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les  hommes  y  ont  ajouté  depuis.  Czï 
nous  ne  cherchons,  que  nôtre  falut;  &c  % 
c'eft  une  fottife  de  s'imaginer ,  que  ce  qui- 
fuffifoit  à  fauver  les  croyansde  ce  temps- 
là,  ne  fuffife  pas  à  ceux  du  nôtre ,  comme 
{i  Dieu avoit  changé  de  deffeinj  &:  com- 
me fi  la  révélation  de  fonFils,&la  pré- 
dication des  Apôtres  n  avoit  pas  été  le 
feau ,  &c  la  dernière  perfection  de  toutes 
fes  difpenfations.  Les  articles ,  que  Ton 
a  déclarez  dans  les  derniers  iiecles,  fai- 
foient  partie  de  la  fapicnceprefchée  par 
les  Apôtres  ,  ou  non.  S'ils  en  faifoient 
partie ,  ils  n'étoient  pas  moins  neceflàires^ 
aux  premiers  fiecles ,  qu'aux  derniers. 
S'ils  n  en  faifoient  pas  partie  ,  ils  font 
maintenant  auflî  peu  neceflaires ,  que  ja- 
dis* Et  il  ne  fert  de  rien  de  nous  alléguer 
lEgiife.  Car  quelque  autorité,  que  l'on 
puiffe  donner  à  la  compagnie,  que  Ton 
llpmme  aijifi,  elle  n'en  a  pas  affez  pour 
rendre  nçceffaire  ce  qui  ne  l'eft  pas  en 
effet, ni  pour  fermer  ce  que  Dieu  a  ou- 
vert, ni  pour  refferrer  ce  qu'il  a  étendu, 
ni  pour  récreflîr  ce  qu'il  a  élargi.  Si  Dieu 
veut  nous  fauver  fans  la  créance  de  la 
Mcffe ,  ou  du  Purgatoire ,  l'Eglife  auroit 
beau  vouloir  le  contraire.  Pieu  nous  iy- 
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vgerà  fcloii  fa  volonté,  &fa  parole,  Se  non 
félon  les  caprices  >  ou  imaginations  des 
hommes.  Mais  ic  reviens  à  l'Apôtre,  qui 
nous  montre  auflî  dans  ce  texte  {Se  c  eft  ce 
<jue  nous  avons  à  confiderer  en  troifiefme 
lieu)quel  étoit  l'objet  de  cette  fienne  pre- 
dication,quand  il  dit,qu'il  admonefte  tout 
homme,  Se  qu'il  cnfeïgnc  tout  homme.  Il  y  a 
(grande  apparence,que  les  fauxDo&eurs* 
qui  votiloient  feduire  les  Coloffiens, 
pour  colorer  cette  obfervation  de  la  loy, 
qu'ils  recommandoient ,  alleguoicnt  que 
les  Apôtres  mefmcs  laifloient  aux  Iuifs 
l'ufagede  lacirconcifion,  Se  la  pratique 
des  abftincnces  légales  ;  Se  que  fi  S.  Paul 
en  avoit  ufé  autrement,  ce  netoit  qu'end 
vers  quelques-uns.  Ieftime,  que Veft 
proprement  à  cela ,  qu'il  faut  rapporter 
Se  oppofer  ce  qu'il  dit  icy  par  trois  fois, 
qu'il  admonefte  tout  home,  qu'il  enfeigne 
tout  homme  y  &  qu'il  tend  tout  homme  par- 
fait en  Chrifi.  Il  leur  répète  ainfi  ce  mot* 
pour  montrer  que  fâ  prédication  étoic 
mefme,  Se  uniforme  par  tout  >  qu'il  n'an- 
ftonçoit  à  tous  qu'un  leul  Iefus-Chrift  ,  SC 
qu'il  le  prefehoit  indifféremment  à  tous 
hommes  Iuifs ,  Se  Gentils,  Grecs ,  8c  bar- 
bares, Dieu  n  ayant  dôjié  pour  eux  tous* 
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qu'un  feul  8c  mefme  Evangile;  comme  il* 
n'a  mis  qu'un  Soleil  en  la  nature  pouré- 
clairer  tout  le  genre  humain.  le  leur  an- 
,  nonce  à  tous  ( dit-il  )  un  mefme  Chrift, 
Sauveur,  &c  Rédempteur  de  l'univers.  Il 
n'y  a  point  dhomme,à  qui  ie  prefche  au- 
tre  chofe.  Par  où  il  donne  une  fecrette 
atteinte  à  la  do&rine  de  ces  fedu&eurs, 
qui  étoit  particulière ,  8c  ri étoit  prefchée 
ny  parle  faint  Apôtre , ny par  aucun  de 
fcs  compagnons.  Il  fe  peut  bien  faire 
aufli  ,  qu'il  ait  icy  voulu  montrer  enpaf- 
.  ,  v  fant  letenduc  de  fa  charge  ,qui  exnbraf* 
foit  tous  les  hommes  de  l'univers  en  fon 
enceinte  ,  n'y  en  ayant  aucun  à  qui  il 
n'euft  droit  de  prefeher  l'Evangile,  de 
l'admonefter-&  de  l'enfeigner  ;  félon  ce 
Htm*u  4.  <]u  M  ailleurs,qu  il  eft  detteur  tant  aux 
Grecs,  comme  aux  barbares ,  tant  aux  fa1 
ges,  comme  aux  ignorans>pour  établir 
de  bonne  heure  l'autorité  qu'il  prendra 
cy  deflbus  d  admonefter  les  Colofliens, 
8c  de  condamner  les  fedu&eurs.  Car  il 
montre  par  là,  qu'il  n'y  a  perfonne,  quel- 
que fçavant  qu'il  puifTc  cftre  d'ailleurs, 
qui  ne  foit  fon  écolier ,  quant  à  cette  fa- 
pience  celefte,  &  qui  ne  doive  à  cét  égard 
s'afTujetir  à  fon  enseignement,  &c  appren- 
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dre  de  lui  quels  en  font  les  miftercs;  com- 
me s'il  difoic ,  que  Dieu  la  élevé  dans  la 
chaire Do&orale  de  l'univers  ,8c  l'aéra-1 
bli  fon  héraut  public  &  univerfclrqui  doit 
eftre  écouté  de  tous  les  hommes  du  mon- 
de. D  où  s'enfuit  que  ces  precendus  mai- 
ftres  des  Colofliës  yqui  fc  vouloient  mef-1 
1er  de  les  enfeigner  à  leur  mode  ,  cho- 
quoient  l'inftitution  de  Dieu;  &c  qu'avant 
que  de  s'ingérer  d'inftruite  lesautres,  ilsv 
dévoient  premièrement  avoir  appris  de 
l'Apôtre  les  vrais  miftercs  de  la  lapience 
de  Dieu.  Favouc  ,  qu'il  n'y  a  pas  un  des 
Miniftres  de  Dieu, qui  ait  cette  grande 
étendue  d'autorité,  quefaint  Paul  s'attri- 
bue ici  avec  vérité.  Mais  neantmoins 
chacun  doit  faire  en  fon  détroit  ce  que 
l'Apôtre  faifoitdans  le  fieh,admônefter 
Se  enfeigner  en  toute  fapience  tout  hom- 
me ,  quel  qu'il  foit  >  n'avoir  pour  tous* 
qu'un  feul  8c  mefme  Evangile ,  non  pour 
les  riches  une  do&rine  douce,  &c,  comme 
Ton  dit  communément,  un  Evangile  de 
velours  y  &c  pour  les  povres  un  autre  touè 
différent -,  mais  les  traitter  tous  fans  acce- 
ption de  perfonnes;  ne  celer  rien  aux* 
uns  de  ce  que  l'on  a  découvert  aux  autres^ 
enfeigner  les  petits ,  auffi  bien  qye  tes 
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•    grands;  admonefter  les  grands  aufli  bien 
que  Içs  petits;  les  édifier  tous  en  commua 
(ans  méprifer  la  petitefle  des  uns ,  fans 
craindre  la  grandeur  des  autres,  Mai* 
voyons  maintenant  quelle  eft  la  fin  dç 
cette  prédication  de  Iefus-Chrift.  Nous 
rannpnceoivs(dit  V  Apôtre)adnaoneftans#, 
&c  enfeignans  tout  homme  en  toute  fa- 
pience  ,  afin  que  nous  rendions  tout  htmme 
far  fait  en  Iefus-Chrijt.  Cétoit  là  le  but  de 
f  Apôtre;  c  etoit  le  deffein  de  fes  travaux* 
de  prefenter  tous  ceux  ,  qui  Toyoient  % 
faints  &:  irreprehcnfibles  aiefus-^Ghrift; 
de  les  mettre  en  tel  état  par  fa  prédica- 
tion, qu'ils  peu/Tent  comparoiftre  devant 
le  trône  de  la  grâce  fans  confufion».  Il 
l'exprime  ailleurs  enautres  termes ,  quad 
il  dit  en  particulier  aux  Coriht  hiens,qu  il 
les  a  appropriez*  ou  liez  Se  comme  fia  nces 
^CV,  H4f  £  ^  feui  ma/y,  pour  vous  prefenter  (  dit-û) 
comme  ,  une  vierge  chafie  à  Çbrip*  oè:  il  ufo 
jyeçîfément  du  tnefme  mot,  au  il  a  icy 
^npioyé,8cqy  e  nous  * vons  traduit  rendre 
en  1  un  de<:es  lieux,  6c  prefenter  en  l'autre* 
Voys  fçavez,  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de 
oerfe&ion;  Tune  de  l'enfance  du  fidele,&{ 
î'auu-çde  fon  aage  viril  ;  corne  i'Apôtrç 
Mague  jpg  tçmfS  pQ  la  j>remicreepU^ 
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aux  Corinthiens-,  Lune,  que  nous  avons  uCotaim 
icy  bas ,  durant  le  cours  de  notre  pèleri- 
nage \  L'autre,  que  nous  n'aurons,  qu'au 
ciel,  dans  nôtre  vrayc  patrie.  Cette  der- 
niers eft  une  perfection  achevée  de  tout 
point ,  qui  comprend  tous  les  degrez  dç 
connoifîaricc  ,  de  fainteté ,  Se  de  gloire, 
dont  nôtre  nature  eft  capable.   La  pre- 
mière eft  une  perfe&ion  commencée,  4 
ayant  toutes  les  parties  de  la  fanftifica- 
tion,  &confolation  neceflaires  dans  Tin- 
firmité,où  nous  fommes,mais  n'en  ayant 
pas  encore  atteint  le  comble,  Se  les  plus 
hauts  degrez.    Lune  s'appelle  fimplc- 
met,  Se  absolument perfctfionfizuïxz  n  eft  " 
ainfi  nommée  qu'à  quelqueégard,  Se  par 
comparaison,  foit  à  l'état ,  où  nous  avons 
été,  Se  où  font  les  autres  hommes  non  re~ 
gênerez  ;  foit  à  la  condition  de  nôtre 
aage.  C'eft  celle-là  qu'entend  l'Apôtre, 
quand  ileonfeffe,  qu'il  n*  pAi  encore  eftè  Vhil.yxx^ 
rendu  accomplie 'eft  de  celle-ci  qu'il  parle, 
quand  il  dit ,  Ayons  ce  fentiment  nous  tous, 
qui  fommes  parfaits.  L  une  Se  l'autre  eft  la 
fin  delà  prédication  de  l'Evangile. Car  le 
deffein  Se  de  Paul,  &:  de  tous  les  vrais  Mi- 
niftres  du  Seigneur  eft  de  conduire  les  fi-^ 
deles  au  falut  eçcrnehceft  à  dire,à  la  der- 
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niere,  &s  à  la  plus  haute  de  ces  deux  perfên 
ftions  par  le  moyen  de  la  première. 
Ainfi  le  plus  prochain  effet  de  leur  prédi- 
cation, Se  qui  lafuit  immediatementac'eft 
I*  perfe&ion  du  fidèle  en  la  terre  ;  L'autre 
plus  éloigné ,  qui  refuke  neceflairement* 
Se  infailliblement  du  premier ,  çft  fa  perr 
fie&Londans  le  ciel.  Au  refte  cette  pre- 
mière perfedion ,  à  laquelle  la  predicar 
tion  tend  immédiatement ,  confifte  en 
deux  parties  principalement ,  lq.  çonnoif- 
f*nce,&  la  fanâificatipn  ;  U  foi,  &  la  cha- 
rité* Et  bien  qu'en  lune,  Se  en  l'autre  il  y 
ait  beaucoup  dç  défauts  ,  fi  vous  les  conir 
parez  avec  îavçuë,  &  la  gloire  du  ciel; 
fi  eft-ce  pourtant,  que  Tune ,  8ç  l'autre  eft 
des  maintenant  parfaite  en  quelque  faf- 
fon;  entant  qu'il  ne  manque  au  vrai  fidèle 
aucune  des  connoiflances,  &  des  habitu- 
des ncceffîûres  au  falut.  Et  ceft  à  cela* 
que  l'Apôtre  la  réduit,  quand  ilreftreinc 
à  Iefus-Chrift  la  perfedion ,  dont  il  par- 
te, afin  QMç  nout  rendions  tout  homme  par- 
faite* Icfo-Gbrift>&Xsi\.  Ceft  \  fon  aboa- 
danecque  nous  devons  nôtre  pcrfe&ion* 
entant,  qu'il  nous donpp  ce  que  nous  en 
avons  par  fon  Efprit^  fupplée  àce  qui 
nous  en  manque ,  par  les  richefles  de  îor\ 
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mérite.  L'Apotre  confidere  ici  la  perfe-> 
#ion  du  fidd  e  en  toute  fon  étendue,  c'eft 
à  dire  à  l'égard  &c  de  la  foi ,  &  de  la  fain- 
teté.  le  confcfle,  qu'il  ejitend  particu- 
lièrement la  première.  Car  il  eft  ce  me 
femble  évident ,  qu'il  regarde  à  l'erreur 
dcsfedu&eurs  ,  qui  ajoûtoient  aux  enfei- 
gnemensde  l'Evangile  lobfervation  do 
la  Loy  Mofaïque,  le  fervice  des  Anges>8£ 
autres  femblables  traditions,  comme  fi  la 
foy  des  Chrétiens  étoit  imparfaite  &  de-? 
fe&ueufe  fans  cela.  Saint  Paul  pour  ab- 
fratre  cette  pernicieufe  refverie  établit  de 
bonne  heure ,  que  ceft  affez  de  la  prédi- 
cation Evangelique  pour  rendre  parfait 
tout  homme,  qui  la  reçoit  avec  foy  ;  qu'il 
n'eft  befoin  ny  de  Moyfe,  ny  des  Anges, 
ny  des  cérémonies  de  l'un ,  ny  du  fervice 
des  autres  s  que  Iefus-Chrift ,  en  qui  nous 
fommes  ,  fuflSt  abondamment  fans  y 
ajouter  aucun  autre.  ,  Mais  bien  que  ce 
foit  là  dire&ement  le  but  de  l'Apôtre  ;  fi 
eft-ce  que  dans  cette  perfc&ion ,  dont  il 
parle,  avec  l'intégrité  de  la  foy  il  ne  laif- 
fe  pas  de  comprendreauflî  U  pureté  des 
mœurs,  &c  des  fervices,  qui  en  dépend  in- 
fcparablement,8£  fans  laquelle  il  n'eft  pas 
poflible deftrç  parfait.  Tel cft le fens  àç 
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ces  paroles  de  faim  Pauhdoù  nous  avons 
à  apprendre  deux  chofes.  avant  que  de 
paffer  outre.  La  première  efl  la  perfe- 
£fcan,&lafufîifancc  delado&rine  pref- 
chée  par  les  Apôtres.  Car  puis  que  la  fin, 
où  elle  tendoit,  étoit  de  rendre  celui ,  qui 
1  ecoutoit  parfait ,  il  eft  évident ,  qu'elle 
avoit  en  elle  tout  ce  qui  étoit  requis  pour 
donner  cette  perfe&ion ,  n'y  ayant  nulle 
apparence,  que  Dieu  euft  mis  en  la  main 
de  fes  ferviteurs  un  moyen,  qui  ne  fuffife 
pas  pour  parvenir  à  leur  but,  une  telle 
faute  étant  incompatible  avecfafageffe  , 
&  fa  puiflance  infinie.  Or  il  eft  évi- 
dent ,  que  la  prédication  des  Apôtres 
îi  auroit  pas  été  capable  de  rendre  la 
foy  de  ceux,  qui  lesècoutoient ,  parfai- 
te ,  s'ils  ont  omis  en  prefehant  quel- 
cun  des  points  ,  dont  la  créance  efft  ne- 
ceflaire  pour  le  falut.  Il  faut  donc  con- 
clure, qu'ils  n'en  ont  omis  aucun.  D'où 
il  eft  clair  par  mefme  moyen ,  que  tou- 
tes ks  traditions ,  que  l'on  met  aujour- 
d'huy  en  avant ,  font  inutiles.  Car  de- 
quoy  nous  peuvent -elles  fervir  ,  puis 
que  fanç  elles  nous  pouvons  eftre  par- 
faits em  Iefus-Chrift  >  De  dire  qu'el- 
les faifoient  partie  de  la  prédication 
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Apoftolique ,  cela  ne  fe  peut.  Première- 
ment ceux-là  mef mes,  qui  les  défendent,  ; 
n'ofent  le  foûtenir  de  la  plus-pan ,  que 
Ton  voit  clairement  naiftre  peu  à  peu,biç 
bas  au  deflbus  du  temps  des  Apôtres.  Se- 
condement ,pource  que  faintPaul  nous 
définit  lui-mefmc  la  matière  de  fa  prédi- 
cation , Nom  annoncions  chrifi (dit  il)  la 
reflerrant ,  comme  vous  voyez,toute  en- 
tière dans  le  miftcre  du  Seigneur ,  avec 
lequel  ces  traditions  n'ont  nulle  liaifon, 
non  plus  que  celles  des  fedu&eurs ,  qu'il 
réfutera  cy  après,  qui  vouloient  mefler 
diverfes  ceremonies,&:  le  fervice  des  An.  • 
ges  avec  l'Evangile  de  Iefus-Chrift.  Et 
enfin  parce  que  l'Apôtre  donne  ailleurs  à 
1  Ecriture  la  mefme  fuflîfance  qu'il  attri- 
bue icy  à  fa  prédication,  difant,  que  toute  ^  T}  . 
/  Ecriture ejt  divinement  infpirée ,  & pr°fi- 
table  k  endoctriner  ,  afin  que  l'homme  de 
Dieu  /oit  accompli.  Or  il  eft  clair ,  que  ces 
prétendues  traditions  ne  paroiffent  nulle 
part  dans  l'Ecriture.  Certainement  il  eft 
donc  aufli  évident ,  qu'elles  ne  font  nul- 
lement neceflaires  pour  redre  nôtre  foy 
parfaite.  Mais  d'icy  mefme  paroift  cn- 
çore  combien  la  doûrine  de  Rome  cftj 
çqntraire  l  f*ixtf  P^l  Çtf y*  U«*  yty 
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du,  que  le  deftein  de  fa  prédication  eft  de 
rendre  tout  homme  parfait  en  Iefus-Cbrijt, 
Rome  au  contraire,  ne  donne  cette  per- 
fc£tion>qu'aux  clercs,&  puis  aux  moines; 
n  eftimanc  pas,quc  ceux  du  peuple  (qu  iJs 
appellent  jecuuers  ,  &  gens  du  monde ,  op- 
4>oiez  aux  gens  /f^dunnom  odieux, 
$c  que  faint  Paul  ne  dône  qu  aux  Paycns 
&c  aux  profanes  )  puiflent ,  ou  doivent 
parvenir  à  la  perfection.  Et  la  préem- 
ption des  moines  en  eft  venue  iufques-là, 
qu'il  n'y  a  plus  que  les  perfonnes  coiffées* 
&:  veftuës  à  leur  mode,  qui  fe  nommét  re- 
ligieux* &c  rehgieufcs  •  comme  fi  tout  hom- 
me, qui  eft  vrai  Chrétien,  ne  toit  pasaufli 
vrayement  religieux}  &  appellent  encore 
leur  feule  condition  /  'état  de  perfection  ; 
comme  fi  tous  les  autres  fidèles  n'étoiét 
que  des  avortons  &c  des  produ&ions  im- 
parfaites. Et  bien  que  cette  vanité  foit  fi 
putrageufe  à  tous  les  autres  Chreftiens* 
ils  la  fouffrent  ncantmoins,  ôcfemblent 
en  eftre  bierç  aifes  pour  la  plus  grande 
part  ;  s  imaginant  fous  ombre  de  celto, 
qu'il  n  y  %  que  les  moines  obligez  à  la 
perfe&ioA>  &quc  quant  à>eux ,  qui  font 
dans  letflionde ,  il  ne  leur  appartient  pas 
4afpirej;  fi  tout s  &c en  effet  s'en  difpen-- 
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fent  (i  bien  la  plus-parc,  qu'à  Ja  vérité  on 
a  raifon  de  les  nommer  ieculiers.  Mais  le 
faim  Apôtre  foudroyé  icy  endeux  mots 
1  arrogance  des  uns,  8c  la  fecurité  des  au- 
tres. Car  pour  les  premiers ,  nous  dilant, 
qu'il  annonce  l  Evangile,  afin  de  rendre 
fes  auditeurs  parfaits*  il  nous  montre  clai- 
rement ,  que  pour  nous  conduire  à  la  per- 
ft&ion  nous  n'avons  nul  befoin  des  re- 
glcs  ny  de  Fraçois,  ny  de  Dominique,  ny 
de  Brunon,ny  de  Loyola,ny  de  tant  d'au- 
tres pretëdus  réguliers, qui  àl'cnvi  met- 
tent tous  les  iours  quelque  nouvelle  difei-. 
plineau  môde.Il  y  a  long-tëps,que  le  Sei-  • 
gneur  Icfus  apourveuà  nôtre perfe&iô, 
nous  donnât  une  régie  8c  très  accomplie* 
8c  tres-facile  pour  y  parvenir;  après  la- 
quelle c'eft  une  grande  témérité  d'en 
vouloir  eftablir  une  autre.  Suivez-la, 
Chreftien  •  embraflez  -  la  ;  8c  marchez  ' 
conftammentdanslavoyedelafaincecc  1 
qu'elle  vous  preferit  -  8c  vous  afTeurez, 
que  moyennant  cela,  fans  le  froc,  &  le 
capuchon  de  François,  8c  fans  le  petit  \ 
colet  de  Loyola ,  vous  ne  laifferez  pas  1  "  • 

d'eftre  parfait.  Mais  l'Apôtre  ne  con-  j 
damne  pas  moins  icy  lafecurité  deceux  j 
que  Ton  appelle  Séculiers ,  que  la  vanité  j 
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de  ceux  qui  fe  nomment  Religieux.  Caf 
il  dit  cxpreflement,&:  univerlellemcnt* 
que  fon  dcflcin  eft  de  rendre  tout  homme 
forfait  en  Icfus  Chrift.  Il  ne  veut  point 
d'autres  difcipJes.  11  nereconnoift  pour 
fes  écoliers  ,  que  ceux  qui  tendét  à  la  per-  , 
fe&ion ,  qui  en  font  vceu ,  &c  qui  y  tra- 
vaillent tous  les  îours.  Si  vous  demeurez 
Séculier ,  &  dans  l'état  d'imperfe£tion,fa 
prédication  n'a  pas  fait  fon  effet  en  vous; 
&  comme  vous  n'avez  point  de  part  en 
laperfc&ion  ,  où  il  vous  veut  former  en 
cette  vie,  vous  n'en  aurez  point  non 
pluscnceJle  où  il  defire  vous  conduire 
en  l'autre*  Iln'y  a  qu'uncfortede  Chre- 
ftiens, ceux  quiayanscretf  à  l'Evangile 
mortifient  les  faits  du  corps,  &  cruci- 
fient leur  chair  avec  fes  aflfc£Hons ,  de 
qui  oublians  les  chofes,  qui  font  en  arriè- 
re, avancent  tous  les  iours  de  quelque 
pas  vers  le  but  &  le  prix  de  leur  vocation  ; 
ceux  que  Paul ,  dont  vous  oyez  encore  la 
parole,  a  pu  rendre  par  l'efficace  de  fa 
prédication  parfaits  en  Iefus- Chrift- 
C'eft  un  abus ,  c  eft  une  folie  d  en  ima- 
giner d'autres.  Ces  Chreftiens  doubles, 
oumétifs,  qui  veulent  eftretoutàlafois 
&  Chreftiens  ,  &  mond ains ,  diiciplcs  du 
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ciel ,  &  de  la  terre ,  n'ont  point  de  lieu 
dans  la  nature  deschofcs,non  plus  que 
dans  les  Ecritures  de  Dieu.  Si  vous  vou- 
lez avoir  place  entre  les  parfaits  du  fie- 
cleàvenir,  foyez  de  bonne  heure  entre 
ceux  de  celui  ci.  L'on  ne  monte  à  I  une 
de  ces  pcrfc&ions  que  par  lautre,Si  vous 
voulez  eftreun  iour  au  nombre  des  hom- 
mes faits  de  Icfus-Chrift ,  foyez  mainte- 
nant du  nombre  de  fesenfans.  Chemi- 
nez en  foy  &  en  charité  durant  ce  voya- 
ge, fi  vous  prétendez  a  la  veuë  Se  à  la 
gloire  de  la  patrie  celeftc.  Mais  il  cft 
déformais  temps,  Mes  Frères,  de  vous 
dire  auflî  quelque  chofe  du  travail  &des 
combats  de  l'Apôtre,  après  vous  avoir 
parlé  de  fa  prédication }  A  quoi aufii h tra- 
vaille  (|ft-il  )  combaunt  félon  (on  efficace , 
Usuelle  agit  fuijfamment  en  moy.  Certai- 
nement il  n'y  a  point  de  Chrcfhen,  qui 
ne  rencontre  beaucoup  d  efpines  dans 
k  chemin  du  ciel*  que  la  chair,  le  mon- 
de, &  lesdcmonsyfemçm continuelle- 
ment, ne  pou  vans  fouffrir,  qu'aucun  en- 
treprenne un  Ci  glorieux  deffein,  fans  le 
traveiTcrdetout  leur  poflîbie.  Mais  en- 
tre tous  les  fidèles  il  n'y  en  a  point  qui 
ay  ent  plus  de  travaux ,  ou  de  combats ,  à 
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foùtehir,  que  les  minîiîres  de  l'Evangile 
cette  h  au  te  charge ,  outre  quelle  eft  des- 
ja  trcs-pcnible  d'elle  -  mefmc,  attirant 
fur  cuxplusque  fur  les  autres  >  la  haine 
teks  perfecutions dé l'ennemi;  &  entre 
tous  ceux  encore  que  Dieu  a  honorez  de 
ce  divin  emploi,  il  faut  auouer,  que  les 
Apôtres  font  fans  doute  ceux  qui  ont  eu 
plus  de  difiîcultez  à  furmônter ,  Se  d'affii- 
&ions  a  effuyer.  Toutes  nos  pênes ,  à 
vray  dire,  ne  font  que  des  jeux  d'enfans 
au  prix  dcscombars,oùces  grands  guer- 
riers eurefrt  à  paffer.  Gar  qui  nefçair* 
qu'en  tout  ouvrage  d'importance  les 
commencemens  (ont  toujours  beau- 
coup plus  difficiles,  que  les  progrez,Sc 
les  fuites  ?  Les  Apôtres  défrichèrent  le 
champ ,  où  nous  travaillons»  Hâ ouvri- 
rent, &  applanirent  la  carrière,  où  nous 
courons  ;  Ils  jetteret  avec  une  peneinfi- 
niclesfondemensdelamaifon  que  nous 
édifions.  Ileftoit  lors  queftion  d'abba- 
tre  lePaganifme^  de  démolir  leludaïf- 
ttic,  de  combler  desabilmes>&  d'appla- 
nirdes  montagnes;  au  lieu  que  nous  en- 
trons dans  un  ouvrage  desja  eft ably.  Ils 
marchoient  dans  un  païs  ,  où  il  n'y  avpic 
ny  chemin,  tiy  fentier ,  ny  rien  qui  leur 
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ruft  favorable;  au  lieu  que  nous  chemi- 
nons fur  leurs  traces.  A  quoi  il  faut  en- 
core ajoûter,la  grande  eftcnduë  de  leurs 
tharges,qtii embraffoient tout  l'univers* 
Ce  ôbligeoiént  leurs  (oins  à  toutes  les  na- 
tions du  nlonde  j  au  lieu  que  nous  tra- 
vaillons chacun  dans  une  très -petite 
portion  de  ce  grand  &tfafte  héritage  du 
Fils  de  Dieu.  Que  diray-je  des  perfe- 
cu  tiens,  que  Satan  leur  fufeitoit  par  tout, 
animant  contre-eux  toutes  les  puifTan- 
ces  du  mondé,  &  les  intereflant  fine- 
ment dans  cette  guerre,  les  uns  par  lé 
fcele  de  la  Religion  de  leurs  peres ,  les  au- 
tres par  les  railons  d'Etat,  quelques-uns 
par  la  ialoufie  de  la  réputation  ,  quel- 
ques autres  par  la  paflion  des  piaifirs ,  Se 
des  vices?  Pour  venir  à  bout  de  tant  de 
difficultez ,  Se  pour  avancer  (  comme  ils  t 
firent)  un  ouvrage  d'un  fucecs  a^parcm- 
taent  auflî  impofliblc ,  que  s'ils  culTeiic 
entrepris  de  remuer  les  bornes  du  mon-  • 
de,  &  de  changer  les  montagnes,  &  les 
%hcrs ,  il  eft  clair  qu'il  fallut  que  ces  faints 
hommes  travaillaient  extraordinaire- 
riient ,  &c  combatiflent  avec  une  vigueur 
toute  autre  que  celle  de  tour  ce  qu'il  y 
tut  iamais  de  fidèles.  Mais  bien  qu'ils  y 
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ayent  tous  apporté  une  indefatigablc  ai** 
deurde  courage,  &  une  admirable  con- 
fiance d'efprit  >  fi  eft-ce  que  faint  Paul 
s'eft  particulièrement  fignalé  entre  ces 
bien -heureux  Patriarches  du  nouveau 
peuple.  Car  pour  le  travail ,  dont  il  par- 
le en  premier  Lieu  ,  nul  deux  tous  n'fr 
prefché  Iefus  -  Chrift  avec  plus  de  feu  i 
nul  n'a  prefle  les  hommes  de  fe  rendre 
à  luy  avec  plus  de  véhémence  >  nul  na 
commencé  avec  plus  d'allegrefie  j  nul 
n'a  pourfuivi  avec  plus  d'amduité.  la- 
mais  il  n'y  eut  de  langue  plus  a&ive ,  ny 
de  plume  plus  divine,  ny  de  cœur  plus  vi- 
gilant. Il  courut  prefque  autant  de  païs 
luy  feul,  que  tous  les  autres  enfemble.  Il 
vifita  tous  les  peuples ,  femant  par  tout 
rEvangilcTarroufant  nuit&  iourde  fa 
parole,'  de  fes  larmes ,  &  de  fes  foins  avec 
des  peines  incroyables»  Il  n'a  voit  pas  fi 
toft  achevé  une  conquefte^qu'il  en  entre- 
prenoit  une  autre  >  &c  la  fin  d'un  travail 
ne  lui  étoit ,  que  le  commencement  de 
Vautre.  Iamais  l'ambition  ,  n y  l'avarice^ 
les  plus  remuantes  de  nos  partions ,  ne 
donnèrent  aux  hommes  du  monde  la 
moitié  des  peines ,  que  caufa  à  celui-ci  le 
deffeinde  mettre  le  genre  humain  dam 
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Japerfe&ion  ,.que  promet  le  Seigneur 
Iefus.  Et  comme  ledefir,qua  le  Soleil 
de  communiquer  fa  belle  lumière  à  tou- 
tes les  créatures ,  le  tient  dans  un  mouve- 
ment éternel  fans  le  laifler  repofer  un 
feul  moment  >  airtfi  la  charité  de  Pauh  & 
la  paflion  qu'il  avoit  d epandre  par  tout 
la  clarté,  la  vie  >  &  le  bon-heur  ,  dont  fon 
Maiftre  lavoit  remply , le preflant  iour 
êc  nuit  également»  lefaifoit  courir  fans 
cefie,Sc  rouler  continuellement  à  l'en* 
tour  du  genre  humain,prefentant  fes  tre- 
fors  tamoft  à  un  païs  ,  6c  tantoft  à  un  au- 
tre ,  paflant  tout  ce  qu'il  vefeut  de  iours 
dans  cette  fai^fe,&  glorieufe  inquiétude. 
Aufli  ne  feint-il  point  de  dire  en  quelque; 
endroit ,  y  étant  contraint  par  l'iniquité 
de  fes  calomniateurs  -,  qu'il  a  beaucoup 
plus  travaillé,  que  tous  les  autres.  Ce  que  *  * 
faine  Luc  nous  a  raconté  de fon  hiftoirc 
dans  les  A&es ,  iuftifie  la  vérité  de  fes pa* 
rôles  ;  &c  ces  quatorze  divines  Epîtres,  x 
qu'il  nous  a  laifTées,  &  qui  font  elles  mef- 
mes  partie  de  fes  admirables  travaux, 
nous  monftrent  aufli  clairement  ce  qui 
en  eft.  Ses  combats  n'ont  pas  été  moin- 
dres, que  les  travaux  de  fon  miniftere. 
C*r  il  entend  par  là  les  périls,  &  les  fou£ 
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fiances ,  où  l'exercice  de/on  Apoftolari 
8c  la  prédication  de  l'Evangile  le  jèt- 
toient  à  toute  heure  ;  qu'il  compare  fou- 
vent  aux  combats ,  qui  fe  celebroient  lors 
en  la  Grèce  ;  parce  que  ceux ,  qui  y  en- 
troient  ,  avoient  à  fouffrir  diverfes  pei- 
nes^ incommoditez,  comme  il  le  mon- 
tre affez  au  long  à  la  fin  du  chapitre  neu- 

i.eor.p.ij.  viefmc  de  la  première  Epître  aux  Corin- 

iG.ij.  thiens.  Il  eut  plus  d'ennemis  à  foûtenir, 
-qu'aucun  des  autres  5  les  Iuifs  ,  8c  les 
'  Pay ens  au  dehors  ,  les  fedu&eurs ,  8c  les 
faux  frères  au  dedans.  C'eft  une  chofe, 
qui  fait  horreur,de  lire  feulement  les  per- 
fecutiôns,  &  les  traverfes,  qu  il  receut  des 
uns ,  &c  des  autres.  Il  en  a  fait  lui-mefme 
une  petite  lifte  >  où  il  nous  reprefente 

*.  ftiui.it.  brièvement  par  quels  abifmes  de  maux 
jj  ayojt  pa{fé,&:  pafFoit encore  tous  les 

27  *  _  iours,  étant  pourfuivi  à  outrance  3  tant 
par  ceux  de  fa  nation,  que  par  les  Gen- 
tils ,  battu ,  emprifonné ,  fouetté ,  lapidé, 
xtansles  naufrages  fur  la  mer,  dans  les 
périls &:  dans  les  morts  fur  la  terre, ré- 
duit dans  les  deferts  à  la  merci  des  bri- 
gans,  environné  dans  les  villes  ,  8c  des 
armes  des  ennemis,  &:  des  embûches  des 
faux  amis,  réduit  à  la  nudké ,  à  la  froi- 
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<Jure,àla  faim,& à  la  foif.  Ceftcette 
dure,  &  effroyable  chaifne  de  travaux, 
6c  de  fouffrances ,  qu'il  entend  icy ,  en  di«- 
fant ,  A  quoi  au/si  te  travaille  en  combattant» 
Mais  ô  profonde  humilité  de  cette  fainte 
amclil  donne  incontinét  la  gloire  de  tous 
ces  merveilleux  exploits  à  la  feule  vertu, 
&aflîftance  du  Seigneur  Iefus  vie  travail- 
le, &  combats  (  dit-il  )  félon  f m  efficace  ,  la- 
quelle agit  putffamment  en  moy.  Il  ufe  d'u- 
ne femblable  modeftiç  aillcurs>oii  ayanç 
dit,  qu'il  avoit  beaucoup  plus  travaille, 
que  tous  les  autres,  il  fe  reprend  aufli-toft 
lui-mefme,  Rajoute  ;  toutesfois  non  point  1.&M5 10.  • 
moy  ,  mais  la  grâce  de  Dieu  ,  qui  eft  a!v:c 
moy.  C  eft  l'invincible  force  de  cette  gra- 
ce  du  Seigneur  Iefus,  qu'il  appelle  ici  fon  ( 
efficace  5  &:  il  dit ,  qu'elle  agit  en  luy  puif-  f 
f  animent ,  ou  avec  puiffance ,  pour  fignifier 
les  admirables  effets ,  quelle  y  produi- 
sent ;  premièrement  en  ce  quelle  met- 
toit  en  luy  la  lumière  de  la  connoifTancts, 
l'amour  de  la  fainteté,  la  charité  envers 
les  brebis  du  Seigneur ,  la  prudence  Se  la s  ; 
fageffe  ?  neceffaires  pour  la  prédication, 
&  pour  le  gouvernement  des  ames;  Se- 
condement en  ce  quelle  le  reveftit  à  un 
coura  ge  plus  qu  humain ,  d  une*  coriûaiv- 
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550  Sermon 
ce ,  Se  fermeté  inébranlable  ,  tant  pour 
Xtc  point  fuccomber  fous  le  faix  d'un  fi 
gratid , &: li aflidu  travail, que  pour  iùp- 
porter  avec  patience  Se  aile  greffe  toutes 
les  perfecuricins  ,  Se  tentations,  qui  luy 
étoient  continuellement  livrées»  le  Seu 
gneur  faifant  reuflîr  à  fa  gloire ,  &  à  l'a- 
vancement de  fon  oeuvre  les  chofes,  qui 
y  lembloicnt  fi  contraires ,  félon  ce  qu'H 
luy  promet  ailleurs  ,  que  J r a  vertu  s 'accom- 
plit dans  fon  infirmité.  Tiercement  en  ce 
qu'il  accompagnoit  cette  fienne  prédi- 
cation de  diveçs  miracles,  qui  ravifîbicnt 
les  hommes ,  Se  autorizoient  fa  parole, 
comrrçe  il  le  tefmoigne  expreffément 
ij.rë.  ailleurs  >  le  rtoferoù  rien  dire ,  que  Chrifi 
ri  Ait  fait  par  moy  (  dit-il  )  four  amener  les 
Gentils  à  obeïffanct far  parole,  &  far  œu- 
vre aveclfertude fignes  miracles.  Fina- 
lement cette  divine  vertu  du  Seigneur  fc 
xnontroit  encore  magnifiquement  dans 
|e  fucccz,qu'il  donnoit  au  travail  de  Paul» 
ouvrant  les  cœurs  de  ceux  ,  qui  l'écour 
toient,  &y  faifant  entre*  fa  voix  maU 
gré  tous  les  empefehemens  de  h  nature* 
aVec  une  fi  miraculeufe  benedi&ion  3 
-qu'il  fit  abonder  fon  Evangile  depuisle*- 
(    rufalem  l  Se  à  l'environ^  jufques  3  Ully* 
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jpïc  >  fubjugant  les  nations  ,  8c  les  con- 
vertiflant  gloricufcment  au  fervice  do 
fon  Maiftre.  Ccft  ce  qiril  reprefente  ici 
*ux  Colofliens  ces  mots  ,  qu'il  travail- 
le ,  &  combat  fel$n  l 'efficace  de  Chrifi ,  qui 
agit  puijfâmment  en  luy  •  très  -  utilement 
pour  fon  deffein ,  qui  eft  de  montrer  la 
vérité  de  l'Evangile, qu'il  prefehoit, re«? 
luifante  clairement  en  tant  de  merveil- 
les  ,  qui  étoient  comme  les  féaux ,  avec 
lefquds  le  Seigneur  la  confirmoit.  l'a- 
voue que  ce  grand  exemple  regarde  par- 
ticulièrement ceux  ,  que  Dieu  a  appel* 
lez  au  faint  miniftere  de  fa  maifon  >  pour 
leur  apprendre  d'unf^art  combien  leur 
charge  eft  pénible  >  que  c'eft  une  œuvré  i.Tïm.j.i. 
(comme  dit  l'Apôtre  ailleurs )  une  ceu-* 
vrc(dis-jc)  pluftoft  qu'une  dignité  ;  un 
labeur  ,  &  non  des  délices  *  où  il  faut 
&  travailler ,  &  combatre  pour  s'en  ac-r 
quitter  dignement,  veiller  en  toutes  choT  *  Tm<4  S 
fes,  endurer  les  affligions  >  ic  faire  l'œur 
vrc  d'un  Evangcliftc  ;  8c  pour  leur  mon- 
trer de  l'autre , qu'il  ne  faut  pas  fe  rebu- 
ter pour  ces  grandes  difficultez,maisfe 
confier  en  la  grâce  du  Seigneur,&  atten-? 
dre  de  la  feuk  efficace  de  fon  affiftanec 
*  la  lumière ,  U  force,  la  patience ,  &  la 
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confiance  requif©  pour  fournir  une  fi  h? 
borieufe  courfe,  puis  que  c'eft  1m  leul^ 
qui nousrend  propres àces  chofcs,nous 
.  fortifiant  dans  la  foibleflp»  nouscqnfo- 
lant  dans  l'ennui ,  nous  encourageant 
dans  les  difficulté^ ,  nous  fouteçant  dans 
les  chocs ,  &  nous  condviifant  tellement, 
que  bien  que  de  nous  mefmes  nous  nç 
foyons  rien,  neantmoins  nous  pouvons^ 
tout  en  lui,  qui  nous  rend  fuffifans  pour 

i'Çf'hS*  c^trc  m^n^^res!  ^u  nouveau  Tcftament. 
Mais  bien  que  l'exemple  de  S.  Paul  re- 
garde particulièrement  les  Pafteurs,  fi 
eft-cc  qu'il  appartient  aufli  à  tous  les 
yrais  Chrcfticns  •  gênerai ,  puis  qu'il 
n'y  en  a  pas  un,  qui  ne  foit  auflî  ierviteur 
du  Seigneur  en  quelque  forte ,  qui  n'aie 
de  lui  la  difpenfation  de  quelcun  de  fc$ 
talcns,  ôrquine  foitappellé  au  travail, 
&  au  combat.  Confiderons-lc  donc  tous 
en  commun  ,  &  faUons  tpjps  cufemble 
notre  profit ,  &  de  la  prédication ,  ôc  du 
travail  de  ce  gf  and  Apptre.  Il  nous  an- 
nonce encore  aujourd'hui  ce  mefmc 
Chrift ,  qu'il  prefcha  autres  fois  à  toutes 
les  nations  du  monde.  Bien  que  les  or- 
ganes, qui  vous  parlent  ,foient  incom- 
parablement plus  fpible$que  le  fien;  tanç 
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y  a  que  c'eft  la  parole,  que  vous  oyez* 
cette  mefme  parole,  8c  ce  melme  Ghriftt 
qui  conuerrit  iadis  l'univers.  Ce  mefme 
Paul,  dont  la  voix  eut  alors  tant  d  effi- 
cace, vous  parle  encore  tous  les  iours. 
Il  vous  addreffe  la  mefmc  do&rine  :  \\ 
vouspropofe  la  mefme  fapienec;  Il  ad- 
jnonefte*&  enfeigne  tout  homme  au 
milieu  de  vous.  N'abufez  point  d'uneû 
grande  bcncdi&ion.  Ne  fruftrez  point 
le  travail  de  ce  faint  homme.de  fon  vrai 
&:  légitime  effet.  La  fin  de  fa  prédica- 
tion eft^que  vous  foyez  tous  parfaits. 
C'eft  le  but  où  il  vous  appelle  tous,  en 
çommun.  Ne  me  dites  point,  qu'il  ne 
parle  qu  a  quelques  uns.  fadmonefle  (diu 
\\)  &  enfeigne  T 0  VT  homme  ,  afin  de. 
rendre  T  OVT  homme  parfait  en  chrijt. 
Ne  m'alléguez  point  les  emplois,  que 
yous  avez  dans  le  monde ,  ny  les  foin* 
pu  vous  attache  vperc  famille,  &  vos 
affaires.  S'ils  font  incompatibles  aveç 
la  perfection  ,  que  vous  demande  l'A- 
pôtre ,  il  y  faut  renoncer.  C'eft  une 
gra*de  fotife  de  s'exeufer  d'eftre  heuT 
reSx.  Cedoitcftre  le  premier  &  le  der- 
nier de  nos  foins  j  &  fi  l'on  n'y  peut  par.* 
venir,  qu'en  quittant  les  honncur^qu'cjçi 
• 
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perdant  les  richefles ,  qu'en  fe  rctran- 
chant  de  fes  plaifîrs ,  voire  (  comme  dit 
le  Seigneur)  qu'en  nous  arrachant  nos 
propres  yeux,  Se  en  coupant  nos  pieds 
le  nos  mains  il  vaut  bien  mieux  fc  paf- 
fer  de  tout  cela ,  que  de  le  conferver  pour 
eftre  ieetc  au  fortir  d'ici  dans  lageenne 
du  feu  éternel.  Mais  ce  ne  font  là  que 
de  vaines  &  frivoles  exeufes  ,  &  de  faux 
prétextes  pout  couvrir  nôtre  lafeheté* 
Si  nous  avons  vrayement  receu  Icfus- 
Chrift  dans  nos  cœurs ,  une  femme,  ny 
des  enfans,ny  une  famille,  ny  des  biens* 
ny  les  honneftes,  &  légitimes  emplois  du 
monde ,  ne  nous  empefeheront  point 
deflre  parfaits.  La  crainte  de  Dieu* 
Thonefteté  des  meurs,  ladroiturc,&la 
juftice,  la  charité,  &  la  beneficence,  Sç 
en  unmot,lafainteté,en  laquelle  çon- 
fifte  nôtre  perfefbion,  n'eft  incompati- 
ble avec  aucune  de  ces  chofes.  Car,  ie 
vous  prie,  eft-cevôtre  ménage,  ou  vô- 
tre vocation,  qui  vous  oblige  à  ofFenfcr 
Dieu ,  &  à  outrager  les  hommes  ?  à  fouil- 
ler vôtre  corps  dans  les  ordures  des  plai- 
firs  infâmes?  à  tromper,  ou  à  voler  vô- 
tre prochain  >  à  plonger  toute  vôtre  vio 
dans  leluxc,  dans  la  débâche,  Scdisk* 
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la  faincantifc  ?  Non,  non  Chreftien  j  Ne 


res  de  vôtre  famille  ,  &  de  vôtre  mé-t 
tier  font  très  -  innocentes  de  vos  fau- 
tes.  A  vray  dire  ,  elles  vous  convient 
pluftoft  à  l'honefteté  ,  Se  à  l'innocen- 
ce,  qu'elles  ne  vous  follicitent  au  vice% 
Ce  n'eft  ,  que  la  rage  de  vos  pallions 
déréglées ,  qui  caufe  ce  defordre.  Ce 
n'eft  que  votre  ambition  ,  vôtre  ava- 
rice ,  vôtre  orgueil,  vôtre  mollefïc,&  de- 
licateffe ,  qui  vous  détournent  de  la  per- 
fection Chrétienne.  Pour  y  tendre,  il 
n'eft  pas  befoin  que  vous  vous  retiriez 
dans  un  defert,ou  dans  un  cloiftre,ny  que 
vos  habits ,  ou  vos  repas  foient  différents 
de  ceux  des  hommes,parmi  lefquels  vous 
vivez.  Il  ne  faut  pour  cela ,  que  vous  re- 
tirer du  vice ,  &  renoncer  de  bonne  foy  à 
fa  pratique ,  arracher  fes  paffions  de  vô- 
tre cœur,  changer  vôtre  vie,  &non  le 
lieu  de  vôtre  demeure,  vos  mœurs,  &: 
non  vos  habits.  Et  c'eft  icy ,  Frères  bien 
aimez,  qu'il  faut  travailler  ,  Se  combat- 
tre. Le  deffein  ,  où  ie  vous  appelle ,  efl: 
grand ,  8c  laborieux ,  Se  non  moins  diffi- 
cile, que  la  conquefte  du  monde,  l'ou- 
vrage de  l'Apoftolat  de  fainç  Paul-  Ca* 
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il  n'y  a  rien  qui  nous  foit  ou  plus  rude, 
que  de  renoncer  à  nos  pallions ,  ou  plus 
difficile,  que  de  noijs  vaincre  nous  mef- 
mes.  Il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  porter 
un  capuchon,  8c  une  haire,  8c  de  fé  plom- 
ber le  corps  de  coups,  voire  defc  tuer  foi* 
mefme,  que  de  dépouiller  les  convoitifes 
de  la  chair.Travaillez  donc  ardemment* 
&  aflîduëmencpuis  que  vous  avez  entre- 
pris une  fi  difficile  tafehe.  Employez-y 
tout  vôtre  temps.  Ne  laiffez  pafler  aucun 
iour  fans  y  avancer,  vçillans,&:  prians> 
mortifians  tous  les  membres  de  vôtre 
vieil  homme  avec  une  vraye  pénitence, 
lifans  &  meditans  la  parole  de  Dieu,  em- 
braflant  fes  promefles,  vous  exerçant  en 
Tétude ,  &  en  la  pratique  de  ces  belles  8c 
faintes  œuvres, qu'il  nous  a  recomman- 
dées. Le  deflein  eft  grand ,  8c  vous  eftes 
foibles.  Mais  le  Seigneur  Iefus ,  en  qui 
vous  avez  çreu ,  eft  tout  puiflant ,  &  fout 
bon.  Il  a  encore  cette  mefme  force,,  qui 
convertit  autresfois  le  monde  avec  la 
main  de  laint  Paul.  Si  vous  travaillez  à 
fon  œuvre  avec  uji  zele  femblable  à  ce- 
lui de  fon  Apôtre ,  il  vous  communique- 
ra aufli  fes  grâces;  Il  déployera  fur  vous 
fa  vertu.  Il  agira  puiflamment  en  yaus.  |l 
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brifera  Satan  fous  vos  pieds ,  &t  crucifiera 
vôtre  chair  par  1  efficace  de  lafienne.il  vi- 
vifiera vôtre  efprit  parla  lumière  dufien. 
Il  vous  fera  triomfer  de  vos  ennemis.  Il 
vous  confolera  dans  les  affligions,  que 
Vous  fouffrirez  pour  une  fi  bonne  caufe* 
Il  vous  conduira  en  toutes  vos  voyes  j  Et 
après  le  travail  &c  le  combat,  vous  cou- 
ronnera là  hautdâs  les  cieux  d  une  gloi- 
re ,  Se  dune  immortalité ,  à  laquelle  tou- 
tes les  peines  du  fiecle  prefent  ne  font 
nullement  comparables.  Ainfi  foit-ilî 
&  à  lui,comme  au  Pere,&  au  faint  Efpritj 
feul  vray  Dieu  bénit  à  jamais,  foit  hon- 
neur &c  gloire  es  fiecles  des  fiedes. 
Amen* 


Fin  délai*  Partie.  # 
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